This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


^ 


ARCHIVES 

DU 

MAGNÉTISME  ANIMAL. 

TOME  SEPTIÈME. 

NUMÉROS  19,  ao  et  21. 

.823. 


IHPBIHSEIB  »■  r.  OVBPFin^  ^ 

ft«t  (kiiafgaudt  B*  Si . 


ISIS  magnétisant  éortjilé  HOKUS. 


ARCHIVES 


DU 


MAGNÉTISME  ANIMAL, 


PUBLIÉES 


Par  le  Baron  D'HE 


Marêclttl-de-eamp.  Chevalier 
rojal  de  la  I^gion^'HoniMi 
De  la  Soct^t^  galvttniqne. 
Hembre  de  la  Société  librej 
Secrétaire  de  la  Soci^t^  da 

Meiabre  de  la  Socirt^  des  Sciei 


CUVILLERS, 


lis.  Officier  de  l'Ordre 
des  Sciences, 
des  Arts. 
Résident  < 

etc. 


ces.  <« 

rta.   /  ,  n    . 


>%»^%%»»w»^»iw*^^'%< 


^  ce  des  lois  de  Ja  lïalure 

enfânla  les  faux  miracles. 

Jj'Au^un,  Tom.  I«,  pag.  8. 


TOME-SEPTIÈME. 


Année  iSaS.  —  N"  19. 


PARIS,      . 

/BARKOIS  rainé ,  rue  de  Seioe  ,  n^.  lo,  faubourg  St.-GenAain. 
C"««  I BELIN-LE  PRIEUR  ,  quai  des  Auguslins,  n©.  55. 
1*4  <  ÏREUTTEL  et  VURTZ ,  rue  de  Bourbon,  no.  17. 
Libr.  i  DELAUNAY ,  Palais-Royal ,  Galerie  de  Bois,  n».  943. 

\NONGIE,  bouterard  Poissonnière  |  n°.  18. 


1823. 


.^JB^mm 


■  'Te*. 


(5) 


ARCHIVES  DU  ttAGNÏTISUK  kSlMAL, 
TOME  VIL 


Liss  Archives  du  Magnétisme  animal 
continuent  de  paraître  par  numéros  de 
six  feuilles  d'impression  in-8^  ,  classées 
par  tomes  ou  volumes  y  composés  chacun 
de  trois  numéros ,  et  chaque  volume  sera 
terminé  par  une  Table  des  matières. 

La  souscription  est  ouverte  à  raison 
de  25  francs  pour  douze  numéros. 
•  On  est  libre  de  ne  point  donner  d'ar- 
gent  en    souscrivant,   mais  on    paiera 
chaque  numéro  en  le  retirant. 

L'éditeur  se  propose  d'orner  chaque 
volume  d'une  lithographie  au  moins  ^ 


fB) 


m 


I 

I 

I 

I 


ARCHIVES 

DU 

MAGNÉTISME  ANIMAL. 

TOME  SEPTIÈME. 


/%yt/WAn^MM/tMMS^%l%n/WW^%^'*M 


NUMEROS  19,  ao  et  21. 


.823. 


mnimaiB  bb  r.  «mmi»  ^ 

Ba«<iii«iif|tiid,tt*5i. 


1 


■.:>:i> 


ISIS  maynctiêant  sorLjilj  HOKUS. 


ARCHIVES 

DU 

MAGNÉTISME  ANIMAL, 

FUBUÉES 

Par  le  Baron  D'HÉNIELbêCU  VILLERS , 


Maréchal'de-csmp.  Chevalier  de  yS(ftpV)7(l  et  miIitalré^VjW^rLouis.  OfHcier  de  l'Ordre 
rojal  de  la  Lté^tm-â'HomMv^  ^^mitre  fcfaéifJiti'j  acadfÎMte  des  Sciences. 
De  la  Société  galvanii|ae.  pWspondant  de  l^thën^  et  diMHLWe  des  Aris.   i  «  p    ■ 
Membre  de  la  Société  libreldes  ScMM^udtQi  ^fWl-  MembiJ  Bësidenl  c  >  °  ^  "*''-'* 
Secrétaire  de  la  Soci^të  da  t 

Membre  de  la  Société  des  Scie  J 


ers.  •« 
ris.   /, 
lel> 


1%^^»%^%*  %*%%»!>»»  *•»%»%< 


_  ce  des  lois  de  la  Nature 

enfanla  les  faux  miracles. 

Jj^Ac^uR,  Torn.  I«',  pag.  8. 


TOME-SEPTIEME. 


Année  i8a3.  —  N°  19. 


PARIS,      . 

/BARROI5  Paloé ,  rue  de  &>eioe  ,  n^.  lo,  faubourg  St.-Geriûaia. 
C«»*  1 BELIN-LE  PAIEUR  ,  quai  des  Angustins ,  n©.  55. 
1««  <  TREUTTEL  ei  VURTZ ,  rue  de  Bourbon,  no.  17. 
Ubr.  i  DELAUNAY ,  P'alais-Rojal ,  Galerie  de  Bois ,  n».  343. 
VMONGIE,  boulerard  Poissonnière  f  n°.  18. 

1823. 


'^ 


(5) 


ARGHIYES  DU  SUGNltTISIIlB  AHIMAL^ 
TOME  VIL 


jLirs  Archives  du  Magnétisme  animal 
continuent  de  paraître  par  numéros  de 
si  IL  feuilles  d'impression  in-8^  ,  classées 
par  tomes  ou  volumes ,  composés  chacun 
de  trois  numéros ,  et  chaque  volume  sera 
terminé  par  une  Table  des  matières. 

La  souscription  est  ouverte  à  raison 
de  25  francs  pour  douze  numéros. 
•  On  est  libre  de  ne  point  donner  d'ar- 
gent  en    souscrivant  9   mais  on    paiera 
chaque  numéro  en  le  retirant. 

L'éditeur  se  propose  d'orner  chaque 
volume  d'une  lithographie  au  moins  ^ 
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§i  3.  Au  début  du  traitement  dé 
cette  cure^  dont  je  me  suis  fait 
rendre  compte  dès  son  commen-^ 
cernent,  et^  pour  ainsi  dire^  séance 
par  séance ,  j'y  ai  observé  des  pro* 
grès  sensibles  >  qui  toujpurs  ont 
été  en  augmentant  :  ils  présa-' 
geaient  la  guérison  parfaite  qui 
en  est  résultée  et  dont  j'ai  été  té^ 
moin. 

§.  4.  Cette  guérison  a  été  opéréô 
par  M.  lé  Chevalier  Brice^  Ingé» 
nieur-Géographe  y  jeune  littéra- 
teur très-érudit ,  doué  d'une  ima- 
gination active ,  et  qui, après  avoir" 
achevé  avec  distinction  ses  huma^ 
nités ,  s  est  consacré  à  letude  des 
mathématiques  et  du  dessin,  et  il 
cultive  maintenant  avec  succès  di- 
vers genres  de  littérature.  Déjà 
il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 


(  >«  ) 

estimables  (i)^    qui    le    placeûÈ 

avantageusement  au  raiïg  des  géo^ 

mètres  et  des  hommes  de  lettres. 

§•  5.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable 

(i)  Les  ouvrages  iiiiprimés  de  M.  le  Che- 
valier Bricè  sont  :  I.  Traité  de  la  Sphère  , 
en  forme  de  Dictionnaire  »  m*8^.  Paris  ^  i8âi. 
'^  II.  Description  et  usage  d'un  nouvel  instru* 
mient ,  appelé  Planisphère  univbiIsel  »  in-S^. 
Paris  f  i8aa.  M.  Brice  est  également  Finven- 
tour  dq  ce  nouvel  instrument  ^  qui  ne  peut 
manquer  d'être  utile  aux  navigateurs  »  et  doit 
contribuer ,  sans  doute ,  à  étendre  la  science 
de  la  géographie ,  qui ,  vu  le  progrès  des  autres 
connoissances  huonaines ,  semble  être  encore 
arriérée  :  cet  instrument  a  déjà  été  adopté  par 
quelques  maisons  d'éducation.  —  IH.  Tables 
des  Jjatitudes  .des  |)rincipaux  lieux  de  la  terre 
et  de  leurs  Longitudes ,  par  rapport  à  l'Obser* 
vatoire  de  Baris ,  calculées  d'après  les  dernières 
observations  ,  în-8^.  Paris ,  18:13. — IV.  Cata- 
logue des  principales  étoiles  visibles  à  Paris  ^  . 
avec  leur  ascension  et  leurs  déclinaisons  ^  cal- 
culées pour  1822,  m-8°.  —  V.  Tableau  des 
mesures  linéaires  et  itinéraires  anciennes  et 
modemesé  Paris ^  iSaa,  —  VL  Tableau  de  la 


dans  la  relation  qui  va  suivre,  esc 
que  le  magnétiseur  qui  y  joue  un 
rôle  brillant,  n  a  reçu  que  de  son 
génie  l'initiation  dans  la  science 
des  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal. Ce  n'est  donc  qu'après  en 
avoir  pui^  les  premières  notions 
par  la  lecture  de  quelques  livres  sur 
cette  science  si  intéressante ,  quil 
s'est  formé  de  lui-même,  qu  il  s'est 
essayé ,  et  son  coup  d'essai  a  été 
un  coup  de  maître: 

§.  6.  Le  journal  de  ce  nouveau 
magnétiseur  est  écrit  d'un  style 


longueur  du  pieJ  ancien  et  moderne,  ou  de 
toute  autre  mesure  qui  en  tient  lieu. 

M  Brice  a  composé  «  en  outre,  d'autres  ou- 
vrages encore  inédits  ,  qu'il  se  propose  de  pu- 
blier, et  parmi  lesquels  on  distingue  un  Traité 
écrit  en  latin ,  ayant  pour  titre  :  Cosmogra- 
phia  universalis ,  sive  totius  orbis  cœlestù. 
terrestris  que  descriptio. 


03) 

«ans  prétention  et  >dBpouillé  de 
tout  charlatanisme.  C  est  ainsi  que 
M.  Brice  a  signalé  son  entrée  dans 
la  carrière  du  magnélaisme  animal^ 
et  ne  recevant  heureusement  d'im- 
pulsion que  de  la  justesse  de  son 
esprit,  il  n  a  point  imité  les  Flui- 
DisTEs  ou  Magnétistes  (i),dont 

(i)  Flvidistes  ou  Magnétistes  ,.  termes 
nouveaux  ,  substantifs  des  deux  genres. 

En  p^^ologie,  on  ne  doit  pas  craindre 
d'être  taxé  de  néologisme  j  lorsqu'on  propose 
de  nouvelles  expressions,  bien  adaptées  aux 
cboses  que  Ton  veut  désigner.  Les  mots  de 
Fluidistes  et  de  Magiiétistes  peuvent  donc  être 
employés  avec  avantage:  ils  serviront  doréna- 
vant à  dénommer  ceux  qui  se  sont  laissés  per- 
suader^ sans  preuves  admissibles ^  qu^il  existait 
réellement  un  Jluide  d aimant  animal ,  auquel 
les  partisans  de  ce  système  attribuent  des  effets 
merveilleux  et  inexplicables.  Ces  nouvelles  dé-* 
nominations  m*ont  paru  nécessaires  pour  éviter  ^ 
dans  le  discours^  une  périphrase  toutes  les 
fois  qu^on  voudrait  distinguer  le  partisan  de  ce 
nouveau  système  d^avec  Tamateur  de  la  science , 


(  «4  )  • 
les  ralatioiis  sont  remplies  de 
merveilles  inexplicables  ^  em- 
preintes du  cachet  de  Tabsurdité  ^ 
et  qui  ^  en  ofFenisant  le  bon  sens 
et  la  raison  ^  rebutent  le  lecteur 
fatigué  de  tant  de  prodiges  ri- 
dicules^ attribués  à  des  causes 
occull]p6^ 

§.  7*  En  opérant  ime  guérison 

qui  Toudrait  S(s  livrer  à  la  pratiqua  /d^^  M^gné- 
timiç  anima)* 

Le  mot  Fluidistè  rivalise  avec  celvii  4e 
f&À&niTisrf;  et  mérite  la  préférence,  Gomine 
p)u6  précis  dans  sa  sigoiftcalion  «  et  doit ,  cç  ne 
sembi?  9  avoir  Le  pas  sur  le  mot  MagneVste  j  qui 
est  emprunté  du  Magnétisme  minéral,  avec 
leqqpl  il  n'a  d'aiil^res  rapports  que  dans  un  spns 
métaphorique. 

l'ai  déjà  parlé  de  ces  nouveaux  termes  dans 
nos  Archives  j  voyez  le  n^  I^  année  iSao, 
page  87 ,  et  le  n**  XVU ,  année  i8aa,  page  1 3o , 
ainsi  que  dans  mon  Exposition  critique  du  sys^ 
ième  des  magnétistes ,  tome  I^,  année  iSaa  , 
page  1 2. 


(  «5  ) 
qui  a  paru^  pour  ainsi  dire ,  mira- 
culeuse ,  aux  amis  et  aux  connais- 
sances de  la  personne  à  laquelle 
M.  Brice  a  rendv^  rexisi;ence  et  la 
"vie ,  et  qui  a  aussi  étonné  les  gens 
de  Tâurt  de  guérir,  il  aurait  bien 
pii,  à r^cemple  de  tant  de  magné- 
tiseurs, présenter  les  faits  sous  le  ^ 
point  de  vue  du  merveilleux;  et  a 
adoptant  encore  la  manière  ie  rai- 
sonner et  de  croire ,  qui  caracté- 
rise tous  les  sectaires  superstitieux 
et  fanatiques ,  qui ,  dans  tous  les 
temps,  abusèrent  des  phénomènes 
du  magnétisme  animal,  et  qu  ils  éri- 
gèrent en  miracles,  en  y. adjoi- 
gnant des  pratiqiies  religieuses ,  il 
aurait  pu,  i^s^je,  se  placer  sur  la 
ligne  des  thaumaturges  anciens  et 
modernes,  et  figurer  avec  éclata 
la  suite  des  Simon  le  magicien. 


(  ,6  ) 
des  Apollonius  de  Tianes ,  des 
Apulée  y   des   Gréatrekes  ,    des 
Gassner,  des  Hohenloe,  etc^  etc. 
Mais  ce  jeune  ma^édseur  a  dédai- 
gné Tart  de  tromperies  hompies; 
et  guidé  seulement  par  un  amour 
éclairé  de  la  vérité,  il  s'est  borné 
à  rendre  avec  une  noble  simpli- 
cité un  compte  iîdèle  des  faits 
qu'il  a  produits  ou  dont  il  a  été 
témoin. 

§.  8.  Je  me  suis  donc  empressé 
de  placer  dans  nos  Archives  la  re- 
lation de  M.  Brice,  comme  pou- 
vant offrir  un  nouvel  aliment  au;s 
méditations  des  amateurs  de  la 
science  du  magnétisme  animal 
dont  je  voudrais  changer  la  déno- 
mination, qui,  étant  impropre, 
n  est  que  métaphorique,  et  y  subs- 
tituer celle  dePHANTASiÉXOUSISME 


et  de  PHANTASiÉxousiE  (i),  etcf, 
ainsi  que  je  1  ai  déjà  exposé  ^  avec 
quelques  réflexions  détaillées^  dans 
nos  ArchweSy  année  1822^  lome 
V,  numéro  13,  page  52  et  sui- 
vanles. 


(])  PHikNTi[SiiSkoB5ifi  »  pubsftràtif  fëraîiiin  ,  et 

mots  se  ppoqonceront  comme  s'il  y  avait  û\x  z; 
ils  sont  tirés  du  grec  ^ttvrcirïA  ^ 'phantasia  ) ,  qui 

lement  Jbes  autres  46rivés  qui  en  déco^uleut , 
tels  que  Pad^eciifPHANTASièxousiQfÛE  ;ïa*J  v*erKe 

7A9MSGPP£  et  Pha^tasio^copie  ,  formés  de 
^KOTrii  (  scopéô)  qui  signifie  ^'Oir^  considérer  ; 
ce  qui  «xpriiàè  que  FinKiginolioa  péprésen^e 
iD;^L9t%9io^  liOfi  p)^iB  avoc  tant  de  force  pt  ^e 
vivacité j  qu^un  esprit  crédule,  faiblç  ou .]!Da« 
lade,  et  porté  vers  la  superstition;  é^imagitlîb 
jvdir  tn  réalîAé  :  de-dà  3  i^  vm^ni  »  h%  Qppari- 
Hçus^Ub  pr^i^Lons  ,  Us  prophéties  onirqscopi- 
ques,  etc.  ,  etc. ,  etc.  3  dont  le  fanatisme  a  si 
cruellement  abusé  dans  les  tcmf»s  d'ignorance» 
Ann*x  i8i3.  Tom.  VIL  N»  19.  a 


(  t8  ) 
•  §.  9.  Si  nos  lecteurs  veulent 
approfondir  la  science  du  magné- 
tisme, ou  plutôt  la  science  du 
phantasiéxousisme ,  et  s'ils  veu' 
lent  réfléchir  sur  les  causes  qui 
produisent  la  phantasiéxousie , 
ils  trouveront ,  en  lisant  la  relation 
qui  suit,  une  preuve  de  plus  dé 
la  puissance  incalculable  de  l'ima- 
gination y  qui,  dans  certaines  cir- 
constances^ agit  réciproquement 
d'une  manière  directe  et  très-active 
sur  les  êtres  animés^  par  l'entre- 
mise  des  sens,  et  non  par  la  vertu 
occulte  d'un  fluide  qui  n'a  jamais 
pu  être  démontré  ni  soutenir  les 
épreuves  d'aucune  expérience  ad- 
missible. 

§.  10.  L'imagination  est  en  effet 
le  vrai  principe  qui  produit  tous  les 
phénomènes  du   soi-disant  Mqr 


(  '9)  ^ 
giiétisme  animal,  c'est-à-dire  de 
hiphantasiéxôusieoxx  àuphantor 
siéocousisme  ;  et  ce  principe  n'est 
autre  chose  que  l'influence  mentale 
du  magnétiseur  sur  le  magnétisé; 
et  encore  sera-t-il  toujours  vrai  de 
dire  que  l'action  de  cette  influenci^ 
'  est  en  raison  directe  de  la  force 
morale  de  la  personne  agissante^ 
et  en  raison  inverse  de  la  faiblesse 
d'esprit  du  patient. 

§.  1 1'.  On  doit,  en  outre,  fairç 
attention  que  l'influence  récipro- 
que des  deux  seiiss  joue  un  grand 
rôle  dans- la  pratique  du  Magné- 
tisme anima),  ainsi  que  je  l'ai.tour 
(ours  remarqué,  n  £iut  encore  con- 
venir qu'abstraction  faite  des  ex- 
ceptions ,  qui,  en  général,  sont  peu 
nombreuses,  le  magnétiseur  est 
presque  toujours  du  sexe masculin 


a* 


(    .0    ) 

et  la  personne  magnétisée^  qui  de- 
vient somnambule ,  est  ordinaire- 
ment du  sexe  féminin  ;  d'où  il  ré- 
sulte que,  dans  cette  pratique,  le 
personnage  secondaire  est  tou- 
joursle  patient,  c  est-à-dire  celui  qui 
a  l'esprit  moins  fort,  celui  qui  est 
susceptible  de  se  laisser  influencer 
pins  facilement.  En  effet,  les  oni" 
roscopes  ou  kjrnoscopes ,  lés  ont- 
robanes  ou  somnambules ,  sont 
presque  toujours  de  jeunes  fiHes  ou 
de  jeuneà  femmes,  quelquefois  des 
enfans,  et  rarement  de  -vieilles  per- 
sonnes. On  magnétise  encore  avec 
plus  de  suctès  les  gens  du  peuple 
tes  plus  igrtorans ,  et  partitulière'- 
ment  les  fiabîtans  de  la  cahipagne, 
ou  des  personnes  dans  Tétatt  de  do- 
mesticité; et  «n  général  ceux  qui , 
dans  Tordre  social ,  se  trôirvetit 
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sans  fortune^  dans  une  position 
subalterne  ;  ou  enfin  des  malades, 
dans  telle  classe  de  la  aodété  que 
ce  puisse  être,  mais  dont  Tesprit 
est  af£nbli  par  les  souHrances  et 
par  la  crainte  de  la  mort« 

§.  1 2.  Je  dirai  en  passant  que 
si  toniroscàpisme  et  îoniroba- 
nisme  (i)  ou  somnambulisme 
n  est  pas  ordinairenient  considéré 

\\        ii>   Il  lui  I  n  I  •  I  ri  tiijiii  B  <    n  rfi 

(i)  Les  Doa veaux  mots  aniroscopé^  oniros* 
copie,  onirobaniê^  onirt^anisme,  etc.  j  etc.,  etc.i^ 
dont  je  me  8«is  serri  ici  et  aiUeu» ,  aat  été 
déjà  annoncés  dans  nos  Archwes,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  termes  que  fai  cru  devoir 
employer,  et  dont  j'ai  donné  rexpUeation  ek 
Fétymologie  dans  mes  précédons  numéPWy  o|> 
entre  autres  $  au  n^  VII ,  page  43  »  année  1822 , 
ainsi  que  dans  le  Magnétisme  animal  retrowé 
dans  raniiquiidf  en  im  volume  in^de^Srpag.i 
imprimé  à  Paris  en  18a  i.  C'est  dans  cet  ouvi'agf 
que  j'ai  placé  ^  pour  la  première  fois ,  une  no** 
menclature  alphabétique  d'environ  six  om$ 
cinquante  nouveaux  ternaes  scientifigaes,  tii# 


comme  un  état  de  parfaite  santés  et 
que  pour  le  plus  souvent  ils  devien- 
nent le  symptôme  de  quelque  ma-- 
ladié ,  on  ne  peut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  faille  être  malade  pour 
être  oniroscope  et  onirobane  ou 
somnambule» 

§.  13.  L'influence  mentale  des 
magnétiseurs  sur  les  magnétisés 
s'exerce  de  mille  manières.  Les 
observateurs  les  plus  pénétrans , 
quelquefois  ne  peuvent  com- 
prendre comment  elle  agit,  et  sou- 
vent elle  échappe  à  l'investigation 
de  la  vérité;  mais  cette  influence 
n'a  jamais  lieu  queparl'interven- 
don  des  agens  physiques ,  c'^st-à- 

da  grec  »  propres  aux  diffiérentes  parties  de 
la  théorie  et  de  la  pratique  du  Magnétisme  ani- 
mal ,  et  qui  peuvent  également  convenir  à  la 
phjâologie  en  général. 


(.3) 
dire  des  sens ,  au  rang  desquels 
des  physiologues  placeni:  la  mé- 
moire. 

§.14,  Cette  influence  mentale 
nepeutdonc  êtreattribuée  à  ce  pré- 
tendu fluide  magnétique  animal , 
appelé  aussi  fluide  de  volonté  >  au- 
quel les  fluidistes  attribuent  des 
faits  miraculeux  et  inouis;  et  ils 
adoptent  comme  un  dogme  ^  que 
l'esprit  et  la  matière  agissent  réci- 
proquement 1  un  suri  autre  4  sans 
Imtervention  de  l'imagination  et 
des  sens,  ainsi  que  nous  lavons 
déjà  dit. 

§.  i5.  G  est  d'après  ce  dogme 
superstitieux  que  les  ultra  flui- 
BisTES^  allant  encore  plus  loin^ 
prétendent  que  ,  par  un  acte  men- 
tal de  forte  volonté ,  dont  l'énergie 
aurait  un  degré  d'intensité  conver 


(  a4  ) 
hahie ,  TespriË  pourrait  agir  tnés^ 
sur  la  madère  inerte  ^  et  k  faii'e 
mouvoir  d'une  manière  sensible. 
Ce  dogme  >  sans  doute ,  est  la  base 
de  toutes  les  croyances  supersti- 
tieuses. 

§.  1 6.  Si  on  voulait  tirer  toutes 
les  conséquences  de  tels  principes^ 
on  se  perdrait  dans  le  vague  des 
hypothèses  les  plus  absurdes;  j'ai 
présenté,  à  ce  sujet,  des  réflexions 
critiques  et  des  observations  phy- 
siologiques dans  les  numéros  pré- 
cédens  de  nos  Archives,  auxquels 
je  renvoie  le  lecteur  ;  et  quant  à 
présent  je  me  bornerai  à  dire  que 
6e  prétendu  ûuide  magnétique 
animal ,  si  absurde  ^  si  ridicule  et 
purement  hypothétique  ou  idéal , 
auquel  les  Fluidktes  ou  Magne- 
^ifiTEs  accordent  une  croyance  su- 
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perstitieuâe ,  n  a  jamais  été  prouvé , 
n  a  jamais  existé ,  et  qu'ayant  été 
consèaitiitieiit repoussé  parles  sa- 
yano  et  leé  physiologistes  les  plus 
célèbres»  il  na  été  accueilli  que 
par  Tignorance  et  la  erédiilité ,  et 
qa  eiiaefusanl  de  se  soumettre  à 
des  expérience»  authentiques ,  il 
s'est  toujours^  traîné  dans  les  té- 
nèbres ,  en  s  efforçant  en  yain  de 
produire  des  titres  controuvés. 

§.  I  y.  hesjfuidistes  ou  magné^ 
tistes  ,  en  soutenant  avec  tant 
d'ignorance  des  opinions  aussi  ab- 
surdes qu erronées,  montrèrent 
une  tendance  marquée  vers  la  su- 
p^stition* Cest  ainsi  que  de  len- 
semble  de  leurs  principes  et  de 
leurs  dogmes  ils  formèrent  une 
espèce  de  religion  physiologique, 
superstitieuse  et  mystique ,  fondée 


(a6) 
sur  de§  causes  ec  des  vertus  oc- 
cultes. 

§.  i8.  Dans  Timpossibilité  de 
prouverle  prétendu  fluide  magné- 
tique animal  >  les  fluidistes  pous- 
sèrent 1  opiniâtreté  jusqu'à  avancer 
que  pour  en  constater  l'existence, 
il  suffisait  dy  croire  ;  et  se  laissant 
(entraîner  \ers  l'erreur  avec  un 
enthousiasme  mal  réglé ,  ils  of- 
frirent des  symptômes  de  fana- 
tisme en  repoussant  les  lumières  de 
l'expérience;  et  semblables  aux  fon- 
dateurs de  tant  de  fausses  religions,  , 
ils  exigèrentde  leurs  prosélytes  une 
foi  aveugle  et  le  sacrifice  de  leur 
raison.  Par  cette  abnégation  de 
soi-même,  le  Fluidiste  admet  sans 
difficulté  le  fluide  magnétique  ani- 
mal, ce  fluide  si  merveilleux,  qui, 
à  entendre  les  Magnétistes,  ne 


(  ^7  ) 
sort  du  bout  de  leurs  doigts, 
qu'en  vertu. d'un  acte  mental  dé 
la  volonté  du  magnétiseur.  Us 
travestirent  ainsi  en  miracles 
inexplicables  des  phénomènes  qui 
ne  dérivent  que  de  nos  facultés 
instinctives  et  S3anpatliiques ,  au 
moyen  desquelles  les  êtres  ani- 
més n'agissent  réciproquement, 
dans  telle  circonstance-  que  ce 
soit,  que  par  le  ministère  defs 
sens ,  qui  éveille  l'imagination  et 
la  met  en  jeu. 

§.  19.  En  me  servant  de  l'ex- 
pression ^enthousiasme  mal  ré- 
glé ,  dans  le  paragraphe  qui  pré- 
cède, je  dois  prévenir  le  lecteur 
qu'il  est  une  espèce  d'enthou- 
siasme utile,  et  même,  en  quelque 
sorte,  nécessaire  dans  l'exercice 
des   procédés    du   Magnétisme 


(  ^8  ) 
animalon  de  laPnANTASisxousiE. 
Cet  endiousiasme  est  une  émotion 
extraordinaire  de  Tâme  ;  et  le  ma- 
gnétiseur, lorsqu'il  l'éprouve^  la 
transmet  d'autant  plus  facilement 
2iXLmagnétisé. 

§.  20.  Plus  un  magnétiseur  est 
exalté  ou  ému,  et  mieux  il  ma- 
gnétise, c'elt-à-dire  que  le  pa- 
tient, qui  est  témoin  de  cette  éiach 
ûon ,  est  par  cela  même  dans  une 
circonstance  plus  &voiable  pour 
être  saisi ,  à  son  tour,  de  la  même 
exaltation,  en  vertu  de  la  loi  d imi- 
tation ,  qui  est  généralement  re^ 
connue,  et  dont  les  e£fets  physio- 
logiques et  psychologiques  ont  été 
si  bien 'observés  et  constatés  par 
les  physiologistes  les  plus  célèbres. 

§.  2 1  .U  résulte  des  observations 
suivies  que  j'ai  faites  à  ce  sujets 


•  (  ^9  ) 
que,  pour  être  bon  magnétiseur, 
il  faut  éprouver  une  sorte  d  exal- 
tation :  c  est  ce  que  j'ai  vérifié  en 
magnétisant  moi-même ,  et  en  ob- 
servant les  meijieurs  magnétiseurs, 
c'est-À-dire  ceit^L  qui  prroduisaîent 
les  plus  grands  efifets^  J  ai  vu  qu'ils 
oflkdent  quelquefois  des  symptô- 
ïnes  qui  appartiennent  aixx  tempé- 
ramens  nçrveiix  et  irritables  ;  j'en 
ai  vu,  que  je  pourrais  nommer ^ 
q\li,  ainsi  que  les  somnambules  les 
plus  molles,  ressentaient  eux- 
mêmes  des  mouvemens  coiivulsifs 
iiÉ^olontaires ,  des  £:émissemens 
passagers ,  des  spasrties  variés ,  qui 
annoiiiçaient  une  susceptibilité  ex- 
traie aux  RKnndres  impressions , 
et  une  ■excitation  vive ,  ou  morale , 
ou  pbysiquef^'jen  ai  vu  enfin  qui 
étaient  atteijitisl  à' hallucinations , 


(3p)      , 
et  s'imaginaient;  voir  et  distinguer 
comme  présens  et  réels  des  ob- 
jets éloignés  et  des  personnages 
absens. 

§.22.  Si  les  symptômes  Phaiç- 
TAsi£XousiQUEs>  que  je  viens  de 
décrire  succinctement,  appartien- 
nent plus  particulièrement  aux 
somnambules  et  dans  un  degré 
plus  éminent>  il  n'^i  est  pas  mqins 
vrai  que  non-seulement  tous  .'les, 
magnétiseurs  ignorans  en  physio*. 
logie,  et  qui  ont  de  la  tendance  vers 
la  superstition ,  mais  encore  tops 
les  partisans  enthousiastes  du  JVIa^ 
gnétisme  animal,  qui  manquent 
d'instruction ,  et  particulièrement 

les   FLUIDISTES  OU  MAGNÊTISTÈS  >; 

dont  le  jugement  et  dont  la  logi- 
que se  trouvent  si  souvent  en  dé^ 
faut,  sont  tous>  du  plus  ou  du 


(3i) 
moins  ^  atteints  ^hallucination, 
Cest  une  espèce  de  maladie  men- 
tale, très-commune  parmi  ceux  qui^ 
sans  réfléchir,  s'occupent  trop  vi- 
vement du  Magnétisme  animal. On 
aurait  donc  tort  de  les  accuser  de 
vouloir  faire  des  dupes;  il  faut,  au 
contraire,  les  plaindre  et  tâcher 
de  les  détromper  et  de  les  éclairer, 
s'il  est  possible  ;  car  ils  sont  eux- 
mêmes  les  premiers  la  dupe  de 
leurs  propres  illusions  :  ils  se 
croyent  enfin  favorisés  du  don  de 
faire  des  miracles ,  et  principale- 
ment ceux-là  qui  adjoignent  aux 
procédés  du  magnétisme  des  pra- 
tiques religieuses. 

§.  23.  D'après  les  explications 
et  les  réflexions  que  je  viens  d'of- 
frir au  lecteur,  il  ne  doit  plus 
paraître  étonnant  si ,  dans   les 
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discours  et  les  écrits  des  Flùi- 
oisTEs  ou  Magnétxstes  ,  les  faits 
et  les  phénomènes  physiologiques 
les  mieux  constatés  y  sont  travestis 
en  miracles  inexplicables.  Ce  se- 
rait perdre  son  temps  que  de  vou- 
loir  justifier  des  récits  aussi  fabu- 
leux et  raisonner  d'après  les  prin- 
cipes erronés  et  les  dogmes  aussi 
absurdes  que  ridicules  que  les  flui- 
DxsTEs  ont  reproduits  avec  tant 
d'opiniâtreté  dans  leurs  écrits  mul- 
tipliés. 

§.  24.  Je  dois  avertir  ici  ijue  je 
n'ai  point  le  projet  d'offenser  per- 
sonne dans  les  réflexions  que  je 
publie  sur  le  Magnétisme  ani- 
mal,  qu'on  aurait  dû  plutôt  ap- 
peler le  Magnétisme  de  f  imagi- 
nation; mon  but  est  seulement 
d'éclairer  cette  matière ,  en  tenant 
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,^ç  l^jaiso»  àlajpwfin.  Mje§^|forjiï5 
^€f  te^adeiH:  qvià  4éjoiier  ^j^  *y§- 

jjionmieg  v^^  ,}a  syape^tjlxipn  ^yeU- 

jii^ojidi  4  atr^e,-jgw  Qpt, causé 
^jt  qiji  çftusantencQijç.li^ntyde^aw: 

.q^e^e^i:  à|la  .reqberqhe  dé  laiYj^- 

^pctii^es  ^stiq^es  4e  q?iej(qaes 
j>artisaas  du  Magaétiisme  animai. 
,  jr'{«ii|)itiQîii^  d'éclairer  lesy^/<4(*- 
,te5,qi;i,  trop  8ouv^iji;^^cordèrent 
une  admiradon  excessive  à  des 
phénomènes  qui,  réduits  à  leur 
jps|«  valeur,  ne  sont  plus,  aux  yeux 
4es  physiologistes,  que  des  faits 
purement  naturels. D'ailleurs,  mon 

AmiiE  »835.  Tom.  VII.  N»  19.  3 
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intention  constante  a  toujours  été 
de  faire  la  guerre  aux  préjugés  su- 
perstitieux^ sous  telle  couleur  qu  ils 
puissent  se  montrer  4  et  de  démas- 
quer toutes  les  jongleries  mysti- 
ques^ ainsi  que  la  croyance  amt 
vertus  occultes  :  de  pareilles  er- 
reurs ne  peuvent  engendrer  que 
fourberies  et  désordres.  Du  reste, 
je  rends  bien  volontiers  pleine  jus- 
tice aux  bonnes  qualités  des  ma- 
gnétiseurs^ dont^  en  général,  j'ho- 
nore le  caractère  respectable,  sur- 
tout lorsque  je  considère  (Jué  h. 
plupart  d  entre  eux  n'ont  d  aut^-e 
but  que  de  chercher  à  secourir 
leur  prochain  et  à  soulager  lliu- 
manité  souffrante. 

§.  25.  Après  la  digression  dans 
laquelle  je  me  suis  laissé  entraîner 
sur  l'enthousiasme ,  qui  offre  une 
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ïriatièrte  &i  susceptible  de  dévelop- 
pemens  très-étehdus ,  je  reprjéildk 
ie  cours  de  mes  observations  et 
de  mes  réflexions  sur  Faction  seri- 
sitive  excitée  par  les  procédés*  du 
Magnétisme  animal,  et  mise  en 
'  harmonie  avec  l'imaginatiori.'  ïé 
veux!  prouver  par-là'i^ùé  là  pratique 
dvL  Màgnétisrhè  ahirhàrtit  tèiia 
(Ju  a  émouvoir  notre  âihë,  au  iiloyepL 
~dè'  cette'  aéHoti  séùsitàvéV'D^âit 
"léuts ,  \és  fiùtdistes  ou  magnê' 
tîstes  en  conviennent  tous'  sans 
s'en  apercevez- ,  car  ils  adïiiéïtént , 
coinmé  un  ]f)rincipe  incontestable, 
qu  un  magnétiseur  ne  peut  •  agir 
sur  celui  qu'il  veut  magnétiser, 
-qu'autant  qull  se  sera  mi^  àii  préà- 
.   iable  en  rapport  avec  ce  dernier.  ' 
--'•  %:i6.  Quiconque  a* ïa^iiièîMre 
notion   du  Magnétisme  animal. 
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doit  être  convaincu  que  tous  les 
moyens  employés  pour  obtenir  le 
rapport  magnétique  tendent^ous 
évidemment  à  émouvoû:  les  sens> 
et,  par  conséquent,  à  éveiller 
l'imagination.  Cest  ce  que  j'ai  déjà 
démontré  précédemment  dans  1^ 
courant  de  nos  Archives ,  ,çn  pai>- 
lant  des  procédés  du  Magnétisme 
animal  et  en  dévoilant  la  pkfMff t 
des  moyens  employés  par  l^s  m»r 
gnédsçurs  pour  mettre  Tima^^n^ 
tion  en  action. 

§;  27.  Je  crois  à  propos  de  jpré- 
senter  ici  de  nouveau  et  en  abrégé 
ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujets  c'est 
à  tous  les  fluidiste^  ou  magné- 
tistes  eusc-mêmes  que  j^  m^adresse  > 
et  je  les  invite  à  réipondre  aux  pro- 
positions et  aux  quesdons  <}ui  sui- 
vent. 


■     (  37  ) 
§.  Î28.  Oseriez-vous>  Messieurs, 
s6ucenir  afHrmadvetnentque^  dans 
dans  le  moment  où  vous  mettez  en 
praHqtré  loMA  voè  procédés  niajgné^ 
tiqùeè,  rîtogînation,  ainsi  èveinëe> 
nkiè  âtiCtrnè  part  aux  effets  et  amt 
phénomènes  du  Magnétisme  lanir 
maî?  pites-^nous  donc  de  quelle 
naanière  cette  harmonie  et  ces  rap- 
porta înstihctifè  ci  àjrfiipàtliiqiié^ 
âtiràieiitpu  s'ètàBliràiimbyèti  de 
V^6tfë  prétendu  fluide  idéal,  tjui 
est  purement  faypodiérîqué'  etqiîë 
vous  h  ayez  jamais  -  pu  prouver? 
N'esft-<^  pas  par  des  fchatonillé- 
mens,  par  deà^  t;itillàtibns,par  àes  istt^ 
leoehemens,  par  des  frottement  j> 
doués  tous  de  facultés  trèiâ^sensi- 
Ûvès ,  <](td  produisent  les  effets  qxië 
vous  appelez  magnétiques?  N'es  t^çié 
pas  par  des  gestes  ou  par  àespasséf^ 
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g[pp,,y;9^f  agissez?  Ne  ^jait^on  paâ 
qx\e\  ce?  gestes  ou  ces  passes  ,se 
jÇoijit ,  ,sfin$  cop tact,,  ^  diyeiirsei^  df Sf 
t^ij^^^^\jii(^pfps,^,e]^\e  plus  &,ouyen^. 
ayeq  ;q9ntact  ?  N  estrce  pas  en  ap- 
pliquant votre  main  sur  le  creux  de 
Te/^tomac  de  vos  somnQ,mbules  ? 
N'est-<?e  pas  en  étendant  le  bras 
et  en.  présenta^it.  la.  main ,  à  la  ma- 
nière des  magnétiseurs  indiens  &t 
égfptiens?  Nous  l'avons  vu  et  ob- 
servé dans  plusieurs  monuraens 
antiques, et  dernièrement, encore 
sur  le  Zodiaque  circulaire  de 
Denderah,  qui,  depuis  peu,  a  été 
offert  si  généreusement  (i)  aux 

•:(t)  Jie-ZofiIAQU£:ClKCTnLAlAE  DE  DeUDERAH  à. 

é(é  acheté,  en  iSa^,  cent  cinquante  mille  francs»: 
par  Sa  Majesté  ]c  Roi  de  France,  et  déposé  a 
Paris  dans  le  Musée  royal  du  Louvre.  Ce  pla'-^* 
nifiphàre  offre ,  entre  autres  figures ,  celle  d'Isis^^ 
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regards  du  public  par  la  munifi- 
cence de  Louis  XVIII.  On  remar- 


qoi,  dans  l'antiquité ,  était  considérée  comme 
là  mère  de  tous  les  ^ux ,  la  nature  entiers  f  oaj 
enfin  »  comme  la  réunion  de  tous  les  mondes , 
ainsi  que  de  toutes  les  lois  qui  les  régissent.  C'est 
ainsi  que ,  dans  tous  les  temps ,  les  philosophes 
les  plus  célèbres ,  qui  ne  pouvaient  se  laisser 
asservir  h  des  croyances  mystiques^  supersti- 
tieuses et  absurdes ,  exprimaient ,  d^une  ma** 
nière  qui  leur  paraissait  phis  juste  et  phisnatu^ 
relie ,  Vidée  qu'ils  s'étaient  formée  de  Fexi^tence 
explicite  et  implicite  d'un  seul  dieu.  Isis ,  e& 
effet,  n'était  autre  chose  que  l'assemblage  de 
tous  les  dieux  du  paganisme ,  dont  les  noms  ne 
représentaient  véritablement  que  les  di£Féren» 
attributs  personnifiés  d'un  dieu  unique;  c'est 
par  cette  raison  qn^Isis  était  surnommée 
MYRiomMe,  c'est^à'diH»  la  déesse  aux  dix  mille 
D&ms* 

Le  mot  Isis  par  loi-mâme ,  dans  sa  significa* 
^tion  étyBK>logique ,  concourt  à  fortifier  ce  que 
nous  venonr  d'exposer.  Ce  mot  j  dans  l'ancien 
phénicien  et  dans  l'hébreu ,  veut  dire  mère, 
matrone,  vieux,  antique;  il  exprime  aussi  le 
yerbe  être ,  et  désigne  ce  qui  a  existé,  ce  qui 
êûciste  et  ce  qui  existera  :  c'est  bien  là  l'étep» 


(4o) 


X^p^yl^e  fxifimp^ WAt i .o)  gfvc  à  lettre  j[>oQr  lettre , 
.<ifi§W>V^l?W*»t  1*  V£rbô.âiief.4^eit  ce  qnb 
f^ft  (léffi<^ré.préo4iiemmcài(t  .idansune  dtéser^ 
tatioD^  gj^  )'aj  dQAnée^u  N^  V  de  aos  Arçhbes^ 
f^ge«  ^57^  160  et  170.  On  y  lira  cette  célèbre 
?^iff<î^ptip^  gr<ecquf  trou^  dans  Le  temple  de 
M^erye .  ^çfxi  p^le  Plwlav<|4ie  ^  et  pariaquelle 
/^îf  se  /l|éclar^  ;eUâ-ffjitÀ0ie  ea^idîéant  :  /e  fuilf 
mut  fiff:.jq^i  a  dite' ,  Ipt^f  €tà  qui  s^ra;  nul  deàire 
les  moft^ls  n'a  ^mQn.J^émMw^l»**.  (  Meum 
q\ie  p^plupi  ippmo  9Mihuo,mo^aliufQ  detésit.  ) 
Jpuftéffi^^(^p^  fes  Métambrphofiesi.eû  patlà&t 
à^Jsis  ^  lui  fajt  dire  jégalei^eni*:  Je  iui$  la  na- 
tfire  ^  nière  de^if^m^sjohoses  ,••.  la  .sùrnséraine 
âfis  dieuçp^^,.M(^  di^viMeiîJionorénsSQasdiffë^ 
rejffi  ngu^LSis..  Içs\jphrjr^h9i^  me  nomment  Psasir 
ififi^Tipi^^^  i-  «  •  l^iSi  j^t  >mii  véritable  noms 

Je  dirai  ici,  en  passant ,  que  cette  déncuDÎna* 
t^ox^  Pçfsiflf^ti^nn^f^^v^  ô$t  tirée  ddgvec «triir 
(pçsein},:  qui  ifeti^t.dfr'^  tomlfef^^défÎBiénàA 
Y.çrJ^e.irWjTfti  (  JPN?A^  ) ,  jai4^m^\.  (M  ua  téiDoir 
gnage  ij^ppr^n;  qiji^.fitçpililq.ial tester  q «ci  diAr 
Pïeu§çipiçf^p^Jp4i;il)ée4tt^»a,,epjPAr7S^i^.,  atant 
V^re  qhrç^Uf^P^  >  i9f*  qifti  fut  eMsidérée  cMlinie 
DP,e  ^iir^iv,t4(i  «n  rhotmeur*  de)  laquelle 


(4î  ) 
kdpns*  du  lion  et  de  la  ^vierge, 
âiagliélisaiit  de  la  main  droite  son 

t«urpte  tilt  éîigé  Ib-  Pèisinunte,  près  da  mont 
Idà^r^éMt  térîtalbiétnent  une  aéroîithe  d*uh 
▼olutËe  cdnéidérable.  Ce  dieu  n'était  autre 
tfliofté  t{\i^iiëé  gr65be  pierre  informe  ^  inégale  et 
Boiré ,  i^nda  jfiàfr  )è  bas  et  pointue  par  le  haut;' 
en  ftrtnifc  de  cène  ï  elle  fut  ensuite  ti^nsportéé  ' 
à  SièiAe^  oh  on  fui  érigea  un  temple.  Celle 
pJêrrev^'eoWlrdntd&  ciel,  a  dû  natùrellëtnexit' 
pi^oduHl^quné  profonde  sensation  parmi   déé* 
homniieé^ilélhis'â  la  superstition  ;  ils  ne  savaieiit' 
pas'/àvtfctte  é][io^W;^ue  la  chute  àes  àéroit^ 
lA^élaH^ naturelle.  En  ^ffet,  ce  n^ést  ijue  de- 
puis ^n^lron*  un  {]ti^t  de  siècle  que  des  savàùs' 
et'4»s*|^A}élôgfste9  célèbres,  qui  se  rêfasaienf 
avcvj\bêafii€0ttp  d'ijgnorance  2i  croire  &  la  possi- 
bilité dil  phénomène  des  aérolithes  ^  sont  enfin  ' 
Oùmn^m  que  dés  pierres  pouvaiénttombér  dû 
haëS'Ue  ratmoftphère.  Tài  entrepris  à  ce  sujet 
une  dbottssion  dans  nos  Ârùh&^es  /n^  X  »  p.  58V 
aÎDsi  que  dans  la  I^  'Partie  de  TlBkpàsitiùk' 
criiigûe'du  Système  dès  magnàiStès\  pïige  a^fil 
la  seconde  partie  relative  at  cette  discdssioiii  est^ 
encore  inédite  et  paratlra  incessamment. 

ikm  reviens  k  la  Agûré  à'isis  qdi  est  placée' 
dkns  H  Mdùêque  circulaire  de  Denderak  ^  près 
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fils  HoRUS.  Ne  savons-nous  pas 
que  ce  geste  de  la  main ,  que  vous 

des  signes  oa  constellations  zodiacales  du  lion  et 
de  UviergCyXi^  t  et  a.  Cette  divinité  y  est  repré- 
sentée magnétisant  de  la  main  droite  son  fils 
Horus .  qu'elle  tient  de  la  main  gauche ,  et  elle 
exécute  le  signe  sacré  Abéastok  j  dont  nous 
donnerons  Texplicatio^  ci*après«  Isis  rappelle 
son  fils  à  la  vie  et  lui  procure  rimmx>rtalité  ; 
c^st  ce  que  j'ai  déjà  exposé  plàs  en  détail  dans 
le  précédent  n^  Y  de  nos  Archwes ,  page  157. 
Tj  ai  cité  les  auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé , 
et,  ebtre  autres»  Diodore  de  Sicile,  liv.  V^, 
§•  1®'.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Cette <2^e^5e (dit-il  en  parlant  dlsis )  se  plait 
à  manifester  aux  hommes ,  pendant  leur  som- 
meil t  des  moyens  de  guérispn  $ ••  die  indique 

à  ceux  qui  souffrent  les  remèdes  propres  à  leurs 

maux  } Vobsers^atibn  fidèle  de  ses  avis  a 

saw^é  dune  manière  surprenante  des  malades 

abandonnés  des  médecins »  J'ai  cité  en  son 

entier  ce  passage  curieux  de  Diodore  de  Sicile  f 
on  pourra  le  lire  dans  le  n^  V  ci-dessus  indiqué. 
On  verra  également ,  dans  Touvrage  intitulé  : 
Le  Magnétisme  animal  rethoun^é  dans  VanU'- 
quijté,  que  les  procédés  de  la  Phantasiéxousie 
ont  été  connus  et  pratiqués  de  tout  temps /et 
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appelez  passe,  est  précisémenK  ce 
que  les  anciens  appelaient  faire 

surtout  en  Egypte.  Il  n'est  donc  pas  étoananti; 
qu'on  en  ait  rencontré  une  preuve  de  plus  dans, 
le  zodiaque^  trouvé  dans  le  temple  de  la  ville 
de  Denderah  j  et  qui^  diaprés  Topinion  généra- , 
lement  adoptée ,  est  antérieure  à  l'ère  chré-. 
tienne.  Les  savons  antiquaires  en  ont  calculé 
la  date   d'après  la  précession  des  équinoxes  ^. 
c'est-à-dire  d'après  Teffet  des  attractions  qu'exer- 
cent le  soleil  et  la  lune  sur  la  terre  :  cette  double 
attraction  fait  qu^e  Féquinoxe  anite^  chaque  ^ 
année,  cinquante  secondes  plus  tôt  que  Tannée-, 
précédente,  et  que  la  terre  s^avance  dun  degn^t 
en  soixante  et  douze  ans.  La  justesse  de  ce^ 
calcul  parait  dépendre  de  la  manière  dpnt  on  : 
poun:ai t. savoir  avec  précision  dans, qç^el,  signe ^ 
zodiacal  Téquinoxe  a  eu  lieu  lorsque  Iç  zodiaqMie 
dependerah  a  été  exécuté  ;  mais  il  parait  aussi 
que  les  aqtiquaites  et  les  astronomes  ne  sont 
pas  tous  d'accord  dans  leurs  calculs  à  ce  sujet. 
En  effet ,  plusieurs  d'entre  eux  varieot^sur  l'an- 
tiquité de  la  construction  de  ce  planisphère  »  et 
il  en  a  été  rendu  compte  dans  Y  Explication, 
du  zodiaque  circulaire  de  Denderah ,.  quatrième 
édition^  chez  Martinet,  libraire,  rue  du  Coq* 
iSiaint-Honoré^  n^  i5.  Paris,  1833.  On  y  voit. 
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A»É ASTON?  Les  prêtres  Bramines, 
eti  Asie  >  ont  4onné  rexplicadon 

à  la  ^gè  is  etêult.^  qae  M.  ï^eaLtrs  donne  k 
oe'ubdiaqbe  deux  m3Ie  cent  soixante  ans  de 
daie^-^j^.  HiLÉi^  dent  mille  trois  cent  vingt- 
trpis.  "^M.  9t<ftf  deux  mille  cinq  cent  trente- 
neûf.-^-^M.  SlnhrMxBhciÈ,  deux  mille  sept  cents 
au  phis ,  et  denx  mîTle  quatre  cents  au  moins. 
•— «  M^  Dvivfs;  ttois  mille  quatre  cents. 

Il/eiittv  eticofé  eii  Egypte  un  autre  zodiaque^ 
flitilàn^ùlairè'dktis  lié  même  temple  de  la  vitle 
d6  t>cf^erAtr ,  sitbéë  dàâs  la  Haute-Egypte. 
Deuk  «btMit  liàlM^Ués,  dont  l'uii  est  presque' 
eiilièk'^ettiéht  dtfti*tiit  par  le  temps,  subsistent 
également  aujtiu^hoi  ii  Esné  »  ville  d'Egypte  7 
8W  là  rive  gaudbé  éa  kil ,  sans  parler  de  diffé-* 
rëHS  toi><JLQ0i^  très^ahciens,  arabes,  indîeris  ^ 

gf^Mt  reffiaing ^  eic etc.,;..  etc.,...  qui 

ont  été  rëCQDfna^ét  décrits  par  plusieurs  sa  vans  ; 
dontquelqUfes^btls  Mutiennent  que  le  zodiaque 
primitif  et  Vkifi^tniiàtk  du  zodiaque,  ainsi  qiïë 
les  ctonnaiSStfntés  astronomiques  qu'elles  Sup- 
posent, remonteraient  h  une  antiquité  bien  piùi 
reettlée  que  celle  du  zodiaque  circulaire  dé 
Dêmietàh.  Je  ne  citerai  ici,  pour  le  moment, 
que  d^ox  ^vans,  dont  l'un  ,  M.  Remi-Raice  j 
répète  la  daté  du  zodiaque  primitif  à  qwtizè 


ABBASTON. 


Mt^UtH.  dm  S9f*ff^étr 


Gcêtt  stLcrc,  usUé  dané  iaïUef  Ué  Jteli^iena  attdenftej 
*t  m^dtmêé  etad^Upar  Us  Mm^nétifeunÊ, 


C  45  ) 
de  ce  mot  sacré  d'ÂBfASTON  (i). 
Il  signifie  présenter  h  maàïi  ^en 

mille  ans  9  e%  le  célèbre  Diip,uis  à  quinze  ndlle 
cent  vingt  4tns^  Quqi  qu^il  en  spit.,  tous  ces  m- 
diaqu^  atie&ienC  la  yétusté  de.notre  globe  ter- 
restre, et  prouT«ent  <]ue  les  Ivommes  avaient^  dès 
la  plus  baute  antiquité ,  de  profondes  connais 
saaçes  en  astronomie. 

(i)  Abéastph  est  un  geste  ou  signe  sacré, 
jtinsi  dénommé  cbez  les  Indiens.  Il  «se  fiât^s^it 
en  présentant  la  mai|i  ouverte  et  les  doigts  j>li|S 
pu  moins  serrés ,  soit  en  .tenant  le  pouce  et  les 
deux  premiers  doigts  élevés  et  les  deux  diprniers 
doigts  plies  ;  ces  deux  manières  de  présenter  la 
main  s^appi;Uent  faire  Abéaston.  Ce  geste  sacré 
est  en  usage  dans  «toutes  les  relîgiDQ3  i^pciennes 
et  modernes  :  les  chrétiens  l'ont  ,  également 
adopté  dans  Ji^urs  cérémonies  religieuses.  Les 
prêtres  employeot  le  premier  geste  en  élevant 
les  bras  et  tenant  lep  mains  ouvertes  dans  les 
invocations  et  pour  l'imposition  des  mains;  mais 
ils  $e  servent  du  second  geste  pour  donner  la 
bénédiction  et  jpour  exorciser  les  démons. 

Les  mots  indigifamenta .et,  indigito^  dérivés 
de  digitm,  qui  yçjAt  dire  l^  doigt  ^  signifient 
Vaction  de  prier.  Plusieurs  auteurs  anciens ,  en 
parlant  des  prêtres  chargés  d'invoquer  la  divi- 
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signe  de  protection ,  comme  pour 
dire  ne  craignez  rien  y  ayez  con- 

nité,  se  servent  de  Fexpression  precem  indigi- 
tant  y  comme  voulant  dire  qu'ils  élevaient  les 
mains  vers  le  ciel  en  étendant  les  doigts.  La 
'  main  joue  donc  un  grand  rôle  dans  Tantiquité  ; 
les  mains  votives  (  ou  ex-voto  )  trouvées  dans 
les  ruines  d'Herculanum  et  ailleurs  en  font  foi  : 
je  lés  ai  fait  connaître  dans  le  n^  VÏII  de  nos 
Archwes.  Le  mot  indigttamenta  en  latin  ^  qu'on 
pourrait,  sans  doute  traduire  en  français  par 
idigitations ,  signifiait  aussi  enchantemens , 
maléfices.  Plusieurs  auteurs  prodiguèrent  à 
cette  partie  de  notre  corps  des  épijthètes  sans 
nombre.  Si  les  Jluidistes  ou  magnetistes ,  qui 
prennent  si  facilement  les  choses  au  pied  de  la 
lettre ,  accordaient  aux  mains  toutes  les  vertus 
occultes  que  ces  épithètes  semblent  leur  attri- 
buer ,  qui  pourrait  les  dissuader  de  croire  à  un 
fluide  qui  sortirait  du  bout  dès  doigts?  Les 
mains  ne  doivent  être  véritablement  consi- 
dérées que  sous  le  point  de  vue  de  rembléme 
de  la  volonté  et  de  la  force ,  mais  non  comme 
possédant  par  elles-mêmes  une  vertu  occulte, 
qui  pourrait  s'élancer  et  agir  spontanément  par 
un  acte  mental  de  la  volonté  de  celui  qui  les 
présente  ,  ainsi  que  cela  arrive  dans  les  exor- 
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fiance.  Nesc-ce    J)as   en   tenant 
les  doigts  écartés  ou  réunis,  puis 

cismes  religieux  ;  c'est  alors  une  exception  sur 
laquelle  nous  ne  nous  permettons  pas  de  rai- 
sonner, mais  dont  les^uiâistes^  magnétistes yne 
doivent  pas  se  prévaloir  en  matière  de  physio- 
logie :  ils  doivent  plutôt  y  reconnaître  la  puis^ 
sance  extraordinaire  de  Timagination ,  mise  en 
action  par  Fintervention  des  sens. 

En  Asie ,  le  plus  grand  nombre  des  idoles  ou 
pagodes  sont  représentées  avec  les  deux  atti- 
tudes de  la  main  que  nous  venons  de  décriref , 
ainsi  qu^on  peut  le  vérifier  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  de  la  mythologie  indienne.  Le  dieu 
F'ichenou,  dans  sa  première  incarnation  en 
poisson ,  est  représenté  avec  quatre  bras ,  dont 
chaque  main  offre  le  geste  sacré  jàbéaston.  On 
sait  que  le  nombre  des  incarnations  de  ce 
dieu  est  de  vir^  ou  vingt-quatre  :  telle  est  la 
croyance  des  prêtres  bramines ,  et  ils  assurent 
que  ce  dogme  leur  a  été  révélé ,  tant  il  est  vrai 
que  les  hommes  qui  ont  voulu  établir  des  sys- 
tèmes religieux  sentirent  toujours  la  nécessité 
de  supposet  Tesprit  divin  uni  à  un  corps  maté- 
riel ,  afin  de  personnifier  et  de  définir  d'une 
manière  sensible  ce  qu'on  appelle  Dieu  ;  car 
sans  le  dogme  de  Fincamation,  l'ÊtreSuprêm^ 
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de  1^  main  parcourajit  avec  grâce 
les  contours  du  corps  de  la  per- 

ne  présenterait  qu'o^n  être  idéal  et  incompré- 
heDsible. 

Les  prêtres  indiens  racontent  que  le  dieu  Vi" 
chenou ,  dans  sa  première  incarnation,  a  voulu  se 
soumettre  à  cette  transformation  en  poisson  pour 
sauver  du  déluge  universel  le  roi  Sattiaviraden  et 
toute  la  £aimille  de  cet  prince;  pe  reconnaît-on  pas 
là  JVoéet  toute  sa  famille  sauvée  du  déluge  dans 
l'arche  7  Fichenou,  dans  cette  incarnation  ^ 
porte  au  bout  de  ses  doigts  une  espèce  d'artifice 
jetant  des  .flammes,  ce  qui,  suivant  l'opinion 
des  prêtres  indiens,  représente  la  force  des 
prières  du  diOÂ  P^ichenou ,  qui  a  le  pouvoir  de 
s'élancer  en  traversant  la  terre  et  les  cieuic  et 
de  tuer  ou  noyer  tous  les  autres  hommes,  qui 
étaient  devenus  ses  ennemis,  hes  Jlmdistes  ou 
/ft£i(^7iâi5le5  trouveront  sans  doute  dans  cette  esc- 
plication  la  justification  complète  du  système 
qu'ils  ont  adopté,  par  lequel  ils  prétendent 
qu'au  moyen  d^un  acte  mental ,  d'une  vo* 
)onté  énergique,  op  peut  &ire  voyager  avec  la 
vitesse  de  la  pensée  l'Ame  d*un  somnambule 
qu'on  magnétise  avec  le  geste  sacré  Abéaston  , 
et  la  lancer  dans  les  régions  les  plus  éloignées 
sur  notre  glti^e  tçrrestre,  et  même  aussi  dans  le 
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6011116  qvLùù.  maghédse  avec  tant 
d  expression  et  d'afFecdon,  assis 
en  face ,  pied  conËre  pied ,  genou 
contre  genou ^  ainsi  que  je  laiVii 
pràti(}uer  si  souvent  et  que  je  l'ai 
jpratiqué  moi-même  ?  N'est-ce  pas 
encore  par  des  insufflations  faites  à 
nu  sur  la  peau  oq  à  travers  un  mou- 
tihôir?  N  est-ce  pas  avec  des  pa- 
roles persuasives  et  consolantes, 
principalementenverslesmalades, 
auxquels  on  annonce  avec  un  ton 
d  assurance  qu'on  veut  les  guérir 
et  quon  les  guérira  ?  N'est-ce  pas. 


fiVnaaraeDt ,  I  travers  les  espaces  dans  lesquels 
les  antres  nwndM  ou  corps  célestes  se  trouvent 
suspendus.  J'ai  rendu  comfrte  de  ces  sortes  de 
vo}a{>es  que  lesjluidistes  mudernes  prétendent 
aVeif  fait  faire  k  leurs  somnambules  dans  les 
quftre  parties  du  oieude  et  même  Casques  dans 
la  lune.  (  "Voy.  le  Tome  /«'  de  nos  jirclùves  , 
a"  a»  page  i3S ,  année  i8ao.  ) 
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fnfin ,  au  w^9^e^AQ,T^^'(hêm^^^ 
animés  et  pén^traoâ  i4.<^e  le  sma- 
gnétiseur  dirige  én^ri^queroQot 
sur  ^  paçienir^de  xx]\apij^i'Q:ftilt« 
faire  baisser  les  yeuxet  sf>3}V€iiM:-'9 
1  endormir  du  sommeil  or^itosêopi^ 
^ue?  ■,•:■;..  -.i 

..  §.,29.  Djpr<>ajp#^pQs<^  rapid» 
des  divQ^pr4)j;;gj({çfi(q^  âiagùétir 
seurs ,  et  (iHAJUsiyQimeift  encore  y^^ 
ner  a  1  inâ^^i^OEelâ^^pélui  qui  ose- 
rait maintehsH^^iefVqûe  }es  efïeis 
qui  en  résultent  ne  scôent  véritable- 
ment dus  àlapoisfiiaAçe  incalcukbi^ 
de  l'imagination^  éveillée  e,tmise  çn 
action  par  l'intervention  des  sens? 
C'est  de  cette  manière  que  s«tablit 
un  rapport  intime  entre  le  somnam- 
bule et  le  magnétiseur^  aupoin(  d/S 
mettre  lé premierà  portéé<ie  cwn^ 
prendre  et  de  saisn-  qnel(^Ùéfoi^ 
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-trè8^?apidenienc  les  intendons  que 
le  second  pourrait  manifester  par 
un  seul  mot ,  par  un  seul  geste , 
■par  un  simple  coup-d  œil. 

§.  30.  Tels  sont  les  procédés 
qui  produisent  cette  influence  ré- 
ciproque qui ,  dans  le  langage  des 
magnétiseurs ,  s'appelle  se  mettre 
en  rapport;  ce  rapport,  au  dire 
de  tous  teux  qui  pratiquent  le 
magnétisme,  est  non-seulement 
-très-utile,  mais  encore  indispen- 
sable pour  établir  cette  confiance 
sans  réserve^   cet    abandon   de 
' l'âme,  d'où  naissent  les  phéno-. 
mènes  oniroscopiques  et  psycho- 
logiques,  ainsi  que  la  guérison  dé 
certaines  maladies ,  et  principale- 
ment dé  celles  qui  dépendent  dés 
affections  nerveuses  et  de  l'ima- 
gination. 
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§.31.  On  pourrait  citer  tme  io- 
finité  d'exemples .  ou  de  faits  à 
l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dii«  ; 
mais  après  en  avoir  déjà  fait  men- 
ton ailleurs  dans  le  courant  de 
nos  Archives,  ils  seraient  dépk^ 
ces  ici.  Qu'il  me  sufâse  donc  de 
répéter  avec  les  philosophes  an^ 
ciens  et  modernes ,  qu'il  n'est  au- 
cun phénomène, aucun  prodige^ 
aucun  miracle  phantasiéxousi^ 
(jfues ,  qui  ne  soient  naturels ,  c'est;- 
à-dire  qui  ne  dérivaut  des  lois  de 
la  nature. 

§.  32.  D  m'est  donc  démontré 
maintenant  qu'il  n'est  plus  néces- 
saire de  recourir  à  des  vertus  oc- 
cultes pour  expUquer  les  e£fets  du 
Magnétisme  aniinalou.  plutôt  du 
P hantas iéxousisme  :  le  pouvpir 
immense  de  rimagination  nouséa 
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donne  la  solution .,  et  c  est  ce  que 
j  ai  essayé  de  prouver  dans  le  pré- 
8€(nt  écrit.  Mes  réflexions  à  ce 
^ujet  sont  trop  étendues  peut- 
être,  car  je  viens,  en.  quelque 
sorte,  de  présenter  un  traité  très- 
abrégé,  il  est  vrai,  de  la  scieâce 
du  Magnétisme  animal.  J'ea  ai 
montré  l'origine  remontant  aux 
temps  les  plus  reculés ,  j  en  ai  in- 
diqué le  rôle  très<ictif  qu'il  a  joué 
dans  toutes  les  religions,  j'en  ai  fait 
connaître  les  procédés  >  et,  à  l'aide 
des  philosophes  et  des  physiolo- 
gistes les  plus  célèbres,  j'ai  dévoilé 
les  causes  naturelles  qui  produi- 
sent des  phénomènes,  devenus, 
jusqu'à  ce  jour,  inexplicables, 
d'après  le  système  absurde  des 
fluidistes-magnétistes^ 

§,33.  Cependant^. puisque  c'est 
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à.  l'occasion  du  traitement  dune 
fcuré  dont  le  succès  a  été  complet, 
que  j'ai  présenté  des  réflexions  et 
des  observations  .  préliminaires , 
fenai,  pour  ainsi  dire,  contracté 
l'obligation  d'appliquer  à  cette 
cure  mes  réflexions,  mes  principes 
et  mes  observations.  Jfe  vais  dond 
exposer  le  plus  brièvement  pos- 
sible de  quelle  manière  M.  Brice 
est  pâtrenu  â  faire  agir  aussi  effica- 
cement l'imagination  du  malade 
auquel  il  a  donné  ièes  soins ,  et  dont 
le  traitement  a  été  terminé  par  une 
guérisôn  parfaite. 

§.  34.  La  personne  à  laquelle 
M.  le  chévatîet  Bricé  a  tendu 
l'existence  et  la  vilâ ,  ainsi  que  nous 
Tavotis  déjà  dit  au  §.  7  qui  précède, 
est  une  dame  âgée  de  cinquante- 
neuf  ans,  tel   qui  était   infirme 
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depuis  quatorze  années  environ. 
§.  55.  On  voit  déjà  que  l'âge  de 
cette  dame  nous  explique  la  raison 
pour  laquelle  le  traitement  de  la 
maladie  a  eu  lieu  sans  Imterven- 
don  du  somnambulisme  f  et  quoi- 
que là  malade  eût  éprouvé  par  la 
suite,  une  fois  seulement,l  etatsom- 
nambuliquév,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  relation  qui  suit,  il  n^en  est 
pas  moins  vrai  <Jue  les  personnes 
âgées  l'éprouvent  plus  rarement, 
et  je  l'ai  expliqué    ailleurs   dans 

nos  Archives, 

I 

§.  36.  Nous  verrons  ensuite  que 
cette  dame,  depuis  six  années  atta- 
quée d'un  ulcère  horrible  jugé  in- 
curable, et  dont  les  gens  de  l'art 
•semblaient  désespérer ,  était  telle- 
menjt  affectée,  quelle  en  éprou- 
•^rtût  souvent  défi'  ifaoméns  d'an- 
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goissçs  et  de  désespoir^  au  poinc 
de  vouloir  attenter  à  sa  vie.  On 
remarquera  encore  qu  au  moment 
où  M.  Brice  propose  à  la  malade 
de  la  guérir,  sans  aucune  vue  in- 
téressée, sans  employer  de.  re- 
mèdes et  uniquement  au  moyen 
des  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal ,  la  malade  était  tellement  ab^ 
sorbée,  quelle  parut  d abord  ne 
donner  qu  une  bien  faible  atten- 
tion aux  propositions  de  ce  jeune 
magnétiseur. 

§.  37.  A  cette  insensibilité,  à 
cette  apathie^  succédèrent  des 
sentimens  de  surprise  et  deton- 
nement ,  et  ils  furent  bientôt  ac- 
compagnés dun  mouvement  de 
confiance  soutenu  par  l'expression 
du  courage.  L'imagination  de  la 
malade  fut  fortement  émue   et 
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comme  frappée  d'une  commodcm 
électrique.  Ses  douleurs  iurent 
pour  ainsi  dire  suspendues  à  l'ins- 
tant:; elle  se  dit  à  elle-même ,  ainsi 
qu elle  me  la  répété  depuis ,  com- 
ment est-il  possible  quun  jeune 
homme»  à  la  âeur  de  son  âge^ 
prenne  tant  d'intérêt  à  ma  santé? 
Quoi  !  il  m'assure  qu'il  me  guérilra , 
sans  exiger  aucun  intérêt;,  sans 
m'imposer  un  régime  austère^  sans 
me  prescrire  des  remèdes  coûteux 
et  désagréables ,  mais  seulement 
en  présentant  sa  main  etavec  des 
gestes  innoncens  !    . 

§.  38.  La  malade  mirait  bien  pu 
s'imaginer  d'avoir  rencontré  une 
Fee  bien£dsante>  ou  un  ënchai»- 
TEUR  doué  du  don  de  £dre  des 
miracles  y  et  il  n'aurait,  pas  été 
étonnant  que  ce4:te  dam^  eût  dès- 
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ilorfi  fbrnié  le  souhait  d'être  guérie 
à  l'instant  même.  Mns  sa  demande 
-aurait  été  faine ,  car  le  mal  était 
iune  lésion  organique ,  ou  une  so- 
lution de  cphtinuité,C9Xi»ée  par  un 
iilcère  malin^  pro£[>nd  et  invétéré , 
âvec  carie  de  l'os  du  crâne ,  dont 
il  était  déjà  sorti  plusieurs  esquille^. 
.Cette  plaie  horrible  n  était  pas  sans 
«Loute  de  nature  à  être  guérie  en 
un  din  d'oeil ,  le  temps  seul  pou- 
.vaic  la  cicatriser  ;  et  jamais  le  m»- 
gnétisme  animal^  quoi  qu'en  disent 
ie^/iuiidiHêiS',  n  a  produit  de  gaé^ 
rison  subite^  si  ce  n'est  quelques 
migraines^  on  oerimes^fFections 
vaporeuses  i  qui  dépendent  du 
genre  nerveux  et  qtiispnt  du  resn 
4ort  de  1  imagination ,  on  bien 
encore  lorsqu'elles  peuvent  s'opé- 
cer-par  une. forte  éva^çnimon. 


§.  39*  I)  après  ce  que  je  tienà;d« 
dire ,  le  lecteur  comprendra  iàci« 
lement  que  M,  Brice,  en  annon- 
çant à  la  malade  qu'il  voulait  la 
guérir»  et  en  liii  montrant  tant  d  ais-^ 
surance ,  parvint  à  lui  inspirer  le 
même  courage  dont  il  était  animé. 
it<tmttvamoy«ndelui  transmettre 
à  un  degré  émiiient  cette  énergie 
physique  et  morale  si  nécessaire 
})Our  obtenir  la  gi^HscMi  d'une- 
maladie  grave.  Le  magnétiseur  lui 
fit  donc  éprouver  cette  influence 
réciproque  qui,  bien  qu'invisible , 
nen  produit  pas  moins  sur  nos 
corps  dés  effets  très  -  visibles. 
Cette  dame  enfin  lut  enflammée 
du  même  enthousiafime  phàHta- 
iSiéxousi^ue ,  que  lui  communiqua 
«on  magnétiseur. 

f .  40.  Ces  diverses  imprësAiôn^ 


physiques  ec  morales  dépendent 
sans  doute  de  cette  loi  d imita- 
tion,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
au  §.  20.  Cette  loi,  qui  est  bien 
constatée ,  atteste  lexistence  de 
la  faculté  imitatit^e.,  qui  nous 
•«entraîne  quelquefois  impérative- 
ment à  recevoir  des  impressions 
et  à  imiter  des  actes  indépendans 
de  notre  volonté  réfléchie. 

§.  41.  Les  hommes  exercent 
donc  les  uns  sur  les  autres  une 
influence  réelle  ;  mais  il  serait  dif- 
ficile de  décider  si  cette  influence 
a  plus,  d'intensité  par  les  liens  de 
lesprit  que  par  ceux  de  la  matière. 
On  doit.convenir  plutôt  que  cette 
influence  a  la  propriété  de  pro- 
duire tout  à  la  fois  une  impulsioR 
morale  et  une  impulsion  physique, 
dont  Tune  pourrait  avoir  quelque- 
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fois  ph^.de  Ibrce  qité  ïmim-, 
s^iyant  léfi  circonisun'ces  tknsk»- 
quelles,  ^e  agirait  .     :.  < 

§.  42;  Qn  ine  dira  peut-être  que 
je  jiai  pas  ^cox<e  expliqué  s^siez 
,çla|irement  de  quelle^  maniève 
JIH,^  ^r/oe  a  exercé  cette  influencev 
ou  morale  ou  physique^  sur  la 
iHA^de  dont  il  a  opéré  la  guériscm  : 
j'essayerai  de  répondre  et  je  dirai: 
ji  est-ce  pas  par  xune  espèce  de 
transfusion  de  facultés  morales 
cHi  intellectuelles  >  physiques  ou 
matérielles  ,  ou  bien  encore  par 
une  sorte  d'atmosphère  de  sensi^ 
bilité,  de  forcé,  d'enthousiasme 
6t^  d  exaltatioB ,  qui  s  est  commu- 
niquée ,  ou  qui  a  enveloppé,  en 
quelque  sorte  la  personne  magné- 
tisée ? 

§•  43'  C^5  ej^rôssions ,  atmo* 


sphère  de  sensibilité,  e^trans/ti- 
-sion  de/ueuités,  morales  ou  in- 
tellectuelles ^  dont  se  sont  qttd^ 
fqueibis  seiri  des  pliyisiologistiss , 
en  pàiistiitcdececœ  'inûuetice  mo«- 
^sale  et  physîqtie  que  les  hommes 
^exercent  rèciprixjuement  entre 
eux,  semblent  favoriser  le  système 
des  fluidistes ,  et  justifier  leurs 
opinions  sur  1  existence  du  pi^ 
tenda  fluide  magnétique  anf- 
mal,  qu'ils  appellent  également 
fluide  de  la  volonté ,  fluide  de  la 
pensée, 

§.  44.  £h  reprtkluisânt  moi- 
même  de  pareilles  expressions , 
n'est-ce  pas  prêter  des  armes  à  mes 
adversaires  contre  moi-même?  Les 
magnéti^tes  doivent  donc  s  aper- 
cevoir que  je  ne  cherche  pas  à 
afïàiblir  les  ob/^«tions  ;  en  efïbt , 
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par  amoUr  pour  la  vérité,  jaimei 
aborder  la  difficulté.  Si  j'^i  usé  lai> 
gemencdadFoitdatUique  contre  lât 
«iptèihè  que  je  croisfaux  et  dont  l^ 
conséquences  aie  paraissent  daai* 
^marnes  p  la  dé&nse  est  égi^ëmen^ 
«lie  droit  pour  ceux-  qui  voudraient 
soutenir  l'opinion  contraire.  Ne 
voulant  donc  point  soustraire  à 
mes  adversaires  aucun  de  leum 
airantages,  je  replace,  pour  ainsi 
dire>  entré  leurs  inains  ,  des  ^mes 
qu'ils  pounaient  manier  plus^adroï- 
tenient.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  sou'- 
tiendrai  que  lesexpressions  trans- 
Jusiàn,  atmosphère ,  etc.. ,  etG...> 
qili  semblent  n&deVpir  appartenir 
qu'àdiQS  discussions  d'objets pure- 
pient  matériels,  peuvent  égaler 
meûii  être  employés  métàphori-^ 
^uemem.dâns  u^T  sens  moral  ou 
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^irîtiiel  P^r  exemple^  lorsqaua 
orateur  porte  la  parole  au  milieu 
4e  la  multitude  9  il  est-il  pas  vrai 
qu  ilinHuence  tous  ceux  qui  ïéoot» 
tent  ?  N'est-ce  pas  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  agit  sur  son  auditoire  ? 
Cette  iniluence  est,  en  quelque 
•sorte >  ambiante  >  comme  l'air  ou 
comme,  un  fluide  matériel;  elle 
subjugue  ou  elle  agite  l'esprit  de 
ceux  qui  y, sont  soumis;  elle  en- 
ioure  y  elle  enveloppe  à-la-fois  un 
grand  nombre  d'hommes  réunis 
dans  un  même  local.  Dira-t*oa 
pour  cela  que  l'éloquence  ^^t  un 
fluide  qui  sort  du  bout  des  doigts 
de  l'orateur  ?  On  sait  que  ceux  qui 
■parlent  en  public  ne  sont  pas  or- 
dinairemen  t  avares  de  gestes  ;  car , 
lorsqu'ils  sont  animés,  ils  étendent 
les  br^sr,  ils  les  agitent ^vec  force. 
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souvent  avec  violence  :  ils  présen- 
tent la  main  à  la  hianièré  des  ma- 
gnétiseurs anciens  et  modernes , 
et  on  les  voit  faire  AséASTON;, 
comme  le  faisaient  et  le  font  en^ 
core  aujom'd'hui  les  Bramines,  ou 
prêtres  indiens,  aàmi  que  je  lai 
expliqoé  ci-dessus,  §.  28>  pag€f  45. 
^.  4,5^  Ce  n'est  doftcf  pàs,  ppir 
le  bout  des  doigts  que  sort  cette 
étpfnosphère  de  sensibilité.  Mais 
s'û en  résulte  une  transfusion  dis 
Jnctdtés  intellectuelles  c^érée 
par  un  acte  mental  de  la  volonté 
de  celui  qui  la  met  en  jeu ,  On  ne 
pourrait  pas  dire  pour  cela  que  ce 
fluide  transmis  émane  à  volonté 
de  la  main  du  magnédsem*.  Ces 
sortes  d'influences  morales, 'aux*- 
quelies  on  veut  bien  donner  le 
nom  de  fluides,  ne  ip&sk^m'àatit 
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être  considérés  matériels ,  que  sys^ 
tématiquement  parlant,  et  comme 
une  pure  hypothèse  à  laquelle  les- 
prit  humain  ne  peut  rien  com- 
prendre. En  elFet  le  mécanisme 
de  nos  idées ^  de  nos  pensées,  de 
notre  intelligence ,,  est  couvert  à 
jamais  d'un  voile  impénétrable 
qu  il  nous  est  impossible  de  sou- 
lever. 

§.  46.  Tout  fluide  bienfaisant 
ou  nuisible  est  respirable  sans 
doute ,  et  assurément  le  prétendu 
fluide  de  l'éloquence ,  que  je  viens 
de  prendre  pour  exemple,  ne 
pourrait  être  absorbé  matérielle- 
ment que  par  les  yeux  ou  par  les 
oreilles  :  car  nous  voyons  et 
nous  ent^dons  un  Orateur,  et 
bien  certainement  un  sourd  et 
un  aveugle  ne  pourraient  être  at- 
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teints  par  Tinfluence  d'un  par^ 

fluide.. 

§.  47.  On  peut  donc  concluiie 

de  ce  que  je  viens  d'çxposer,  qiie 
ce  sont.  les.  sens  de  la  vue  ^t.de 
.l'ouïe  qui  nous  apporte4t  les  sao.- 
.satipns  extérieures  que  peuvent 
.produire  4^   déclainadons    ora- 
toires, n  en  4^poule  :q%t^reUepi^^t 
que  ce  ^pnt  /  eç^  génç r4l>  kç  agens 
physiques  qyi,%v^^asp?it,  qui  èyejj- 
îlent  riiifjiGiNATiONv,  c^ç^e  R^i^ 
^,  i;4y4t^Tï/e  V  n^n^eiu^ >  tan^  e^le 
,doffi,ineitof4^$  h$.,fmi^sajice&,4p 
.la. sensibilité, ydm^  qu^;  J^'f^  dit 
iéloquemment,  vin  c^è]bre  physio- 
logiste que  je  y^s.bienrôjtjifpminpr. 

,  §.48.  Mais  cette  <i(^7io^^4r^ 
de  sensibilité  que  le^.niagnié- 
tiseprs  .  produisent  ...en'  quelque 
sorte  >  et  quils  mettefit  en,  ac^on 
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pa*'  cette  puissance  nerveuse  dont 
ils  sont  doués ,  ou  par  une  exci- 
tabilité ou  incitahilité  ititeme, 
dont  j'essayerai  ci-après  de  donner 
quelque  idée,  peut  se  ralentir ,  s'af- 
faiblir, s  user,  se  dissiper  enfin, 
par  différentes  causes  ;  mais  aussi 
elle  pelât  rehéâtre  par  de  ûouyeaux 
efforts  de  rimaginalion. 

§.  49.  Ge  que  je  viens  de  dire 
je  l'ai  souvent  remarqué  dans  plu- 
sieurs traitemeùâ  maghétiques  ou 
phantasiéxousitfues,  et  je  Tai  aussi 
éprouvé  par  ma  propre  expérience. 
D'aiUeurs,  si  quelques  magnéti- 
seurs ont  assuré  ne  ressentir  a>u- 
cune  lassitude  en  ïnagnétisant ,  ce 
qui  est  incontestable ,  j'en  ai  ren- 
contré un  bien  plus  grand  nombre 
qui  se  pls^naieht  d'éptouver  de 
1^  fatigue;  c'est  ce  qui  ne  peut 


inanqu^  d'arrivé  >  lorsqu'on  dé- 
pit dp  tous  leurs  e£Ports ,  ils  se  trou- 
vent désappointés ,  en  n  obtenaai 
pas  les  phénomènes  sur  lesquels  ils 
fondaient  toutes  leurs  espérances* 
Oa  sait,  d'ailleurs^  que  Tamourn 
propre^  qui  anime. les  hommes 
dans  toutes  leurs  actions,  joue  un 
grapid  rôle  dans  la  pratique  du 
Magnétisme  animal. 

^  5o.  On  va  yoir  également 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
4oi)t  M*  Brice  a  entrepris  la  cure , 
q^e  peiQ^ant  jcertaines  séances 
il  éprouva  lui-même  diiFérens  efr 
lets  très-pénibles;  mais,  sans  se 
rebute^  9  il  continua  à  magnétiser 
fivec persévérance,  avec  ténacité, 
uoe  ç^aMe  ajEfectée  d'une  in£ri- 
mité  des  plus  graves  et  des  plus 
dégoûtantes.  La  force ,  le  courage 
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et  h.  constAtkce  de  ce  tnagnébseur 
couroimèrent  ses  efFortis,  en  trioiri- 
phanl:  de  tous  les  obstacles  an  mo- 
Tel  comme  isa  physique.  Il  parvint 
dcmc  à  obtenir  une  guérison  que 
la  force  de  son  imagination  lui  fai- 
sait  envisager   comme   certaine. 
Cette  victoire  était  bien  due  à 
M.  Brice,  puisque^   dans  cette 
circonstance,  elle  était  le  résultat 
nécessaire  de  la  supériorité  du  ma- 
gnétiseur SUT  lé  magnétisé. 
,    §.  5  i .  Je  voudrais  avoir  le  talent 
de  me  faire  mieux  comprendre  au 
sujet  de  cette  atmosphère  de  senr 
sibilité  et.de  cette  transfusion  de 
facultés  physiques  et  intellèo 
tuelles,  dont  je  viens  de  parler 
dans  les  paragraphes  précédens. 
Je  désirerais  aussi  expliquer  plus 
intelligiblement  comment  les  ma- 
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gnédseurs  peuvent  mettre  en  ac- 
tion et  diriger  vers  un  être  vivant 
cette  puissance  nerveuse  dont  ils 
sont  doués  à  un  degré  plus  ou 
moins  sensible  ;  démontrer^  enfin^ 
de  quelle  manière  cette  puissance 
peut  non  -  seulement  s'afFaiblir, 
s'user,  se  dissiper,  mais  encore 
renaître  ou  se  régénérer  par  de 
nouveaux  efforts  de  l'imagina' 
tion, 

'  §.  52.  Ces  diverses  dispositions 
«dW  sentiment  de  fbrce  et  de  fai- 
blesse existent  certainement  dans 
nôtre  âtiae,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
'cli(âe,  danâ  'notre  imagination.  La 
nature^quipeùt  tout,  a' bien  le  pou- 
yàit  'd*en  mbdîfier  lès  différens 
effets  ;  fiiais  si  nous  ignorons  par 
quelle  raison  nos  forces  internes , 
morales,  physiques,  sympathiques 
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ou  antipathique»,,  accroissent  ou 
diminuent,  et  comment^  après 
s'étre>  pour  ainsi  dire;  usées  ou 
dissipées^  elles  ont  la  faculté  de 
se  régénérer,  nous  pouvons  du 
.jnoins  comprendre  que  de  tels  ef- 
fets dépendent  de  cette  force  ex- 
citante interne  ,*que  les  physiolo- 
gistes appellent  le  stimulus  vital, 
et  qui  a  la  propriété  d'exciter  Téco- 
nomie  animale ,  d'animer  la  vita- 
lité de  nos  organes ,  d'en  accélérer 
ou  den  diminuer  les  mouvemens.^ 
de  produire ,  enfin ,  w^e  action^ ou 
une  réacdon  locale  pa  g^n^^. 
Ce  stimulus  intérieur  tire  jsa 
source  de  Finfluençe  mutuelle  quç 
jios  ofganjes;  exerç^^t  simultanér 
nient  les  uns  sur  les;  autres. 

§.  5^.  Cest  ajmsi  que  les  facultés 
de  l'imagination  sont  mises  fi^.ac- 
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don  par  les  sens^  et  ne  produi- 
sent >  à  leur  tour ,  d'effet ,  que  par 
Imtermédiaire  de  la  puissance  ner- 
veuse ou  des  organes  de  nos  sen- 
sations. 

§.  54.  Nos  passions  j  de  telle  es- 
pèce qu'elles  soient^  sous  tel  as- 
pect qu  elle$  puissent  se  présenter, 
et  qui  naissent  de  nos  sensations 
et'de  nos  besoins^  produisent  une 
foule  de  déterminations^  d'actes 
et  de  mouVemens^  au  inoral  comme 
au  physique.  Cest  par  ce  moyen  que 
la  contraction  dés  muscles  de  nos 
membres  est  déterminée  par  notre 
volonté,  et  doit  être  rapportée  à 
Imâuence  des  nerfs  et  de  tous  nos 
organes  sur  notre  imeigination. 
Cest  de  cette  manière  encore  que 
tous  les  phénomènes  du  Magné- 
tisme animal  on  de  h.P.hanta- 
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sièxousie  s'enchaînent  et  se  trouer 
vent  dans  la  dépendance  les  uns 
des  autres,  et  produisent  cette 
liaison^ de  laquelle  dérivent  des 
affections  instinctives  et  sympa- 
thiques sans  nombre,  ainsi  qu  une 
multitude  de  causes  sur  lesquelles 
reposent  tantdemoyetns  de  guérir. , 
§.55- On  peut  donc  expliquer 
maintenant  commentil  se  faitqu'ku 
moment  de  Faction  la  plus  énergi- 
que qui  dépend  de  la  puissance 
nerveuse,  cette  dernière  s'affaibUc 
ou  diminue  peu  à  peu,  et  quelque- 
fois d'une  manière  si'subite,  qu'elle 
semble  disparaître.  Cest,  dira-t-on , 
par  un  excès  de  ton,  que  quelques 
physiologistes  systématiques  ont 
exprimé  par  l'expression  de  contro- 
stimulus,  et  ce  dernier  s'oppose 
au  stimulus,  qui,  par  son  excès. 
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lié  réà^t  plus  /attendu  que  l'exci- 
tabilité a  été  portée  trop  loin.  Cest 
ainsi  que  Yexcés  de  ton  occasione: 
sur  nos  organes  un  mouvement 
opposé,  un  état  di£Férent  de  celui 
qu  avaient  déterminé  l'excitabilité 
et  l'inçitabilité  externe  et  interne, 
mais  en  déprimant  seulement  l'é- 
nergie du  stimulus,  et  non  en  le 
détruisant;  car  s'il  eût  été  anéanti, 
k  mort  était  inévitable;  mais  lors- 
qu'iln'esf  qu'assoupi,  il  y  a  toujours 
espérance  d'en  voir  renaître  les 
effets. 

§.  56.  Le  terme  de  contro-sti- 
mùlus  et  ceux  ô! excitabilité  et 
à'incitabilitê,  dont  je  me  suis 
servi  dans  les  paragraphes  précé- 
dons, ne  doivent  point  indiquer, 
dfe  ma'part,  une  tendance  à  parta- 
ger en  aucune  manière  les  diverses 
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opinions  systématiques  auxqucUd» 
on  sait  que  ces  mots  se  rattachent: 
je  ne  les  ai  donc  employés  que 
dans  leur  sens  le  plus  naturel.  Il  eût 
peut-être  mieux  valu  pour  moi  de 
faire  tous  mes  efforts  alîn  de  târ 
'  cher  de  m  e^rimer  sans  le  secours 
de  termes  scienti£.ques ,  peu  intel- 
ligibles pour  le  plus  grand  nombre 
de  mes  lecteurs  ;  mais  si  je  n'ai  pas 
su  développer  plus  clairement  me» 
idées,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu à 
mon  insuf&sance.  Ea  effet,  lors^ 
que  je  parlais  d'un  magnétiseur 
qui  f  par  un  excès  de  sèle  et  d  exal- 
tation ,  éprouve  un  moment  de  fai- 
blesse et  d'inertie  ji  pour  ensuite 
reprendre  un  degré  d  énerve  con- 
venable, afin  d'accompHr  les  tra- 
vaux qu'il  s'était  imposés ,  j'aurais 
pu  emprm^ter  le  mot  de  séch^-. 
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resse ,  qui  a  rapport  aux  exercices 
de  la  vie  spirituelle.  Ce  terme  est 
usité  assez  B-équemment  dans  les 
livres  qui  traitent  de  la  vie  acéti- 
que. Ceux  qui  s'occupent  de  la 
direction  des  âmes  en  connaissent 
toute  la  valeur  :  Us  skvent  que  ceux 
qu'ils  dirigent^  lorsque,  transportés 
par  un  mouvement  d  exaltadon^  ils 
font  de  trop  grands  efforts  pour 
arriver  à  oe  haut  degré  de  perfec- 
tion qu'ils  brûlent  d'atteindre  y 
ceux-là  ^-dis-je  y  n'éprouvent  que 
trop  souvent  des  momens  de  sé- 
cheresse ;  cependant  je  me  serais 
encore  &lt  j6u£lîsammen  t  compren- 
dre par  la  comparaison  toute  sim- 
ple qui  suit 

§.  57.Tel  un  coioreur  ardent,  am- 
bitieux du  prix ,  «nais  présumant 
trop  de  ses  fcnrces^  s'élance  à  perte 


(78) 
haleine  dansia  carrière  donc  il  a 
mal  calculé  retendue;  la  respira- 
don  loi  manque ,  il  tombe  presque 
•sans  mouTèmerït  ;  puis ,  après  un 
instant  de  repos,  reprenant  ses 
sens,  il><se  relève  et  continue  sa 
/Course  javcc>  raie  nouvelle  énergie«  : 
il  touche  dnfin  le  but  que  son  in- 
i£exible  vc^ontélui  avai&impérieu- 
■sen^ent  ordonné,  dç  ^Q<^hir..    Jl 
■    ^.^^S.Le^ppinions^et  lesprin*- 
.cipes  que  je  viens  d'exfloser  et  de 
discuter,  trouvent  le^r  application 
dans  ce    qui  est  arrivé/ .  dans  »  le 
traitemoAt   de  la   maladie    dont 
M.  Brice  a  obtenu  la  guérison.  Ce 
magnétiseur  est,  en  efïet,  parvenu, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après ,  non^ 
seulement  à  rendre  le  courage  à  sa 
malade,  au  moyen.de  cette  excitar 
bilité  externe  et  interne,  et  kj-e^ 
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donner  >  au  moral  comme  au  phy- 
sique^ du  to/»  aux  organes  affectés 
par  la  maladie,  ainsi  qu  à  faire  dis- 
paraître tous  les  symptômes  de  dé- 
sespoir ;  mais  encore  il  a  redoublé 
d'efforts  et  de  ténacité  pour  triom- 
pher des  obstacles  quil  a. rencon- 
trés et  de  ceux  qu'il  avait,  pour  ainsi 
dire ,  provoqués  lui-même^  par  un 
excès  de  ton ,  c'est-à-dire ,  en  ma- 
gnétisant avec  trop  de  force  et 
trop  d'exaltation.  Il  a  donc  acquis 
à  ses  dépens  une  expérience  sa- 
lutaire qui  doit  égalementprofîter 
en  faveur  des  progrès  de  la,  science 
et  servir  d'instruction  aux  magné- 
tiseurs qui  voudraient  courir  la 
même  carrière. 

§.  59.  Je  dois  encore. ajouter  à 
mes  réflexions,  que  si  plusieurs 
magnétiseurs. connaissent  tout  le 
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parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  1  as- 
cendant qu  ib  parviennent  à  pren- 
dre sur  des  malades ,  et  leur  inspi- 
rer cette  espèce  de  courage  qui 
opère  la  guérison  des  maladies ,  ils 
ne  doivent  pas  non  plus  ignorer 
que,   de  tout   temps  aussi,   ce 
moyen  a  été  également  connu  des 
plus  illustres  physiologistes,  etque 
d'habiles  médecins  l'ont  souvent 
employé  avec  succès,  mais  sans 
avoir  recours  aux  procédés  du  Mk^ 
gnétisme  animal. 

§.  66.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ma- 
nière dont  les  médecins  exercent 
cette  influence  sur  rimagination 
des  malades ,  est  bien  différente  de 
celle  qu'employent  les  ma^nèti* 
seurs  ou  phantasiéxousites»  Ceux' 
îà,  après  s'être  consacrés  aux  étu- 
des longues  et  pénibles  de  la  mé- 
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decme>  et  s'être  dévoués  à  la  noble 
profession  de  médecin ,  ne  cher- 
chent^ dans  certaines  circonstan- 
ces, quà  obtenir  avec  dignité 
cette  influence  dont  nous  voulons 
parler.  Ce  n'est  qu'au  moyen  d'une 
haute  réputation  acquise  par  le  sa- 
voir, les  talens,  là  prudence  et 
l'autorité  de  l'expérience,  qu'ils 
parviennent  à  conquérir  si  juste- 
ment la  confiance  publique  et  à  mé* 
riter  le  suffrage  des  hommes  même 
les  plus  éclairés,  û  est  arrivé  sou- 
vent que  leur.présence  seule  ait  ré- 
tabli chez  leurs  malades  l'équilibre 
dans  le  jeu  des  organes;  c'est  ainsi 
qu'ils  guérissent  quelquefois  plus 
promptement  leurs  clients.  On  en 
a  vu  qui,  prescrivant  à  dessein 
des  remèdes  sans  vertu  réelle,  par- 
venaient néanmoins   à   recréer, 
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pour  ainsi,  dire ,  les  forces  d'un  in- 
firme^  gisant^  épuisé  de  longues 
douleurs^  sur  son  grabat  On  en  a 
vu  réchauffer  la  vie  d'un  malheu- 
reux patient^  en  se  présentant  à 
lui  d'un  air  serein.  Le  pouls  du 
malade  remonte  ;  le  visage  se  co- 
lore; les  remèdes  opèrent  avec 
fruit  ;  lappétit  renaît ,  et  la  mort  et 
ses  noirs  spectres  s'éloignent  pour^ 
faire  place  à  la  santé.  Tel  est  le  ta- 
bleau de  la  -çim&sdiice.  phantasié- 
xousi^ue-de  ces  hommes  consom- 
més dans  l'art  de  guérir^  et  dont 
j'ai  emprunté  les  plus  beaux  traits 
à  un  célèbre  physiologiste  (i)* 
§.  6i .  Je  pourrais  m'éténdre  sur 

(i)  Voyei  le  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales,  tom.  XXIV,  in-S»,  Paris,  1818,  ar- 
ticle luAgxnA.riovi  par  M.  le  docteur  Virey, 
page  45. 
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ce  sujet  fécond  et  raconter  des 
faits  étonnans ,  qui  rivaUseraient 
sans  doute  avec  les  phénomènes, 
les  prodiges  et  les  miracles  du  Ma- 
gnétisme animal;   mais  je  me 
borne,  quant  à  présent,  à  faire 
valoir  les  magnétiseurs ,  auxquels 
on  ne  peut  refuser  le  talent  ou 
même  la  puissance  de  produire  des 
effets  les  plus  extraordinaires  et 
d'opérer  des  miracles  de  phantd 
siéûcousie;  mais  avec  le  privilège 
qu'on  ne  veut  pas  leur  cton tester, 
celui  d'être  dispensés  de  toutes  étu- 
des en  physiologie  et  en  médecine, 
avec  l'obUgation  seulement  d'ap- 
prendre à  faire  avec  grâce  le  geste 
indien  et  égyptien  AniASFTON  (r). 
§.  62.  On  ne  pourra  se  dispenser 

^    (i)  Voyez  les  explications  que  fai  données 
ci-dessus,  §.  a8,  page  38,  sur  te  geste  sacré 
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de  conclure  «  des  réflexions  expo- 
sées dans  les  paragraphes  précé-^ 
dens^  qu'il  est  aussi  impossible^ 
qu  il  serait  inconvenant  pour  des 
médecins  >  de  déposer  l'honorable 
chausse  de  docteur  pour  vêtir  les 
livrées  du  charlatanisme  :  ils 
compromettraient  leur  dignité 
en  jouant  le  rôle  de  magnétiseurs 
exaltés.  Us  ne  doivent  pas^  comme 
d'autres  Pithies  sur  le  trépied, 
se  montrer  à  leurs  clients  avec  les 
transports  d'un  enthousiasme  réel 
ou  simulé  >  mais  en  même  temps  si 
nécessaires  pour  s'emparer  de 
l'imagination  et  la  mettre  utilement 
en  action. 
'    '       '*'  '       '      -■■.'■ 

appelé  Abéastok  ,  en  parlant  du  Zodtagiuei^ 
cuiaire  de  Denderah ,  ainsi  que  dans  la  note 
page  45 ,  dans  laquelle  j'ai  révélé  la  manièri^ 
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§.  <53^  Les  magnédseiirs  forme- 
ront toujours  une'  classe  particu- 
lière,  et  ceux  qui  la  composeront 
lie  pourront  à  jamais  s'unir  et  se 
confondreavecceuxquiprofessent 
ïart  di^inàe  guérir;  c'est  ainsi  que 
les  ancii^isqi»lifiaie];»tcetteprof6st- 
sion.  Jamais  encore  un  médecin  né 
pourra  s'avilir  jusqu'à  soutenir  avec 
opiniâtreté  que  tous  les  divers  ta- 
lismans magnétiques^  si  vantés  par 
les  fluidistes ,  contiennent  de^ 
vertus  réelles  et  intrinsèques.  Com- 
ment pourraittil  consentir  à  pro- 
clamer lui-même  ce  qu'il  ne  croit 
pas  y  et  assurer  qu'il  a  la  puissance 
di  infuser  ou  d'in/ecterÂes  vertus 
occultes ,  avec  un  geste  de  sa  main, 
accompagné  d'un  acte  mental  de 
volonté^  dans  un  baquet  magnéti- 
que ,  dans  un  verre  d'eau ,  dans 
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une  baguette  de  métal ,  de  verre 
ou  de  toute  autre  matière,  dans  un 
papier  blanc  ou  écrit,  dans  uii 
mouchoir,  dans  un  anneau,  etc.*., 

'  ,§.  64»  S'il  est  démontré  que  k 
pratique  des  procédés  du  Magné* 
tismé^ailimalest  incompatible  aveie 
la  profession  d^  médecin,  il  s'en^ 
suivra  que  rétablissement  public 
d'un  traitement mtignétique,^^^ 
rigé  par  des  docteurs  en  méde- 
cine, qui  magnétiseraient  eux* 
mêmes  les-malades ,  est  inadmissi^ 
ble>  inconvenant  et  irréfléchi; 
mais  ce  qui  pourrait  être  raison* 
nable,  serait  de  placer  les  sociétés 
,de  magnétiseurs  sous  la  ^direction 
de  médecins  assez  tolérans  pour 
ne  pas  faire- attention  aux  dogmes 
absurdes  et  aux  systèmes,  erronés 
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de  ces  mêmes  magnétiseurs^  et 
assez  complaisans  pour  les  laisser 
librement  agir  avec  tout  lappareil 
imposant  des  talismans  magné' 
tiques,  secondés  du  jeu  réel  ou 
simulé  des  charmes  attachés  à 
lexaltation  et  à  l'enthousiasme; 
car ^  il  hxxt  bien  en  convenir,  ce 
sont  des  moyens  efficaces  et ,  eii 
quelque  sorte,  indispensables  pour 
bien  magnétiser  et  obtenir  des  mi- 
'  racles  de  guérison^  en  mettant 
l'imagination  en  action ,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  démontré. 

§.  65,  Le  projet  d'un  établissie*- 
ment  public  d'un  traitement  mcw 
gnétique  se  concevrait  beaucoup 
mieux  9  si  on  imaginait  de  repro- 
duire les  procédés  phantàsiéxou- 
siques  usités  chez  les  anciens.  On 
sait  qu'ils  travaillaient  en  grand 


rw — -. 


(88) 
pour  produire  des  phèà€aaèties'et 
des  nûracles  de  fihantasiéxcfUÊée, 
C«stdansie6  temples  etdttis  Vt^Asi' 
ciurité  de  soiKerrans  seereos^ 
que  \èB  prêtres  égyptiens,  et  tant 
daittifes  minklres  du  culte  des 
îsuL  dietix^.pratiqutBent^  dans  4è 
{dus  tptohftSà.  sâeneei,  des  lirooé^ 
dés  dont  ils  dérobaient  iacennaiBr 
sance  'au  vulgàtre.  Les  laoyeiu 
qu'ik  kn6ttaieli{~«n  eettvre ,  et  doofc 
ib  disaient  un  mystère^  leur  ser* 
Vaient  tous  à  mettre  en  jeu-F/mA- 
gi nation  •:  fat  xiiscttté  ailleurs  ces 
sortes  de  iprojets  ^  qui  me  parais- 
sent devoir  ^tre  iMsés  sur  ko 
moyens  qoé  ije  >viens  d-indiquer» 
Quelques  fluidistes^magnétistes 
ont^galementvproposé  des4)rojeEs 
àtte  aaîet;  mois  qui,  tous  tcbsçUbs 
âe  'vnes  'étroites  >  «éisBent  <nud  ima~ 
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ginés;  mal  Combinés  et  inadtmis!^ 
bieB.  Conunenit  pG^uyalien>t-^ë^  d-ftfl^ 
leùn y  avoir <des  idées ^ï^% ^^a 
égilrd^  puis<|U'ati€i]ft'd^x  ti'àfb- 
rncds  bien  'C0mpii&  Ce  i^tié  4c*^f^ 
que  lé^l^g^é6ii^e>èfnitfiàl? 

nièsie  ^y«e  k^ilé  te^  jkMîstës 
offt  traité  aveèt&nl:  de  ^lËibé  léé 
profottdetirs  ^  lent  àysftèlÉhie  tiiit^ 
ouléuit  et  de  itetsris  >d<)]g]Mès  ^ttiyâtt- 
ques  ,  '«et  <fù'c^  la  été  à  piw'tée  d^s^p^ 
préeier  l'ét^iiduè^de  leurs  >c<!)tote'âié- 
sondes  %^  ^ylM()itbgiè>  k  >iiéltéfcé 
de  leurs  idée»^^  {Aiysiq^ë ,  âiti^ 
qtie*leui»  iKatt^s  *coBtoèpdbtas  tué- 
ia^ydqu05  et  pbilèisôphiqites/ét 
enorfin  la  fôlKi^  de  leur  k)gi<}ue>  <^ 
ne  dbit  pas  ^e  sûYpiis  ijûils  sb 
matstst^tvbs  èà  piat^nir  à  eh  im- 
poser «HâL  ifiédeoiks.  Us  se   sont 
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imaginés  de  pouvoir  les  amener  à 
pratiquer  les  procédés  du  Magné- 
tisme animal ,  et  ils  ont  cru  avec 
candeur  qu'en  faisant  des  ofâres 
giénéreuses  et  réitérées^  ils  con- 
tracteraient un    traité   d'alliance 
avec  la  Faculté  de  Médecine.  Le 
résultat  d'une  pareille  trvisaction 
aurait  été  de  persuader  à  de  graves 
docteurs  de  se  donner  en  specta- 
cle dans  des  établissemens  publics^ 
où  ils  auraient  joué  le  rôle  de  ma- 
gnétiseurs. De  pareiUes  proposi- 
tions étaient^   sans  doute,  bien 
adroites  ;  car  les  magnétistes  se- 
raient ainsi  parvenus  à  remettre  en 
faveur  le  Magnétisme  animal>  déjà 
si  déconsidéré.  Ce  n'est  pas  man- 
que  d'habileté  si   les  fluidistes 
échouèrent  dans  leurs    négociar 
tions  ;  c'est  ce  dont  on  peut  juger  ^ 
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en  liaani:  rhistorique  des  démar-* 
ches ,  pour  ainsi  dire ,  diplomatie 
ques,  qtie  souvent  ils  renouvelé* 
r«nl.    . 

§.  67.  Les  propositions  dont 
je  veux  parler  se  trouvent  consi- 
gnées dans  les  divers  écrits  que 
\Qsfluidiste$  publièrent  à  ce  sujet  > 
et>  entre  autres,  dans  une  bro- 
chure de  vingt  pages  in-8° ,  im- 
priinée  en  18:21 ,  chez  Beliti^le 
Pneur,qaai  desAugustins^n**  55* 
J'en  présenterai  incessamment  un 
examen  critique  dans  no&.Archi' 
yes.;  mais  je  dirai ,  en  attendant: , 
que  les  détails  de  k  plus  haute  im- 
portance quon  y  rencontre,  et 
que  des  malveillans  traitent  de  mi- 
nutieux et  puérils,  décèlent  un 
jugement  sain  et,  annoncent  de 
grandes  vues,  savantes  et  très-éle- 
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vées  :  telles  y  par  exemple ,  qu  un 
état  de  loyers  de  balayage',  de 
chauffage,  ^éclairage,  dégagea 
de  domestiques ,  dachat  et  con^ 
Structicfii  dun  b€Ufuet  mesmé- 
rien ,  pour  servir  de  réservoir  au 
précieux ftiiide  magnétique  ani" 
ifud,  ainsi  que  des  conducteurs 
pour  le  diriger  et  des  êubstaneeS 
susceptibles  de  s'imprégner  de  la 
vertu  magnétique.  Les  honoraires 
des  médecins-magnétiseurs  n  y 
sont  point  oubliés  >  et  jusqu'à  la 
permission  de  lire  et  de  tra^ail^ 
1er,  accordée  aux  malades  qui 
s*  enhuyeraientautourdu  baquet; 
enfin  1  assurance  qu'on  ne  rertcon- 
trera,  à  ce  traitement,  que  des 
femmes  honnêtes  (  voyez  aux  pa- 
ges 4,  5,  <5,  8>  lo,  14,  16, 
1 7 ,  etc.  ).  Tous  ces  détails ,  extrê- 
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mement  judicieux,  anncmcentsaiis 
doute  une  rare  prévoyance  de  li| 
parc  à'vaoL /luidiste  vrai  croyanL 
Ce  qu  il  y  a  de  bien  remarquable 
encore,  ce  sontl^  sages  conseils 
du  savant  auteur  de  ce  projet:  ils 
ssont  adressés  aux  mêmes  méde- 
çins-magnétiseurs  ,et'û  leur  pres- 
crit de  s'abstenir  rigoureusement 
àe  faire  aucune  expérience  de 
curiosité,  et ,  pardessus  tout , 
dét^iter  soigneusement  tout  ce 
qui  pourrait  agir  sur  Hmaginor 
tion  :  cette  prudente  restriction 
doit  s'opérer  par  un  acte  mental 
de  volonté  du  magnétiseur.  Cest 
]à>  lûen  certainement^  le  tour  de 
malice  le  plus  lin  et  le  plus  adroit 
qu'on  puisse  jouer  à  TlMAGiif a.- 
TION  >  à  ceU/e/oUe  de  la  maison , 
qui  est  si' éveillée >  si  sémillante. 
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si  indiscrète ,  et  quelquefois  si  pé- 
tillante ;  mais  par  ce  subtil  et  spi- 
rituel moyen,  il  ne  lui  sera  plus 
possible  de  s'attribuer  aucun  phé- 
nomène magnëftique^  alors  même 
qu  elle  en  aurait  été  témoin.  C  est 
ainsi  qu'au  moyen  de  ce  joli  com- 
plot^ eUedevaitêtreJ&appée  d'aveu- 
glement et  de  surdité  par  l'effet  mi- 
raculeux de  cet  impitoyable  acte 
mental  de  volonté  de  'la  part  d'un 
médecin-magnétiseur.  Elle  de- 
vait^ en  outre  ;  être  condamnée  à 
un  rigoureux  silence;  c'est  alors 
que  le  fluide  nuignétique  ani- 
m.al,  si  jaloux ,  si  susceptible  et  si 
intolérant^  se  voyant  débarrassé 
de  sa  rivale  importune ,  aurait  re^ 
paru  dans  tout  son  éclat,  doué  du 
don  de  faire  des  miracles ,  admis  à 
prouver  d'une  manière  irréBraga- 
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ble  et;  son  existence  et  son  action^ 
et  autorisé  enfin,  d'une  manière 
incontestable,  à  arborer  hautement 
les  titres  pompeux  àe  fluide  de  la 
volonté ,  fluide  de  la  pensée. 

§.  69.  Les  Phantasiéxousites, 
détracteurs  èxxfbiide  magnétique 
animal,  oseront  dire  peut-être 
que  cette  manière  de  triompher 
de  \  imagination  n  est  qu  une 
naïveté  des  plus  divertissantes  et 
très-risible^  tandis  qu  au  contraire 
je  soutiens  que  jamais  lesprit  hu- 
main ne  s  était  encore  illustré  par 
un  trait  de  génie  et  de  sagacité 
aussi  étonnant:  ce  qui  est^  d'ail- 
leurs, évidemment  prouvé  par 
ladmiration  que  lui  accordent  les 
fluidistes,  ainsi  que  tous  les  adep- 
,  tes  orthodoxes  du  Magnétisme 
animal.  • 
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§.70.  Après  1  exposé  historique 
et  critique  de  la  grande  victoire 
remportée  sur  l'imagination  par 
l'un  des  plus  intrépides  défenseurs 
du  miraculeux  fluide  nuzgnéti' 
que  animal,  et  dont  je  viens  de 
présenter  quelques  détails  avec 
une  innocente  gaité ,  je  dirai  main- 
tenant ,  en  dédaignant  toute  autre 
transition,  que  lexistence  réelle 
de  la  science  du  Magnétisme  ani- 
mal, ou  plutôt  du  Phantasiéxou- 
sisME ,  ou  de  la  Phantasiéxousie, 
m  est  bien  démontrée. 


(  La  suite  au  prochain  numéix>.  ) 
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SUITE 

.Du  ExPUCAnOMS  ET  OBSBHVAnORS  PSiUMINAIBSS 

'   Di  t'ÉDiniiR  DB8  Akmives  DU  Magn£tmiie 

AMUIAL,  COHCBUAIITU  JoDKNAK  do  TftAinMENT 
MA6IliTIQ|DB  DB  M.  U  CnyAIIBR  BRICE. 


§.71.  H  est  également  inçon- 
testable  que  la  science  PHANTA^ién 
xousiQuÈ  a  été  pratiquée  <le  tout 
temps  et  dans  tous  les  pays;  qu'elle 
a  servi  debaseà  toutes  lesreligipnsj. 
et  que>  dès  la.  plus  haute  antiquité 
jusqua  nos  jours  >  elle  a;  établi  une 

AmiiB  i8a3.  Tom.  VU.  N*  %o.  7 
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chaine  de  phénomènes  et  de  mira- 
cles de-phantasiéxousie,  qui  se  re* 
nolulréAllr^t  coAlill«ièllëmeill^èi:^ 
renouvelleronc  encore  sous  mille 
formes  diiFéi%lileft  el  avec  des  pro- 
cédés variés  de  mille  manières.  . . 

§.  72.  CW  daidsda'sdence  du 
Fhàntâsiéxousisme  que  lés  prê- 
tres de  s  faux  dieux  ^  ehez  les  idolâ- 
tres et  parmi  les  païens ,  puisèrent 
les  élémens  de  la  ptBsstiUïce  théo- 
cr«fâqtfè,kîd,  deT»«t  Mëatp^,  sl 
pesé  déspotiqùement  et  'tyràrini- 
quement  sur  les  peuples ,  sur  les 
gbth^mnëmmè  -et  êi»  les  i^dHVe- 
rdMà. 

§.  ^.  i^è  ^è\Èé^  â^B,  faux 

^t    h^i  Pâiit<^StlâGèicHa¥Bss 
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4^1ik  exerceni:  encore  uq  grfmd 
emiHre  aur  f îœ^gUiatiQn  4$  la  tv^- 
joiité  dee  halDitaAs  de  notre  ^obe  ; 
<;  est  par  ces  moyem  ei^tr^ordw^ 
ifes»  si  9iàiQ}temmtuimhini(s,  mm 
toujours  tÂeai)f^(iii?eIs  ^  qu'ils  ^ciMac 
parvins  à  $u}>jqgtter  la  r^son  et 
entha&amïeBprk  hxamm,  .9<wse}i- 
ieineQtdelaiGla^elapjLusji^oraniie 
^k  pliidietij^edes  peuple; ,  mais 
•eocoreip^rnûks  homnies  i^struibs^ 
qui^  indiiFérens  eD  égQÎûsites^  sont 
>Eoi;^oursprê{sàisaGrifier  la  vérité  à 
km^iAtéfféls  f^^^pase^. 

4k  haMes  dans  .IW t  d'exercer  un 
}a8C9i3d«nt.aitdsi  'voK^o^smx  sur  Leurs 
flemblabb^^ifosmèrent,  dès  l-ori- 
gim^^  uneMOA^Oifa^ia/i  théocruti' 
r^iÀe  de  persoaBisiges  instruits  dans 
tmites  le»:  sciences  ;  ils.se  donné- 
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rent  mission  à  eux^-mêmes ,  ets'ar- 
rogèren  t  le  caractère  imposant 
de  ministres  de  la  divinité, 
mais  avec  la  prétention  d  une  en- 
tière indépendance  des  puissances 
terrestres.  Profitant  enfin  de  la 
stupeur  que  les  phénomènes  et 
les  mixdiKAes  Phantasiéxousiques 
produisaient  sur  le  vulgaire  igno- 
rant>  ils  firent  accroire  bien  facile- 
ment qu'ails  étaient  en  contact  im- 
médiat avec  Dieu. 

§.  ^5.  Toutes  les  (issociations 
secrètes  qui^  de  tout  temps  existè- 
rent dans  le  monde ,  et  plus,  par- 
ticulièrement depuis  rétablisse- 
ment de  la  religion  chrétienne  ^  et 
dont  quelques-unes  furent  si  dan- 
gereuses pour  les  gouvernemans , 
eurent  toujours  en  vue  de  résister 
à  Imflueoce  tyrannique  et  spo- 


(  lo,   ) 

liacrice  de  la  grande  association 
diéocratique ,  qui ,  eh  corrompant 
les  gourememens,  fut  constam- 
ment  la  source  de  tous  les  maux 
qui  affligèrent  l'humanité. 

§.  76.  Ce  qu  il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c  est  que  la  grande  associa- 
tion tkéocratique ,  aux  diverses 
époques  où  elle  était  en  défaveur 
auprès  dés  gouvememens  et  des 
souverains  >  emprunta  elle-même 
Tappui  des  sociétés  secrètes,  dont 
elle  sut  s'emparer  dans  son  inté- 
rêt et  s  en  servir  pour  fomenter  les 
troubles^  la  division  et  le  désordre, 
et  par  ces  moyens  odieux  recon- 
quérir, aux  dépens  des  peuples, 
cette  influence  occulte  et  Phantor  , 
siéxousique  sur  les  souverains  et 
les  gouvememens,  qu'ils  aspirèrent 
toujours  à  dominer  et  à  diriger. 
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§.  'fj^  Néanmoins  ,  ces  associa" 
fions  ou  sociétés  secrètes,  moins 
adroites  et  toujours  illégitimes^  tant 
quelles  ne  sont  point  autorisées 
par  les  gouvememens^  résistèrent, 
toujours ,  mais inutUement ,  à  Im- 
fluence  de  là  grande  association 
ihéocratitfue  si  formidable ,  et 
dont  toute  la  force  consistait  dans 
son  adresse  à  exercer  une  in< 
fluence  occulte  sur  les  gouverne* 
mens  et  les  souverains ,  dont  elle 
obtenait  si  habilement  lappui,  pour 
mieux  les  fasciner  et  les  tromper. 

§.  78.  La  grande  association 
diéocradque  comprend  toutes  les 
religions  >  ses  ramifications  s'é- 
tendent dans  tous  les  états  et  en- 
veloppent tous  les  peuples^  «ceux 
qui  sont  civilisés,  ainsi  que  ceux  qui 
sont  encore  sauvages  ;  mais  lès  so^ 


(  ^o3  ) 
ciétès secrètes, qm  naissent  onU^ 
nairementde  l'oppression ,  ont  ri* 
valise  et  riyalis^xMit  dans  cesse 
k  grande  association  théooratique; 
et  puisqu'elles  ont  existé  de  tout 
temps >  sans  doute  quelles  eaùsie- 
ront  feoi^ours  >  malgré  la  aurveil- 
lanceactive  des  autorités  légttiraes, 
n  intéressées  au  maintien  de  Tor- 
dre. 

§.  'j^ç.  Les  sociétés  secrètes  se 
reproduiront  donc  toujours  >  par 
des  motifs  que  je  ferai  connaître 
dans  un  écrit  que  j'ai  commencé 
sur  cet  objets  en  y  présentant  en 
même-temps  des  moyens  pour  em- 
pêcher l'établissement  des  sociétés 
secrètes ,  on  du  moins  pour  dimi*- 
nuer  k  tendance  des  hommes  op- 
primés à  reproduire  de  pareilles 
sociétés  :  mais  il  faut  en  convenir^ 


(  «o4  ) 
cette  tendance  à  former  des  socié- 
tés secrètes,  qui  est  vicieuse,  con- 
traire au  bon  ordre  et  peut  corn- 
promeltre  la  sûreté  personnelle 
des  souverains  et  ralFermissement 
des  gouvememens,  aura  toujours 
lieu,  tant  que  durera  Tinfluence  de 
la  grande  association  théocratique 
primitive ,  qu'on  doit  considérer 
comme  un  chancre  rongeur  détrui- 
santsourdement  tous  les  Etats  dans 
lesquels  elle  exerce  son  influence. 
§.  80. Cette  société  théocratique, 
inspirée  par  son  ambition ,  par  la 
soif  inextinguible  des  richesses  qui' 
la  caractérise ,  ainsi  que  par  son  in- 
tolérance cruelle ,  c'est-elle ,  dis-je', 
qui  a  propagé  dans  le  monde  entier 
t immoralité  religieuse,  limmty 
ralité  politique ,  et  t  immoralité 
particulière. 


(  io5  )  . 
§.8 1  .Un  àesphénQménes^Phanr 
tasiépcousiques  le  plus  dilHcile 
à  comprendre  et  à  expliquer , .  eet 
cette  influence  occulte.  q»e  cette 
association  théocratique  primi' 
tive,  disséminée  sur  la  surface 
<uglobe>exercesiimpérieusemen£ 
sur.  la  majorité  des  gouvernemens 
et  des  souverains. appelés  par  les 
destins  à  gouverner  légitimement: 
les  nations.  Cette  influence  est 
telle,  que  nombre  de  gouverner 
mens  et  de  souverains  consentent 
à.  se  mettre,  pour,  ainsi. dire  sous  la 
tutelle,  et  sous  la  dépendance  de 
là  grande  association  théocratir- 
que,  11  en  résulte  que  l'autorilié 
souveraine  etlégitime  est  tellement 
fascinée ,  qu'elle  croit  ne.pouvoir 
régner  que  par  l'entremise  de  cette 
puissance  théocratique.,  qui  lui 
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persuade  qu  elle  ne  peut  gouver- 
ner que  par  la  force ,  que  par  la 
terreur, que  par  l'appareil  sangui- 
naire des  supplices ,  et  non  par  Ta^ 
mour  des  peuples ,  par  cet  amour 
filial  que  la  justice  et  les  bienfaits 
inspirent  à  tous  les  h<munes  »  qui 
tous  sentent  k  béscHn  d'être  pro^ 
tégés  i  gouvernés  et  aimés  par  un 
pèane,  et  non  spdiés  et  persécutés 
par  un  tyran.  Cette  doctrine  de 
bienfaisance  et  de  tolérance  est 
cependant  celle  de  la  religion  ehré" 
tienne  la  plus  épurée.  On  la  trouve 
dans  les  livres  saints  >  ain^  que 
dans  les  moralistes  les  plus  sages 
de  l'antiquité*  Cicéron,  qui  a  fait 
autorité  depuis  qu'il  a  existé ,  s'ex- 
prime ainsi  dans  ses  O^^ce^,  liv  .2, 
chap.  YIII  :  Le  meilleur  moyen 
pour  conserver  ce  que  nous  po»- 
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vdns  avoir  de  crédit  et  de  consi- 
dération, c  est  de  se  faire  aimer; 
et  le  plus  mauvais ,  c'est  de  se 
faire  craindre.  Ennius,  cil»  par 
CicéroQ  ^  a  dit  aussi  :  On  hait  tous 
ceux  (jue  ton  craint ,  et  on 
souhaite  de  voir  périr  tous  ceux 
que  ton  hait  Mais  les  Phantor 
siéxousites  religieux  composant 
toutes  les  associations  diéocrati- 
ques  qui  envelop|)ent  tous  les 
gouyememens>  craignent  la  popu- 
larité des  souverains  (i%  et  ils  sen- 
tent qu'ils  ne  peuvent  maintenir 
leur  inâuehce^qu'en  fomentant  la 
discorde  et  l'inimitié  entre  les  peu- 
ples et  les  Rois.  De  là ,  tant  de 
guerres  de  Religion. 


(i)  Us  ont  as8sa9siné  Henri  IV,  un  des  meil- 
leurs et  le  plus  popalaire  Ae  tous  les  rois. 


^  •  (  io8  )  , 

^.  82.  L'Europe,  autrefois  bar- 
bare,  fut  ensuite  appelée  à  jouer, 
dans  le  monde,  un  rôle  brillant 
après  la  chule  de  l'Empire  romain; 
mais  si  on  compare  l'Europe  àl'A- 
sie,  sous  les  rapports  de  la  civili^ 
sation,<de  la  religion  et  de  l'art  de 
gouverner,  on  ne  peut  lui  contes- 
ter d'avoir  primé  l'ancien  monde 
par  une  amélioration  sensible  >  qui 
a  diminué  les  effets  sinistres  de  k 
superstition ,  du  fanatisme ,  et  du 
despotisme  tyrannique  et  absolu. 

§.83.  On  ne  peut  nier  qu'en- 
core aujourd'hui,  le  fanatisme, 
la  superstition  et  le  despotisme 
tyrannique  ne  se  perpétuent  opir 
niâtrement  dans  l'ancien  monde. 
L'Asie,  qui  jadis  brûla  ses  biblio- 
thèques et  qui  dédaigna  l'imprime- 
rie, quelle  ne  voulut  jamais  ad- 
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mettre^  repousse  constamment  les 
sciences,  ies  arts  et  les  lumières 
de  l'Europe.  Malheureusement 
l'Europe  n'est  pas  entièrementsor- 
ûe  du  cercle  vicieux  de  l'intolé- 
rance religieuse.  EUe  partage  tou- 
jours jusqu'à  un-  certain  point  les 
préjugés  théocradques  ^  basés  sur 
la  superstition  et  le  fanatisme ,  amsi 
que  les  principes  pc^itiques. d'un 
despotisme .  absc^u  et  inhumain, 
qui  caractérisent  tous  les  Etats 
Asiatiques. 

§.  84.  Les  goQvernemens-  de 
l'Europe  auraient  âûse  coaliser  en- 
tre eux  seuls  >  pour  établir  un  cor- 
don sanitaire .  politique 'enûre  les 
principes  européens,  qu on  sup- 
poserait épurés ,  et  les  principes 
asiatiques  si  corrompus  en  matière 
de:  religion  cc»nme  en  matière  de 
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pofiil^iie.  Mua  quelle  hoate  pour 
r£iiii>«pe  !  £Me  4  ficMqouiis  coo^ué 
à  &«feerm«er  wisfc  IjM  ;^9av^nie^ 
mens  de  l'Asie  >  lie»  phig  conroi»- 
p«6.>  les  plus  fanâitiq^ies  ^  los  pUis 
despetiqaes  et  absolus  ^  «ceux  en- 
£&  qui  avilissent  et  oppiiioefit 
Wtirs |>ei«ple6  parles  ^eKécutiâiis 
qui  t)nt  rteos  les  câraotèrâs  4e  1  ib- 
ÎMSliice^  de  la  dénûsan  et  de  IWo- 
ctlé$  efc.».cho«e  iHKwie ,  «U  leur  prê- 
tent dans  oe  sens  une  assifitaoce 
aussi  immorale  qu  impoltbque. 

§.  85.  L'ËQfcqpe  isemble  d&nc 
vmdoir  rester  stiitioBoée<en  arrière 
et  s  opposer  ûMSL.prognés  des  ht- 
miéresi^ centue  Lesquels  des  theo- 
orales  «Êuaatiçpes  sbeyoesseBi;  de  dé^ 
clamer  eit  qu'ils<essa^ntde  cousocir 
dttrii^cHlelep]M6eraer.Oa  letf  xfoit 
de  iQus  eatés  S'^t^oKnet  d'eu  arrê- 


ter  k  «Hi^ckè  >  lave^  aueatil:  de  «fé» 
T9kùA  ^  ûè  «Méj^s  et'iâè  i%uefm 

en  proclamant  fp^mclvèraent  là  It^ 
bérté  deè  cdt^s  èr  de  k  ^s&e , 
eft^eié^^â^lâ^  ie  jàug  liottitefil:  ^lii 

eiidè  mfti9aMiiidl>k»â«M^4»Ëiii^île8 

rd«iAx  db  Hn^msitkni',  fi«  4oklëë 
pmg|tè6  ^idet  ^  sa  p^dârtiié^  ^ 
detsamMâisattûA',  èttâu  l^^siâietir  de 
ses  peupiè6>  qu'aux  diéieiii^iiia- 
ddUs  pbâaânàrdpiqueftet  saki^eûres 
qu'^e  a  âfddpié^ 

§.  97>  ^i  Ml  vmilâât  envisagea 
d'^  âëid  c<ftt|>^loeil  k  po^idfiL 
^É^ët^  »  nic»%ile  et'polib^ue^de 
Ti^iô^  <d&  i'Êunôpie  ^  de  1^^- 
rhéri^e-,  ^im  j^i*rait  fefS^  la 
qu^sciûfû  aii^6yen>d-{ine  progréis- 
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sion;  pour  ainsi  dire,  arithxnéd- 
que,  et  dire  ;  /'Europe  esta  /"Asie 
ce.  que.  /'Amérique  est  aujour- 
dhui  à  t Europe. 

§.  88.  Cette  pensée  et  les  ré- 
flexions qui  raccompagnent  se- 
ront sans  doutç  repoussées  par  le 
machiavélisme  et  l'immoralité  reli- 
gieuse et  politique.  Elles  contien- 
nent cependant  des  vérités  im- 
menses qui,  certainement,  nont 
pu  échapper  à  l'investigation  in- 
quisitoriâle  de  la  grande  société 
théocratique ,  qui  prétend  in- 
fluencer l'univers  entier  et  pèse 
plus  particulièrement  sur  les  gou- 
vemémens  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope. La  ténacité  qui  caractérise 
cette  société  si  dominatrice,  la 
déterminera  à  faire  tous  ses  ef- 
forts ,  perfas  et  nef  as ,  pouç  dé- 
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traire  les  intérêts  derAmériqufe, 
y  renouveler  les  horreurs  d'une 
guerre  acharnée  et  y  faire  ruisseler 
le  sang  des  peuples.  • 

§.  89.  La  théocratie ,  de  tout 
temps  impérieuse  et  si  implacable 
dans  ses  Tengeances ,  ne  croit  pas 
à  l'existence  des  crimes ,  parce 
qu  elle  se  les  croit  tous  permis  lors- 
qu'il y  va  de  son  intérêt.  Cest  en 
se  couvrant  du  masque  de  la  reli- 
gion, qu'elle  commet  sans  re- 
mords ,  au  nom  d'un  dieu  depaix^ 
tous  les  forfaits  qu'elle  juge  néces- 
saires pour  apaiser  k  divinité,  dont 
elle  ne  cesse  de  médire.  N'est-ce 
pas,  en  effet,  insulter  rEtre-Sii- 
prême  que  de  le  supposer  toujours 
irrité,  toujours  altéré  de  sang  hu- 
main, et  lui  refuser  ainsi  les  deux 
attributs  les  plus  éminens  de  la' 
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toUte-puissance  et  de  la  bonté  i/i- 
finie ,  qui  consdtuen  t  son  essence? 
Les  meurtres  >  les  assassinats  «  les 
condamnations  ixiquisitodales»  leâ 
guerres  les  plus  injustes ,  les  em- 
poisonnemeos^  les  manques  de 
foi  ou  les  parjures ,  ne  sont  >  è  ses 
yeux ,  que  des  moyens  légitimes 
pour  parvenir  à  satisfaire  son  am- 
bition démesurée.  Tels' sont  les 
crimes  qu  elle  met  en  pratique  de- 
puis la  plus  hmite  antiquité  jusqu'à 
nos  jours ,  et  c'est  l'inexorable  fais*- 
toire ,  tant  ancienne  que  modeme> 
qui  ne  l'a  que  trop  prouvé,  en  dé- 
voilant les  motifs  qui  allumèrent 
tant  de  guerres  de  religion,  siiîi* 
nestes  et  n  sanguinaires. 

§.  90.  Il  n'en  ùmi  pas  douter ,  la 
tbéocratije  va  m^tre  en  jeu  tous 
le$  ressorts  ks  plus  secrets  dé  sa 
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puissance  occulte  ^t  phantftsié- 
xousi^ue  ( -psiF  ce  moyen  elle  in- 
âueiicera  plu^  facilement  les  sou- 
verains et  leurs  ministres^  qui  ont 
la  lî^iblesse  de  s^en  laisser  dominer. 
Elle  leur  ordonj^era  d'employer 
l'injustice  et  la  barbarie,  pourop- 
primer  les  peuples  du  nouveau 
monde* 

§.  91.  Fuisse  l'ËuROPE  ne  pas  se 
laisser  entraîner  dans  de  nouvelles 
erxtisades,  ppur  aller  asservir 
rAMÉRiQUE,  en  y  reportant  le  fer 
et  la  flamme  >  en  y  renouvelant  les 
atrocité^  dont  elle  s  y  souilla  jadis , 
et,  comn^e  autrefois ,  la  dépeu- 
pler encore,  en  y  exterminant  des 
peuplades  entières. 

§«  92.  Toutes  les  grandes  ques- 
tions de  morale  religieuse ,  politi* 

que  et  particulière ,  dont  j'ai  àinHié* 

8* 
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cessairement  parler  ici  en  passant  > 
et  que  je  n'ai  touché  que  légère- 
ment^ sans  les  approfondir,  ne 
sont  point  étrangères  à  lobjet.que 
je  traite  :  je  me  suis  d'ailleurs  ren* 
fermé  dans  des  généralités  qui  me 
mettent  à  labri  du  rej[»'oche  de 
m'étre  écarté  de  mon  sujet  D'un 
autre  côté,  tout  homme  instruit, 
accoutumé  à  réfléchir  sur  les  .ma- 
tières les  plus  abstraites,  et  qui  ne 
serait  ni  intimidé  par  l'influence 
constamment  menaçante  des  théô- 
crates  phantaisèxousites ,  ni  as* 
servi  au  joug  honteux  des  préjugés 
les  plus  absurdes  qui  pèsent  de? 
puis  si  longtemps  sur  l'esprit  hu- 
main, ne  pourra,  soit  ouvertement, 
soit  secrètement,  se  refuser  à  l'é- 
vidence des  vérités  utiles  que  je 
yiens  de  dévoiler  dans  l'intérêt  des 
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SottYerains ,  des  GouveVneniens  et . 
des  Peuples.  Je  ne  m^  suis  donc 
point  égaré    dans    la    discussion 
phoFsioiogique,  psychologique,  et; 
en  quelque  sorte,  m^ea/jA/^/^Me, 
dans  laquelle  je  devais  me  renfér* 
mer  :  niais  voulant  démontrer  la 
puissance  incalculable  de  Timagi^ 
nation ,  il  m  est  bien  permis /sui* 
vant  mes  faibles  moyens ,  de  faire 
conni^Kre  un  des  phénomènes  les 
plus  extraordinaires  deTinfluence 
phantasiéxousique  que  des  homi" 
mes  fort  ordinaires  du  côté  du  gé*" 
nie ,  mais  qui  se  rendirent  privilé- 
giés, exercent    depuis  tant    de 
siècles  sur  d'autres  hommes ,  sou^ 
vent    bien    supérieurs    par  leur 
science,  leurs  lumières  et  leur  es- 
prit^ qu'ils  parviennent  néanmoins 
à  subjuguer  ^  à  aveugler ,  à  ^sciner 
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et  mémû  à  terror^er»  au  pomt 
de  ^usser  véntablebieal  \e\âï  etn 
tendetnetut  et  leur  faire  ttdopmt^ 
quelquefois  une  logique  endèi^ 
ment  dépourvue  de  justetoé^  Ce 
problème  k  jusqu'à  présent  inexpU- 
câble  ^  de  Yascekdaint  éêss  théo* 
crabes  sur  lé  teste  des  faoraraes» 
of^e  UB  des  effets  les  plus  éteci* 
nans  de  la  puissant  ^  fimjtugi^ 
Hdtion.S\  j'^i  osé  «border  oe  pro-^ 
blême  >  sans  avoir  la  iforce  de  te  ré- 
soudre >  o&  me  saura  gré  dutno^ 
del  avoir  étudié  et  de  lavoit*  éékdi^ 
du  Aàmbeau  de  la  a&ne  raison* 

§.95»  Aprèscëtte  discussion  qu'il 
conviendrait  éans  dwilte  deiïàiter 
duhe  niaiiière  plus  étendue^  dans 
Tintérèt  de  ia  sûreté  personttelle 
des  souverains ,  pour  reconquérir 
en  leur  Âveiir  J'amour  filial  et  Y^" 
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fection  de  leurs  sujets  >  ûnèi  que 
pouï  consolider  les  gpuVernemens 
«assurerla  félicité  des  peuples, 
feti  revieôdrài  aux  phénomèiieç 
etaux  miracles  de  hphantastéxùu- 
«f  gy  t|ui,  dé  ïout  temps,  étonnèren  t 
les  ^bles  et  créduWs  mortels  > 
Étins  les  tendre  mèi^eiirs  ni  plus 
beuretiut.    '     .  1  '^^ 

'  §«  ^.  Û  -est  donc  tem|:fs  éf 
rompre  fefe  charme  homicide  qui:; 
entre  lès  maâns  d'une  certaine 
cks$e  de  phantasiéxousites ,  à 
tôujouTB  ^tê  poifT  eux  un  moyen' 
de  petfec^onner  lart  funeste  de 
tromper  les  hommes ,  de  les  sou» 
metlre  à  un  dur  esclavage,  d  en  im* 
poser  aux  gouvernemen»  et  aux 
souverains ,  eitd'extorquer  des  im- 
pôts exorbitans  sur  la  crédulité  et 
sur  rigilcrance. 
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§.  93.  Plus  on  remoiice  dans 
Tanciquité  et  plus  on  est  convaincu 
que  les  procédés  phantasiéxou- 
siques  des  premières  associations 
théocratiques  étaient  incompara- 
blement supérieurs  aux  procédés 
de  nos  magnétiseurs  modernes* 
Ces  procédés  anciens  étaient  mis 
en  pratique^  ainsi  que  nous  lavons 
déjà  annoncé ,  au  fond  des  temples^ 
dans  l'obscurité  de  souterrains 
secrets.  Un  silence  profond  y  pré- 
sidait >  et  quelquefois  desdrogues 
enivrantes  W  augmentaient  la 
force.  Cest  ainsi  que  les  prêtres 
Egyptiens  magnétisaient  dans  les 
temples  à! Apis  t  de  Sérapis  et 
d'/5/5.Les  mêmes  procédés  con- 
servèrent encore  de  leur  impor- 
tance jusqu'à  nos  jours  ,  lorsqu'ils 
étaient  prajiqués  dans  les  églises , 


par  des  prêtres  pu  par  d  audres  per^ 
sonnages  qui  y  adjoignaient  des 
pratiques  religieuses.  J'ai,  dé^à  ex- 
posé dans  nos  Archives,  des  notices, 
et  des  réflexions  sur  cette  science. 
pkantasiéxousiijiue  reli^euse.  Je 
ne  m'étendrai  pas  davantage*  sur 
ce  sujet,  car  mon  principal  objet . 
est  de  parler  ici  des  magnétiseurs 
modernes. 

§.  96.  Si  le  système  du  docteur 
Mesmer  a  donné  naissance  à  des 
doctrines  erroAées  età  des  dermes 
absurdes  tendants  à  favoriser. la  su- 
perstition^ nous  ne  devons  pas 
le  reprochçir  entièrement.à  ce  fa- 
meux médecin  qui  a  importé  en 
France,  il  y  a.d^jà  un  demi  siècle^  la 
pratique  du  magnétisme  animaL 
Il  est  le  premier  qui  la  fait  conntu- 
tre  d'une  manière  physiologique  et 
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piiilDsopiiique.  C  est  iui  qui^  le  pre- 
mier^ la  présenté  dépouillé  de ixnït 
lepnisâge  de  k  stipemitkm  reli* 
gieitôe>  dc»i^  ju^u*iad<^d  il  avùk'été 
envitiûciâé  dèâ  la  plu$  haute  and- 
qtii«é  ;  «t  s'il  tivait  ai^ourd'hui , 
f:a»ne  à  icr&m  qu'il  awiit  désap^ 
fttpuvé  le^ântrâflie  âuperstitieuk 
ée  quelques^^uiis  de  <se6  di$dple$. 
§.  97.  Je  me  donnerai  bien  de 
gpRi»dei«éveilterprésfenèem«itdes 
disc«s^ô%$  atstquelles  le  système 
«»ei»»^rf«ii  a  donné  lieu;  j'en  ^i , 
dWSetirs  >  rendu  o<Mnpte  dans  le 
conranicde  nos  ^rchit^ss  ;  mais  ce 
que  je  me  pitspose  4e  ^péter  ici , 
c*tst  qu'il  est  bien  démontré  main- 
tenant  que ,  pour  obtenir  des  phé- 
nomènes >et  destniracles  magnéti- 
ques, c'est-à-dire  phantasiéxou" 
êiques  ^  ii  suDil:  de  sayoir  pairs 
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AaéAsi'oM  (i)  avec  gràce  ovi^ùtlie^ 
mmt  ;  mm  ii  esc  de  coïft««èeèèllté 
que  ce  gesEe  saeré,  si  connti  ties 
anciens /et  paï-dcuHèrôméttt^  dèsi 
Indiens  et  dès  Egyptiens,  soitaç- 
compagoé  du  piiestigâ  des  «aliâP 
mans  màgttédque's  et  de  la  iliâgîe* 
qui  résulte  d'un  ton  impératif  et 
deVaHiinide  imposaâfe  que  'ptenâ 
l'exaltation  et  renthousiasme  réel 
ou  simulé. 

§.  98.  Tout  tnaghêtheur ,  ou , 
si  Ion  veut ,  tout  YHANTii^iéxousi- 
•KUR  oa  o«iR^x?ÉtE  (2) ,  pfetït  do^c 

. .     V    ,'t   , u 

sacré,  qui  consiste  k  faiab  Abéastoit. 

(a)  OmMxm  et  OkiimniM-,  stvq  les 'Se- 
més qat  peay«iii«a  découler ,  tsls  que^n^ 
fcuu^t  OiincafiniM,  OknaixissuK, etc.,  etc>.., 
sont  tous  d^  terine8«oieotifiqii«8,Hirés  da  grée  ; 
ils  se  composent  1  "  ^  note  irti^t  (  oniros)  ei  ' 
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exercer  sur  tous  les  êtres  viviths*  ^ 
c  est4<]ire  sur  les  kommes  comnie 


ifaf  (o^ar)»  p«r  âkion,  qui  8igoifieat'le:5pmr 
meilf  accompagné  de  songes  et  ^extases ,  eitc..*, 
ainsi  que  nous  rexpliquerons  ci-après  ;  a^  des 
ezprepBÎons  tirées  de  la  langue  grecqoe,  pt^iti 
etpiÇttç  (rexai  et  rexas),  qui  veulent  dite  fais, 
etjhit,  ou  une  chose  faite,  tirées  de  wfarrSy 
irp«ÇS ,  «rpSÇiç ,  qui  signigen t  fagîs  ife  pratique^ 
actkm ,  etc.  »  et  qui ,  unis  an  mot  sùfnmeii  htcc 
flonges  /extases,  etc. ,  exprimeront  Fart  de  Iq 
diriger ,  au  moyen  des  procédés  de  la  phanîa- 
sîéxousie. 

La  création  de  ces  nouvjeaux  termes  >  ainsi 
que  de  plusieurs  autres,  m*a  paru  nécessaire 
pour  rectifier  les  idées  fausses  àe^fluidistes-tna- 
gnétistes  en  mati%fe«  de  phania^éx^i^sm ,  et  les 
substituer  à  d'autres  termes  déjà  consacrés  par 
l'usage  et  Thabitude ,  mais  dont  la  signification 
et  le  sens  manquent  de  joatesse,  et  sont;  au 
iQMas,  éqaÎToqiHe,  akiai  que  }0  l^i  démontré 
ailleurs. 

.QuHl  me  soit  peram  de  careaMnr  avec  une  af- 
laeAioa  palerneUe  ces  nouveau-nés  de  ma  fà^ 
çon  ,  dont  fai  considéré  b  création  commue  in-^ 
dîapensable^  Leur  existence ,  qui  date  déjà  de 
Tannée  i8ti  »  se  trouve  consignée  aux  pages  49 


\  1^5  ) 

sur)es  ànimaux^lapuissancep^aiz' 
taaiéxousiéjfue,  que  la  nature  a 


et  53  du  Maghétimb  AnniAL  AKTâovTÉ  dam 
L^jtNXiQUiTi ,  ele. ,  etc. ,  im  ho/,  die  4^3  pages 
in^8^.  Paris  r  x8ai ,  cAes  BàArois  Patné,  Lp- 
braire. s  me  de  Seine  »  n^  lo,  féué.  Si^Germainé 

Ces  néologieê  nécettaires»  qoe  f essaye  de 
lancer  dans .  le  inonde ,  paraissent ,  à  mes 
yeux»  des  termes  scientifiques  doués  d^une 
bonnif  QeinstitutiojQ.  d'une  physionomie  assez 
heureuse  et  d'une,  prononciation  fecile.  Qui 
empêcherait  donc  de  croire  qu'ils  ne  puissent 
bire  promptement  leur  chemin?  Pourquoi 
n'ohtiendntient-ils  pas  la  faveur  d'être  consacrés 
par  l'usage  et  l'habitude  ?  Pourquoi  »  enfin  ^  ne 
jouiraient-ils  pas  d'une  brillante  fortune  ft 
laquelle  ils  paraissent  appelés?  H  y  a  heu  de  le 
croire ,  ils  laisseront  bien  loin  derrière  eux  tant 
de  termes  difformes  >  obscurs  ou  moins  heureux, 
qui ,  aapirans  au  droit  de  bourgeoisie ,  mais  in- 
certains sur  leur  destinée ,  se  traînent  errans 
longtemps  avant  d'expirer^  attendant  en  vain  aux 
portes  de  ï Institut  les  honneurs  de  l'adoption. 

J'ai,  promis  plus  haut  de  donner  une  expli* 
eation-sni:  le  mot  sommeil  auec  extases ,  etc. , 
que  les  magnétiseurs  appellent  sommeil  ma^ 
gnéUque ,  pour  le  distinguer  du  sommeil  ordi^ 


(  I^  ) 

d^riî^  à  (ou»  les  hcômiefr  àms  un 
degré  d'inteQsité.pki»  oh  moins 


nitire4  f^  (vfît  4nn#fJbHk'Mrd«dbofd,  que  te 
mot  sammifii  l'wfmme  en  giM  de  plosiciirs 
iwnière»,  9aTi^)f  i  panVv^V  (hypoM)  et  tyJqrritfv 
jCénjpnso^)  A  «inii  ^e  fM»  eV^^oc  (oniro»)  et 
orap  (  ojMr  )  y  |iar  élifîgii. 

Les  m(^  vvffoV  et  ffJirfi^r  sigoifiMit  commu* 
jaément  le  fpmmeii  wdinaini  cependant  l'un 
et  Taatre  m«^  eel  ev^ilojé  qaelyfaie,  par  lea 
gul^un  greos  «  pow  ««primer  aimi  le  sommeil 
accompagné  de  songea,  etc.  £n  conaéqnence , 
on  ne  ponrrût ,  à  la  rigueur^  leur  rafueer  cette 
aignificatjon* 

Il  n'en  ea(  pea  de  même  des  mou  •Vfipo^ 
(onîroa)  ?t  «f#f  (eaar),  qui  Mgnîfient  expresi* 
Sèment  ce  genre  de  «ommeil  qni  est  toujours 
eccompago^  de  p0v0s ,  deoïtasês ,  de  visions , 
étiUusions ,  etfu  ,  etc«£oM  ce  point  de  vue^  ces 
deux  demiem  mois  grecs  doivent  être  em 
ployés  de  préfiérençe  piur  1m  néohgum  qui  von 
draient  les  fi^re  enUer  dana  la  cMvpeaîttoD  des 
ifooveaax  mf  te  fran^^ifl  destines  à  exprimer  ce 
sommeil  ^HUi^m  dont  noua  vaponade  donner 
la  définition ,  ^t  qi^  ï»  mogméHseurs ,  on  ^mt- 
re^iswrs  ou  ouinsçciUfi ,  appellent  sommeil  ma- 
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prononcé,  he»  eHtt3  qui  en  résul- 
tent sont  mconleetablement  na- 
turels, mais  en  même  temps  bien 
étonnans  :  ils  donnent  sans  doute 
la  clef  ou  l'explication  des  ciiar- 
mes>des  eQchantemeiis>  des  sor- 
tilèges^ des  maléfioes^  des  obses- 
sions du  démon ,  et  de  toutes  les 
sorcelleries  de  la  raagie^  dont  la 
superstition  et  TignoranCe ,  de  tout . 
temps  «  s'emparèrent,  pour  les 
transformer  en  miracles  d'un  ordre 
surnaturel 

§.  99.  Nous  venons  de  dire  que 
la  nature  a  départi  h  tous  lés  hom- 
mes et  à  des  degrés  diJ^érens  cette 
ÎSiCvXtè  phantasiéx&usique y  dont 
les  effets  paraissent  si  merveilleux: 
nous  ajouterons  qu'il  en  est  de 
même  chez  les  animaux ,  et  qu'Us 
exercent   rédproquemetu  entre 


(  "8) 
eux  cette  même  faculté  ;  car  si ,  en' 
général ,  c'est  l'homme  qui  leur  en 
impose  le  plus  souvent  ^  il  est  évi- 
dent aussi  que  l'homme ,  vis-à-vis 
de  la  brute  >  ne  joue  pas  toujours 
le  premier  rôle ,  et  que ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  il  peut  éprou- 
ver une  terrible  impression  de 
surprise  et  d'effiroi  à  la  vue. d'un 
animal. 

§.  loo.  Que  chacun  de  mes  lec- 
teurs se  £gure  l'eiFet  foudroyant 
qu'il  ressentirait,  si^  désarmé,  seul 
et  au  fond  d'une  épaisse  forêt ,  il 
rencontrait  inc^inément  un  ours , 
ou  un  tigre  ou  un  lion.  Je  pourrais 
à  ce  sujet  présenter  une  infinité 
d'exemples ,  mais  qui  m'entrain<5- 
rgient  dans  de  trop  longs  détails , 
que  je  placerai  ailleurs. 

§.  iOL.Les  bêtes  camacières  ont 


proportionnellement  plus  de  force , 
et  d  énergie  que  les  autres  espèces 
fd  animaux  frugivores  et  herbivores; 
c'est  alors  que  l'animal  féroce;,  ins- 
truit par  son  instinct.,  fk'appe  de 
terreur  et  rend  iiiiihobile ,  par  un 
regard  £xe  >  animé ,  et  à  des  dis- 
tances, plus  ou  moins    grandes-, 
la  proie  vivante  sur  laquelle  il  a  jeté 
un   charme.  La  perdrix  ne  peut 
plus  voler  ;  le  lièvre  perd  l'usage 
de  ses  jambes  ;  et  le  crapaud ,  agité 
de  ■  moùvemens  convulsifs  par  la 
vue  d'un  reptile,  arrive  à  pas  lents> 
coipme  malgré  lui ,  dans  la  gueule 
du  ser|>ent:>  qui,. immobile,  l'œil 
étinçf^nt ,  l'attend  pour  le  dévo^ 
rery  Ç^est  a«M9i<|Ue  les^animauxiles 
pli^  l4ib]#s  pe^denè  toutes  leurs 
facultés.,  pour  ae  aG|umettre  sans 
,rôsi£itaitç0>i^')kur)VBiQjqiiittur  et  lui 

ANNis  i8a3.  Tom.  VII.  N»  so.  9 
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servir  de  pâture.  Que  d'exemples  ne 
pourraioon  pas  citer  à  ce  sujet,  mais 
beaucoup  moins  iiqposans  !  Quel 
e$t  celui  qui  igîiore  que  des  p^r- 
sonaes  nerveuses  et  délicates  tom*- 
bent  quelquefois  en  pâmoison  et 
s'évanouissent  à  1  apparition  d,'vaié 
araignée ,  dune  souris,  et  on  a  vu 
le  crapaud ,  par  un  regard  Siffreût , 
Bûre  tomber  Thomme  en  syncope. 
§.  102.  On  ne  peut  donô  nier 
que  les  animaux  n'ayent  aussi 
de  l'imagination  :  on  ne  leur  con- 
testera phis  d'être  doués ,  ainsi  que 
ks  hommes ,  d'une  Êiculté  phah- 
tasiéxousmif§iey9mce^ûbiie  d'agir 
soit  entre  eux  réc^roqnetoeiit , 
soit  vis^à-^vis  dé  l'àoitÉiie  Mtemati*- 
vement  On  doit  donc  inâdn^enaitt 
recoimallre  que  It^Atfn&Kra^itoffô- 
sie  des  anwiiQig  eiôMe  réellèMUftHt , 


(  '3.  ) 
et  qu  elle  a  le  droit.de  s^  pkcer  à  (^ 
suite  de  U  phanttisiéxoussie  h^r 
maine. 

<§.  103.  Tous  les  procédés  q^^ 
des  hommes  adroits  et  patients  em- 
ployent  pour  dnetoer  des  ^mmîUft 
à  £iire  des  tpivrs  surprenais  ^  siQiipi|t 
9.iH;ant  de  secret  p9^r  Ifi  plu$ 
grand  nombre  dp  ceux  <)ui  vont  Jlies 
admirçi:.  $i  ces  procédés  écaiiei^i: 
eitûàrement  dévoilés,  la  .^iei^:;^ 
dé  ,MunitOf  lies  exercices  4? 
Vâ^^  sawAnt,  1^  docilité  4^  A»r 
rins^  el;çve*3C.,  n'exciteraient  p^ 
autant  Ja  curip^i;é;  çit  cependant 
(pus  ceis  effets  e|t  tous  ces  phéi^or 
mén^  aniMsa^s  spnt  ^fico^ç  ,4^ 
dQniai»e  <Jie  Y^^f^m^ipn. 
,  §.  104.  ^qte  digrq38ion,  qui 
semblait  .m^élqkiii^  d€;,miQn  sfij^» 
9^  me  i>  pçfifijc^tipçrdre  de  vife  j 

9' 
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je  veux  parler  des  différens  procé- 
dés des  magnétiseurs  que  j'ai  en- 
trepris de  faire  connaître.  Je  le  ré- 
pète donc ,  c'est  ordinairement  ^r 
des  malades  ou  des  infirmes^  dont 
lesprit  est  afïkibli  par  les  souE- 
'  frances  et  par  la  crainte  de  la  mort, 
qu  on  obtieàt  plus  facilement  des 
phénomènes   magnétiques,  ainsi 
ique  sur  ceujt  qui  ont  le  genre  ner- 
veux délicat  et  mobile;  et  eniîii 
plus  généralement  encore  sur  des 
personnes   simples ,  ignorantes  , 
crédules,  et  particulièrement  sur 
de  jeunes  personnes  du  sexe  ;  soît 
"dans  un  état  de  doiiiesticité ,  soit 
encore  lorsqu'elles  sont  vaporeuses 
et  sujettes  à  des  affections  hystéri- 
ques ,  ainsi'que  je  l'ai  souvent  ob- 
servé par  ma  propre  expérience. 
Ces  t  dans'  'dé'lteilès'cîirconstariccli 
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qu'un  7i9€^/u;f/<$éi/r  peut  produire 
les  impressions  les  plus  vives  par 
un  seul  regard ,  par  un  seul  geste , 
une  parole ,  un  attouchement,,  etc. 
De  là,  tant  de  phénomènes  mer- 
veilleux, taiit  de  visions  et  de  pré- 
visions fantastiques ,  tant  de  pré- 
dictions équivoques ,  etc.  ;  de  là , 
ce  don  de  guérir  les  maladies , 
de  chasser  les  esprits  malins  et  de 
guérir  de  prétendus  obsédés  du 
démon ,  qui  n  étaient  que  des  épi- 
leptiques. 

§.  I  o5.  Quel  est  celui  qui  ignore 
ce  que  c'est  que  l'épilepsie ,  cette 
maladie  terrible  par  la  violence  de. 
§^  symptômes ,  et  si  hideuse  et  si 
effrayante?  L'épilepsie  est  telle- 
ment extraordinaire,  que,  dans 
l'antiquité,  les  anciens  opt  cru 
qu'elle  dépendait  du  courrowc  des 
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diêiJut.  Les  païens  Fappelaietit  lé 
mal  sacré,  et  les  chrérîrais  h  haut 
ntùly  o'est-àhdiFe  un  mû  qtii  vient 
d'en  hâQe ,  qvii  est  suirnacord.  Trop 
sùttfent,  (kns  les  attaques  d'épi- 
lepsie ,  on  ny  »  vaque  des  obses- 
sions. A  combien  d'epileptiques 
nVt<on  pas  £iit  jouer  le  rôle  d  ob- 
sédés du  démon ,  tantôt  en  les  pré- 
sentant àuit  processions  du  Saint- 
^àcrettieat,  tantôt  en  lesf  plaçant 
sùm  ht  chÉsse  des  saints,  et  pro- 
fiter ainsi  de  ce  moyen,  pour  accré- 
diter {mrmi  le  peuple éea  croyances 
itfpèfsdtieiïses  ?  Mais  personne 
n\piùte  atijourd'hui  que  cette  bor- 
ribte  flnllaâié  éét  très-naturelle ,  et 
qtte,  par  les  secours  de  Tare,  on 
peut,  auion  la  guérir  parfaitement > 
du  moins  la  soulager. 
.    §.  io6.  De  tout  temps  encore  il 
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y  eut  des  personnes  qui,  par  de6 
moyens  seciets,  que  les  magnéd^ 
seurs  '  modernes  appellent  le  Ma* 
gnétisme  animal,  qui  n'est  autre 
cho^equela  Pkantasiéxoussie  ou 
le  Phétnfasiéxoussisme ,  parve- 
naient à  calmer  Xépilepsie ,  et  sou- 
vent à  guérir  plus  ou  moins  radi- 
calement une  foule  de  maladies , 
dont  la  plupart  dérivaient  d'un' 
principe  épileptique ,  mais  à  diffé- 
rent degrés  d'intensité. 

§.  IQ7.  Lorsque  ces-  sortes  de 
magnétiseurs  dont  je  viens  de  par- 
ler^ adjoignaient  des  cérémonies 
religieuses  à  leurs  procédés  phan- 
tasiéxoussicfUes,  tels  que  l'ont  prsb 
tiqué  le  curé  Gassner,  Xaifbé  de 
Hohenioe  et  tant  d'autres,  alors 
la  multitude ,  stupide  et  ignorante , 
toujours  portée  vers  la  supers ti- 
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^ion^  ne  manquait  pas  de  consk- 
dérer  ces  pieux  magnétiseurs 
comme  des  êtres  privilégiés^  doués 
du  don  de  faire  des  miracles. 

§.  io8.  Tels  furent  encore  ces 
Thaumaturges  famieux,  qui,  dans 
tous  les  siècles^  dans  tous  les  pays 
et  dans  toutes  les  religions ,  se  suc- 
cédèrent à  l'envi  les  uns  des  autres , 
et  dont  les  exploits  merveilleux  et 
les  prodiges  inexplicables  se  trou^ 
vent  consignés  dans  un  si  grand 
aombre  de  relations  >  remplies  de 
faits  exagérés^  toujours  mal  consta- 
tés par  Tignopance^  et  défiguré! 
par  la  mauvaise  fbi  >  par  l'esprit  4e 
parti  et'par  le  fanatisme.  C'est  ainsi 
que,  4^s  la  plus  haute  antiquité^ 
ces  hommes^  ambitieux  de  passer 
pour  extraordinaires  j  pe  signalèr 
renf:  dans  la  carrière  des  miracles 
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maj^nétiques  ou  phantasiéxoussi' 
ifues;  c'est  ainsi  que  ces  naagnéd- 
seuirs  adroits  >  ni^  enthousiastes , 
en  s  appliquant  à  guérir  des  malà^ 
dies ,  séduisaient  la  multitude  qu'ils 
traînaient  après  eux;  cest  ainsi 
que ,  se  jouant  de  la  crédulité  hu- 
maine^ ils  travestirent  en  miracles 
des  phénomènes  purement  natu- 
rels ;  c'est  ainsi  que ,  se  jouant  de 
la  stupidité  d«speuples.abrutis  par 
le  despotisme,  ils  fondèrent  des 
religions^  basées  sur  les  croyances 
lei<  plus  ^absurdes;  c'est  ainsi  enfin 
qu'ils  provoquèrent  les  barbaries 
du  fanatisme ,  sans  lesquelles  au-^ 
cune fausse  religion  nepourraitlut* 
ter  contre  lebon  sens  et  la  raison. 

§.  109.  L'ascendant  que  les  Mir 
nistres  des  différeifs  cultes  reli- 
gieux dç  tous  les  pays  obtinrent 
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dans  tous  les  temps  sur  l'esprit 
humain ,  leur  £rent  apercev<»r  une 
mine  riche  et  féconde  à  exploiter , 
et  la  vue  de  tant  de  richesses  dans 
c^e  bas  monde  leur  inspira  une 
telle  audace  et  une  telle  adresse  > 
qu'ils  parvinrent  à  soumettre  à  leur 
influence  et  à  subjuguer,  sous  les 
lois  de  la  superstition  et  du  fana- 
tisme non-seulement  les  peuples 
stupides  et  ignorans ,  mais  même 
les  gouvememens  et  les  souve- 
rains :  ils  parvinreiit  à  les  dominer 
et  à  se  les  rendre  tous  tributaires. 
On  a  vu  {^us  d'une  fois  l'autorité 
légitime,  tdlement  fascinée  par  un 
pouvoir  occulte^  qo  elle  devint  sou- 
vent l'exécutrice  servile  d'ordres 
secrètement  intimés  par  les  mi- 
nistres des  autels. 

§.  I  lo.  Cette  association  reli- 


gieôse,  qui  remonte  aux  siècles  les 
plus  reculés,  et  qui  existe  encore, 
ainsi  que  nous  l'avons  démontré 
précédemmiMit  dans  le  paragra- 
phe 74 et  les  suivans ,  fut  toujours 
dans  tous  les  temps  si  adroite,  si 
rusée,  si  ambitieuse,  si  despoti- 
que ,  et  enfin  si  puissante ,  qu'on 
l'a  vu  commander  en  maître  aux 
gonvememens  et  aux  souverains. 
Hle  s'est  procuré  une  telle  indé- 
pendance, que  partout  où  eHe 
exerce  son  influence,  elle  forme 
véritablement  un  gouvernement 
séparé,  au  sein  de  tous  les  gouver- 
nemens. 

§.  i  1 1 .  Les  richesses  immenses 
que  cette  association  théocrati- 
que  Si  toujours  eu  l'adresse  'd'ac- 
quérir, ou  même  de  s'en  emparer, 
par  les  voies  les  plus  iniques,  sont 
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devenues^  entre  ses  nfoins,  xl^ 
talismans  irrésistibles  pour  réussir 
dans  tous  ses  projets  ;  et  foulant  à 
ses  pieds  la  morale  divine ,  qui  est 
gravée  au  fond  de  nos  cœurs  >  elle 
se  permit  tous  les  crimes ,  qu'elle 
,  ne  considère  que  comme  des 
moyens  nécessaires.  C'est  pour  s  as* 
surer  enfin  l'impunité,  que  sou- 
vent elle  prodigua  lor ,  et  accorda 
son  crédit  aux  agens  même  des 
gouvememens^  qui  se  laissaient 
soudoyer  et  corrompre. 

§.  112.  L 'influence  si  formida- 
ble des  théocrates,  associés  sous  ' 
des  bannières  secrètes^,  a  acquis 
un  tel  degré  d'intensité ,  qaeUe;  est 
parvenue  à  répandre  de  tout  côté 
la  triple  immoralité  religieuse ,  po- 
litique et  particulière  :  l'invasion 
fut  générale^  tous  les  ordres  de 
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rStât  en!  fur^ntâtEeiats  ;  la  magiis^ 
irature  n'en  fut  point  exempte; 
ainsi  que  je  1  ai^émontr^  ailleurs  ; 
et  jusqu'aux  savans  et  aux  hommes 
de  génie 9  qui,  fatigués  dune  inu* 
tile^  résistance^  en  perdant  cou* 
rage,  déguisent  trop  souvent  la 
vérité  dans  leurs  écrits ,  el  n'osent 
y  exprimer  leur  pensée  toute  en-^ 
tièré.  Fidèles  aux  injonctions  in- 
quisitorijales  *  qui  émanent  de  ia 
théocratie ,  ils  ne  se  permettent  ja- 
mais d'aborder  franchement  ladif^ 
fîcullfé,  en  religion  comme  en  po- 
litique. Il  semf>le  que  'lèâ  recher- 
ches sur  la  meilleure  '  forme  de 
gouvernement  soient  interdites  à 
tous  les  peupfes ,  qui  y-  sont  si  in- 
téressés. Que  de  savaôs  enfin  et' 
d'hoiQmes  de  génie.,  subjugués  par 
la  crainte,  ou  par  îa'corruptiop'. 
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et  par  la  nécessita»  devienneiit  les 
esclaves  de  leur  ambition ,  de  leur 
fortune  !  et  dans  k^r  intérêt  propre 
ou  dans  celui  de  leurs  proches ,  on 
de  leurs  amis ,  on  les  voit  plier  soiis 
le  joug  honteux  de  la  superstition 
et  du  fanatisme, 

§.119.  Les  réflexions  et  la  dis- 
cussion à  peine  ébauchée  <|ue  je 
vâensdeprésenter^xigeraientsans 
doute  de  grands  développemens*, 
qui  seraient  ici  déplacés;  mais  je 
serai  satisfait^  si  mes  principes, 
envisagés  sous  un  point  de  vae  gé- 
néral ,  convieitfient  à  tout  homme 
de  bon  sens  ^  dont  le  cœur  droit  «t 
pur  ne  partage  point  la  corruption 
du  siècle,  et  si  enfi<  me^s  opinions 
sont  jugéep  dignes  un  jour  d'être 
mieux  développées  par  des  philo- 
sophes p^us  éclairés. 
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§.  114.  Me  renfermant  enfin 
dan«ce  qui  concerne  la  science  de 
laphantasiéxoussie,  que  je  me  suis 
proposé  d'éclairer,  je  me  bo>»e, 
quant  à  présent  >  à  eoigager  les 
magnétiseurs,  ou  ontpexites  (i), 
à  ne  plus  se  £iire  iUusi(m  à  eux» 
m^messur  leseffets  qijii  dérivent  de 
k  phantastéa^w^si^  Mes  raàaoa- 
nemens  ne  teindent  tous  qu'à  éu^ 
Uir  une  opinion  natureMe  sur  les 
causes  qui  produiseat  les  phéno- 
mènes du  Mit^nétisine  emaMi^nf. 
il  ne  me  semble  plus  difficile  de  Jk 
démontrer.  On  doit  mainte&anC 
ok^ser  dans  lé  domaine  de^'in^a^ir 
nation  non-seulamen^  tQms  l^ 
kits  «xtKaprdinâires  pi^odnits  ipar 


^  «  f 


(i)  Voyez  Pexplication  et  retymologie  de  ce 
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hs  procédés'  des  magnétiseurs , 
mais  encore  tous  les  prodiges  et 
tous  les  miracles  physiologiques, 
ainsi  que  toutes  lés  guérisone  ex- 
traordinaires que  des.  hommes 
simf^^s^  crédules  et  ignorans^  ou 
de  mauvaise  foi ,  et  agissant^  pour 
ainsi  dire ,  de  concert  avec  la  su- 
perstition^ proclamèrent  comme 
des  miracle»  surnaturels.  ' 

§.  I  i  5.  La  superstition  seule 
croit  à  des  vertus  occultes  qui  ne 
sont  point  dans  la  nature  et  dont 
elle  suppose  bien  gratuitement 
i*e3âstence  ;  le  fanatisme ,  qui  vient 
enfimte  au  secours  de-  la  superséi-' 
timi^nelui  a  prêté  que  trop  sow* 
Vent  despi^ignardâ^u'il  a  tremptés 
dans  le  sang  humain ,  pour  soute- 
nir avec  audace  les  croyances  les 
plus,  absurdes.  A^alheureusAtneiU 
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les  /tuidistes-magnétistes ,  dans 
l«ur  enthousiasme  déi^églé ,  motL- 
l;rèFent  constammentuzie  tendance 
marquée  fers  la  superstition^  ils 
soutinrent  un  système  erroné  avec 
cette  opiniâtreté  qui  dénote  un 
défaut  absolu  de  raisonnement^ 
une  crédulité  excessive  et  une  ignô- 
raiLce  coniplète  en  physiologie^ 
ain^i  que  je  lai  démontré  dans  k 
courant  dQ'  nos  Archii^es.  J'y  ai 
fait  yçir  que  les  partisans  du  pré* 
ijendu)  fluide  magnétique  animal^ 
eSQ  déclinant:  le  pQuyQÛ'  iinmçi^e 
d^ .  Fimagination ,  non-seulement 
admettaient  sans  prisuves  des  ver- 
tus oçculte$>  Vk^  ^core  ch^r 
c^i^nt:^  ««?ryir,  le^  hmojmsiskéè» 
qioy^ces  ricUculési ,  contrairosf  lait 
bonseq^çitià la  raison.  •  ;  f<  'rt 
;§,  ï.ij$,  Rmsque  lexaltation  de 

An»*!  i89l.  Ton».  VII.  N»  ao.  lo 
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notre  ârae  joue  un  si  grand  rôle 
dans  tous  les  phénomènes  phy^i- 
ques  et  psychologiques;  puis- 
quelle  produit  quelquefois  sur  nos 
corps  des  eifets  extraordinaires, 
pourquoi  recourir  à  des  fluides  hy- 
pothétiques, à  des  prodiges  etii 
des  miracles -dénués  de  preuves, 
tandis  que  le  pouvoir  incalculable 
de  l'imagination  nous  a  appris  à 
connaître  et  à  apprécier  les  forces 
de  k  nature?  Pourquoi  donc  sup- 
poser MU  fluide  idéal  f  et  en  ad- 
mettre l'eKistenoe  par  comparai- 
son au  fluide  nui>gitétique  miné^ 
rai,  bien  reconnu ,  il  est  vrai^  mais 
avec  lequel  le  prétendu  Magné- 
tisme animal,  ainsi  que  nous  la- 
vons déjà  dit^  na  d'autre  rapport 
que  par  la  même  dénomination, 
mais  dans  un  sens  métaphorique , 
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comme  renfermant  une  espèce 
de  comparaison ,  par  laquelle  on 
transporte  un  mot  de  son  sens 
propre  e(  naturel  dans  un  autre 
sens. 

§.117.  Quiconque  douterait  du 
pouvoir  inoalculable  de  Timagina- 
tion^  qui  en  méconnaîtraitles  effets 
8UFprenaBs>  et  qpi  ignorerait  jus- 
qHQÙ  s  étend  son  vaste  empire, 
ceHù-'là»  di&je,  peut  s  en  instruire 
dans  un  grand  nombre  d  ouvrages 
psbUés  par  des  philosophes ,  par 
des  savaiia  et  par  les  plus  habiles 
physiologistes. 

§.  1 1 8.  Je  me  plais  à  ce  sujet 
de .  reproduire  ici  l'opinion  dun 
^frant  médecin  >  qui  a  proclamé 
les  merveiUes  et  le  pouvoir  éton- 
nant  de  l'imaginatiop.  Ce  quxm 
va  lire  e^t  sorti  de  la  plume  élo- 


10* 
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quence  du  célèbre  physiologiste 
M.  ViREY.  J  ai  déjà  cité  ce  beau- 
passage  dans  le  n  I".  de  nos  -^r- 
chives,  page  8i,  année  1820. 
Je  crois  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
de  le  transcrire  textuellement  de 
nouveau ,  ainsi  qu  il  suit  : 

57/  est  dans  notre,  système  in- 
tellectuel une  puissance  admi' 
rable  par  son  éclat,  son  étrange 
mobilité  p  son  énergie  pour  dis- 
poser de  toutes  nos  facultés ,  de 
toutes  nos  passions ,  c'est,  sans 
contredit, .  /Imagination.  Son 
Empire  est  si  grand,  qûon  ta 
vue  guérir  sur-le-champ  des  ma- 
lades aux  portes  du  tombeau, ,  et 
frapper  soudain  de  mortt  homme 
le  plus  furieux.  Elle  opère,  à 
proprement  parler ,  de  vrais  mi- 
racles ;  elle  est  /a  Reine  DU  sys- 
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Tknàè  NSiiVKXnt > .tanteUe domine 
i($ut€f  lés. pkii séances  deâa  sert-* 
sibilité.  Tantôt  elle  égale  la,  rage 
^t  la  peste  ;  tantôt  elle  si^moritre 
invulnérable  au  milieu  de  M^eà 
€Lffreuse&  maladies  :  elle  braire 
la  mort  même  dans  les  chmmps, 
de  carnage,  ou  det^ant  les  tor^ 
tures  et  les  bûchers.  Par  elle 
l homme  devient  le  plus  sublime 
des  héros ,  et,  en  quelque  ma- 
ni  ère ,  il  s*eçcalte  jusquaUx 
deux.,,....». 

L'étude  de  HiEiagination  de- 
vient dune  si  haute  importance 
pour  le  médecin  comme  pour  le 
philosophe  -,  et  cettefaculté  joue 
un  si  vaste  rôle  dans  toutes  les 
opérations  de  l  entendement  hu- 
main, qu'il  est  peut-être  témé^ 
raire  doser  en  retracer  le  ta- 
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ble€M.  (DiCTIONNAIRB  DES  SCIEN- 
CES MEiuc ALEs ,  m-8^  Paris  >  1 8 1 8, 
19111e  XXrV ,  page  16.  ) 

§.  119.  n  serait  ££Ecile  à  tout 
komme  qui  sait  réfléchir  et  mé- 
diter ,  de  ne  pas  éprouver  une 
profonde  sensation  à.ia  vue  de 
ce  magnifique  tableau,  tracé  de 
main  de  maître. 

lie  BaroQ  D'Hiniit  db  C^villers  , 

Ridmcimr'BdiiêuriUM  Aimluueê  du, 
MagnéiêKmê  animcd. 


FIN. 
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PREMIERE  PARTIE. 


*^mm9^m  m^^m  %iw»^v>^«»» 


INTRODUCTION. 


LâE  hasard  m'ayant  conduit  chez  M.  G**. y 
que  je  ne  connaissais  pas,  pour  Ini 
demander^  de  la  part  d'an  de  ses  amis 3 
un  renseignement  sur  un  objet  qui  l'in- 
téressait ,  j'aperçus  près  de  la  chieminée 
une  dame  qui  me  parut  âgée ,  et  dont 
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les  traits  réguliers  et  fins  étaient  sensi- 
blement altérés  par  la  maladie. 

Celte  dame  se  tenait  la  tête  à  deux 
mains ,  les  coudes  appuyés  sur  les  ge- 
noux ^  et  se  la  berçait ,  pour  ainsi  dire , 
en  la  poussant  et  repoussant  d'une  main 
en  l'autre 9  et  en  laissant  échapper  toul«« 
àrla-fois  des  plaintes  étoufifêes. 

M.  G**,  ayant  bien  voulu  me  donner, 
le  renseignement  que  je  désirais  de  la  part 
de  son  ami ,  je  me  hasardai  de  lui  de- 
mander quelle  était  cette  dame  et  ce 
qu  elle  avait.  Il  me  répondit  : 

«  C'est  ma  femme  :  elle  a  cinquante- 
huit  ans  ;  elle  a  été  attaquée  d^un  ulcère 
à  la  jambe  gauche,  avec  deux  trous.  Eîlle* 
l'a  gardé  sept  ans.  Après  avoir  employé 
inutilement  les  secours  de  la  médecine , 
on  décida  qu'il  fallait  lui  couper  la  jambe  ; 
elle  fut  à  l'hôpital  Saint-Lôuis  pour  subir 
l'amputation.  M.  AUbert  déclara  que  \é 
mal  était  incurable  et  fixa  le  jour.  M.  Da^ 
ridé  y  l'un  des.  internes ,  demanda  à  faire 
un  essai  de  quinze  jours ,  après  lequel  il 
promit  de  la  guérir  et  de  la  faire  marcher. 
Il  l'entreprit  y  après  en  avoir,  obtenu  la 
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permission'  du  médecin  ep  chef,  et  en 
Tëspace  de  opze  mois  il  Ta  guérie  ,  puis- 
qu'elle a  conservé  sa  )ambe  et  qu  elle 
marche  librement ,  bien  qu'elle  ait  subi 
une  opération  qui  consista  à  lui  faire  une 
incision,  pour  faciliter  la  suppuration. 
>»  Deux  mois  s'étaient  écoulés  depuis 
sa  sortie  de  Saint-Louis ,  lorsqu'il  lui 
survint  sur  la  tête ,  ver/s  la  racine  du  front, 
un  bouton  de  couleur  bfeue ,  qui  ne  fit 
que  croître ,  et  qui ,  arrivé  à  la  grosseur 
d'un  œuf,  creva  et  jeta,  pendant  deux 
jours ,  un  sang  noit  et  corrompu  ;  puis  il 
rendit  4u  pus.  Il  fut  précédé  et  accom* 
pagnéd'un  violent  mal  de  tête,  presqu'in* 
supportable.  Six  ans  se  sont  passés  depuis 
que  cet  ulcère  a  commencé  à  paraître; 
il  est  de  la  même  nature  que  celui  qui 
était  à  la.  jambe  j  trois  petits  os  ou, es- 
quilles du  crâne  en  sont  déjà  sortis  ;  un 
qufttrième  se  présente.  D'abord  c'étaient 
des  douleurs  vagues  qû^elle  ressentait 
dans  la  tête ,  elles  sont  deiyenues  perma-* 
nentes;  les   douleurs  les  plus  fortes  se 
font  ressentir  continuelle ipent ,  les  élàn«- 
cemens  les  plus  violens  se  succèdent  avec 
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la  rapidité  de  1  éclair ,  et  semblent  ang- 
menter  à  chaque  instant.  Depuis  long- 
temps pas  un  seul  moment  de  sommeil  ^ 
et  il  y  a  plus  de  six  mois  qu'elle  ne  peut 
pas  même  placer  sa  tète  sur  son  traversin  ; 
elle  est  contrainte  ,  quand  elle  est  dans 
son  lit,  de  se  tenir  constamment  presque 
à  son  séant  :  aucune  position  ne  peut  la 
soulager  ;  debout  y  assise ,  couchée ,  elle 
soufire  des  tour  mens  affireux.  Sa  peau 
est  de  couleur  blaferde^  son  teint  est 
pâle ,  fanné  et  (Htrin. 

n  Pour  achever  le  tableau  de  ses  souf- 
frances, je  dois  vous  dire  quelle  est  privée 
d^appétit }  que  des  glandes  très-doulou- 
reuses ^  de  différentes  grosseurs ,  se  sont 
formées  autour  de  son  col  ;  les  plus  grosses 
sont  comme  de  petits  œufs ,  les  plus  pe- 
tites comme  de  grosses  noisettes  :  elle  ne 
peut  tourner  la  tête,  ni  à  droite,  ni  à 
gauche  ;  il  lui  est- impossible  de  lever  les 
bras.  Depuis  quelque  temps  elle  éprouve 
des  maux  de  cœur ,  des  pesanteurs ,  des 
défaillances}  joignez  à  cela ,  Monsieur, 
un  tremblement  qu^elle  a  depuis  quinze 
mois  j  et  vous  n'aurez  encore  qu'une  très- 
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fiadlile  idée  dfe  w»  horribles  aouttrances  et 
de  son  désespoir.  Le  tremblement  dont 
jetons  parle  revient  périodiquement  tons 
les  qninae  jours  nu  moins,  tous  les  six- 
jours  an  plus.  La  i^us  petite  contrariété 
le/fait  accélérer.  II. lui  prend  toujours  la 
nuit  entre  minuit  et  une  heure ,  quelque- 
fois le  matin ,  y  ers  le^point  du  jour ,  mais 
c^eat  rare  ;  il  dure  une  heure  :  elle  a  froid , 
quelque  bien  couverte  qu'elle  soit  ^  elle 
.  bâille  fréquemment  j  elle  tremble  ,  elle 
estfortemeut  oppressée ,  elle  Vespire  avec 
difficulté  ;  son  col  s'enfle;  ses  dents  cla- 
quent avec  tant  de  violence  qu'elle  en  a 
perdu  plcvsieurs ,  et  que  la  plus  grande 
partie  de  celles  qui  lui  restent  est  cassée  ; 
elle  pousse  des  cris  étouffés  qui  se  font* 
entendre ,  malgré  elle ,  trois  étages  au- 
dessus  de  celui  que  nous  habitons  ;  dans 
cet  état  9  il  lui  est  impoasiblè  de  rien 
avaler  j  môme  de  Peau ,  laquelle  ne  peut 
passer  ^  et  quand  ^eek  arrive  ,  c'est  un 
bonheur  inattendu  qui  la  tranquillise  un 
peu.— Le  précurseur  dn  tremblement  est 
une  lassitude  dans  les  bras  y  dans  les 
jambes  i  et  surlou(  dans  les  reins  ,   une 
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espèce  de  courbature  qui  lui  prend  la 
veille  du  paroxysme,  lequel  est  toujours' 
précédé ,  une  demi-heuré  à  Tavance'  y 
d'une  toux  sèche  qui  dure  sanâ  discon^ 
tinuer,  ce  qui  est  le  prélude  certain  de 
l'approche  de  raccës  fatal.  Tout  alors  lui 
devient  insupport^le  ;  on  ne  peut 
Faborder  sans  augtnfenter  son  mal ,  qui 
finit  même  par  égarer  sa  raison ,  pnis-^ 
qu'alors  elle  ne  me  connaît  plu^.  Voilà 
la  triste ,  '  mais  trop  fidèle  ^quissë  des 
maux  inouïs  i^ù^elle  enduie  depuis  nom^ 
bre  d'années.  Pour  toute  consolation  ^ 
les  médecins  ont  déclaré  sa  maladie  incu^ 
rable ,  et  chaque  joUr  elle  invoque  la 
mort  y  puisqu'elle  est  le  seul  remède  qui 
puisse  terminer  ses  cruelles  douletars.  » 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  m'intéresser 
vivetoent  en  Êiveur  d'une  infortunée 
que  les  gens  de  l'art  aTaieut  vouée  à  là 
mort. Mon  sangbouillait  dans  mes  vêinesy 
je  brûlais  d'impatienc«  delà  mÀguétiser, 
que  di^je  ?  de  calmer  ses  soufifrances  et 
de  la  guérir. 

J'adressai  alors  ces  mots  à  l'épouse  dé 
M.   G**.  :  «  Madame  9  je  ne   vous  de- 
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mande  rien ,  je  ne  vous  ferai  rien  prendre^ 
je  n'appliquerai  rien  sfur  votre  tête  ,  je 
vous  toucherai  seulement^ le  bout  des 
pouces ,  si-  vous  voulez  me  le  permettre. 
Je  passeraiAensuite  à  une  certaine  dis- 
tance mes  mains  sur  vos  bras  et  sur  votre 
tête  sans  cependant  vous  toucher.  Je  ferai 
cesser  vos  douleurs ,  je  vous  soulagerai  : 
je  ne  promets  pas  de  vous  guérir  en  un 
jour  ,  c'est  impossible  :  une  maladie  de 
six  ans  ne  s'en  va  pas  aussi  promptement. 
Je  ne  mets  qu'une  condition ,  c'est  que 
vous  aurez  la  bonté  de  cesser  toute  espèce 
de  régime  auquel  vous  êtes  assujettie  , 
et  que  vous  vous  abstiendrez  d'appliquer 
extérieurement  sur  votre  tête  les'drogues 
que  vous  y  mettez  présentement  ;  enfin 
vous  ne  ferez  plus  rien  de  ce  qui  vous  a 
été  ordonné.  » 

Madame  6**  accepté.  Je  me  placé 
aussitôt  vis  -  à  -  vis  d'elle  ^t  je  coni- 
mence  à  la  magnétiser.  C'était  le  17  dé- 
cembre 1822. 
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DU  TRAITEMENT  ^ 
DE  LA  MALADIE  DE  MADAME  G**. 

Première  Séance.  17  Décembre  1822. 
Elle,  a  duré  vingt  minutes.  La  malade  a 
éprouvé  un  grand  calme.  Les  élancemens 
de  douleurs  cessèrent  tout*à**coup.  Les 
yeux  lui  piquent. 

Deuxième  Séance.  18  Décembre. "EàWe 
a  duré  un  quart  d'heure.  Même  résultat 
que  la  veille* 

Troisième  Séance.  19  Décembre.  Elle 
a  duré  une  deiQi-heure.  Madame  G**. 
m'a  fait  voir  sa  tête  avant  de  commencer. 
La  plaie  est  l^rge  d^environ  quatre  ponces 
de  diamètre ,  elle  est  presque  ronde  et 
très-raboteuse  j  il  7  a  plusieurs  grosses 
bosses  ^  notamment  une  au  côtjé  gauche 
de  la  tête  ,  vers  le  sommet*  Elle  est  ex- 
trêmement rouge,  enflammée  et  très-* 
élevée.  Il  7  a  un  trou   au  côté   droit  : 
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c'est  auprès  de  ce  trou  que  Ton  voit  Tos 
ou  Fesquille  dont  son  mari  in'a  parlé  ; 
il  est  noir  et  parait  carié  y  il  remue  un  peu 
sous  le  doigt.  Le  front  est  rouge.  Même 
résultat  qu'hier.  La  tète  commence  à 
s'échauffer.  Les  douleurs  et  les  élance» 
mens  sont  diminués  depuis  la  dernière 
séance*  ^  Elle  a  dormi  environ  cinq  mi- 
ni^te^  du  sommeil  magnétique. 

Ohserpation.  Toutes  les  séances  sni-^ 
vantes  son$cchacuue  d'une  d^oiî-^heure.     > 

QiTATEiSME  Stàj^cM.  %o  Décembre. 
Même  résultat  qu'hier.  La  chaleur  de  la 
tête  augmente.  . 

.  Observation^  Je  commeace  à  m'aper- 

"^  ce  voir  que  j'éprouve  moi-même  une  dé- 

failbnce  de  coeur  y  après  avoir  magnétisé 

la  malade^  c'est-«rdire  ^  qu'il  me  semble 

qu^  j'ai  le  cœur  très^serré. 

CiiiQUiEiiE  Séajnce.  21.  Décembre. 
Même  résultat  qu'hier«  Elle  a  encore 
un  peu  dorod  dui^sommeil  magnétique. 
J'espère  la  rendre  'Somnambule.  Les 
élancemens  sont  moins  vifs. 

Obsen^atiqn  du  !i!i  décembre.  Ma^ 
dame  G^^.  m'ayant  prié .  de    ne    pas 
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venir  aujourd'hui  ;,  son  mari  Ta  magné- 
tisée en  ma  place  :  il  n'a  produit  aucun 
effet. 

Sixième  Séance.  t^S  Décembre.  La  tête 
est  très*cfaaude.  La  malade  est  assoupie. 
Elle  a  éprouve  durant  la  séance  une 
douleur  vive  au-dessous  de  la  grosseur. 
Elle  a  senti ,  aussitôt  après  cette  douleur^ 
et  à  l'endroit  même ,  couler  en  quantité 
quelque  cbose  de  froid.  Elle  a  comparé 
cette  douleur  à  un  coup  de  b|BtourL  * 

Observation.  J'éprouve  la  défaillance 
cordiale  dont  j'ai  déjà  parlé ,  elle  est  plus 
forte. 

SBPTiEMtSiftàifCB.  i4  Décembre. W^^^st 
iovmé  un  trou  à  la  tète  à  la  der n  ière  séance  : 
ye  l'appellerai  dorénavant  MagnAiçue , 
pour  le  distinguer  de  celui  qui  existait 
avant  j  et  celui  ci ^  qui  est  situé  au  côté  gau- 
che de  la  tête,  a"  laissé  couler  une  quantité 
prodigieuse  de  pus  et  de  sang  noir  Caillé. 
La  malade  est  soulagés  ;  elle  a  un  peu 
dormi  cette  nuit.  11  n'y  a  plus  d'élance- 
mens  y  mais^  toujours  des  douleurs  ;  ce^ 
pendant  elles  sont  moins  vives.  La  tête 
s'est  beaucoup  échauffée. 
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Observation.  Ma  défaillance  de  cckut 
continue. 

Huitième  Séance.  aS  Décembre.  La 
plaie^  que  j'appelle  trou  magnétique^  jette 
beaucoup .  J'ai  recommandéà  madameG'^'^ 
dener^i^ettre  dessus  qu'un  linge  blanc. 
Le  soulagement  continue  ;  la  tête  est  très- 
chaude.  La  malade  est  tin  peu  assoupie. 

Neuvième  Séance.  !x6  Décembre. 
Même  résultat  qu'hier. 

Obsen^ation  du  127  Décembre.  Ne  pou- 
vant magnétiser  aujourd'hui  madameG'^'^, 
son  mari^  m'a  remplacé.  II  a  un  peu 
échauffé  la  tête. 

Dixième  Séance,  txS  Dé/fembre.  Le 
trou  magnétique  rend  beaucoup.  La  ma- 
lade est  bien  soulagée  ;  les  douleurs  ont 
cessé.  La  tête  est  trës-chaude. 

Observation.  Je  ressens  depuis  quel* 
ques  jours  ,  en  pressant  les  pouces  de  la 
malade ,  un  effet  bizarre.  Il  me  semble 
que  je  sens  quelque  chose  qui  sort  de 
mou  corps  ,  et  qui  se  porte  avec  force 
vers  les  bras  de  madame  Q**  ;  je  ne 
puis  mieux  comparer  cet  effet ,  que  je 
nomme   attraction    vitale  y    qu'à    une 

Amix  1 8a3.  Tom.  VU.  N*  ao.  1 1         - 
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pompe  ;  et^ chaque  coup  dé  piston^  pour 
ainsi  dire^  je  sens  quelque  chose  qui 
s'échappe  graduellement  et  insensible- 
ment de  mon  être  j  et  qui  me  plonge 
dans,  uœ  sorte  d'état  pénible  j  un 
abaltement  total  de  force  :  Tactiap  oaratt 
se  porter  vers  Je  cœur. 

OjK^ijgiME  Séance.  29  Décembre.  Le 
trou  magnétique  rend  beaucoup.  Ma- 
dame G^*.  va  mieux.  L'appétit  revient 
avec  le  sommeil  naturel.  Xa  tâte  est  ex« 
trén!]iei)(^ent  chaude. 

D0U2UEM£  ET  TREIZIEME  StiANCSS.  DeS 

3o  et  ^i Décembre.  Mêmes  résultais  que 
dais  la  onziàine  séance.  Madame G'^'^  va  de 
mieux  en  mieux.  Le  trou  magnétique  rend 
beaucoup.  L'appétit  et  le  sommeil  naturel 
sontrevenus.Lesglandesdu  colsont  dimi- 
nuées. La  tôte  s'échaufle  plua  promfle- 
menl.  ËJle  n'est  plus  aussi  douLoaureu^e 
au  toucher.  L'esquille  remue. 

ANNEE  i8ii3. 

QuàTOmUEME  ET  QuiNUE^MS  SéAJVCES. 

Des  2  e/3  Janvier,  Mémea  résultais  que 
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ààBS  les  deux  dernières  séances^  L^M^9^ 
l^de  9'est  peijgnée^  le  3  Janvier,  «mus 
éprouver  aucune  douleur ,  ce.  i|A'#Ue 
ii'i»mt  j|iixiai«  pu  supporter  depuis  long- 
temps I  puisqu'elle  n'oseit  à  pevi«  se 
tou^r  a  lu.  tête.  i«'os  rewxie..  Ikfiir- 
dime  G^^.  nappHqpe  plus  que  dfs. 
compressa  i^  mreau^sxir  S9  jtéte>  depuis 
qu'elle  a  cessé  d'y  nji^ttre  de  Tonguent  ^ 
3ixisi  que  joie  lai  «vai^  ordonné. 

Oifieivation.  ]>ep vis  quelques  séa^oceSi 
ce  qve  j'appelle  l'attraction  viuJle  «  été 
très-forte ,  et  il  se  développe  un  nouveau 
pjbénomèae  ;  le  voici  :  p^u  d'instans  après 
qioe  î'ai  pris  les  pouces  de  madame  Q*'^ 
elle  ^  sçnt  une  douce  et  bienj^simte 
clialeurff  qui  nioute  pa^  les  ]>ras  î.u5qu'anx 
épaules ,  s'élève  tpiit  autour  du  col ,  au- 
dessoQS  des  mâchoires ,  mais  ne  va  pas 
pHns  liautf  J'appellerai  dorénavant  ççi 
effet  çhçiwr  hraçhiah* 

$.£isij^wç  jSÉAjircp;.  4  J<mvier.  Même 
réspltat  qu'hier  ;  déjà  la  malade  va  de 
mieux  en  njdeux. 

Observations.  J'ai  ressenti  fortement 
X^attraction  vitale  et  la  défaillance  de 


II* 
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cœur^   et    madame   G**   a  eu    la    tête 
très-cchattffée   et  a  éprouvé  la    chaleur 
brachiale. 

J'ai  magnétisé  avec  la  forte  intention 
d'arracher  1  esquille  et  de  la  faire  tomber, 
il  m'est  arrivé  une  chose  assez  singulière  ; 
il  m'a  semblé ,  tout  le  temps  qu'a  duré 
Tactiou  magnétique ,  que  le  grand  doigt 
de  ma  main  gauche,  seulement  était 
mouillé  comme  de  sueur.  Je  n'avais  pas 
encore  éprouvé  cet  effet  ;  mais  depuis 
quelques  séances  je  me  démagnétise  dans 
mon  escalier,    en  magi^étisant  le  mur 

.  avant  de  rentrer  chez  moi  :  je  m'en 
trouve  bien  ;  cela  affaiblit  un  peu  la  dé- 
faillance de  cœur  que  je  ressentais. 

Dix-sEPTiEHK  Séance.  5  Janvier.  L^os 
ou  Tesquille  du  crâne  est  enfin  tombé 
aujourd'hui  dans  la  matinée ,  lorsque  la 
malade  s'est  pansée.  Il  est  resté  à  la  com- 
presse I  et  s'est  détache  sans  douleurs.  Il 
est  grand  et  large  comme  une  pièce  de 
cinq  francs ,  et  épais  d'environ  trois  li- 

'  gnes.  Elle  l'a  bien  lavé  et  le  conserve  ;  elle 
ne  le  croyait  pas  aussi  grand,  et  elle  était 

loin  de  penser  qu'il  fût  aussi  près   de 
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tomber.  11  y  en  avait  plos  de  la  moitié 
de  caché  sous  des  peaux  ;  et  à  l'endroit 
oii  il  était  inhérent^  il  en  e&t  sorti  du  pus 
vert  et  infect.  Du  reste ,  même  résultat 
que  dans  la  séance   précédente. 

Dix«BUiTiEMX  Séance.  6  Janner.  Le 
mieux  augmente  j  les  glandes  sont  tota-«  • 
lement  passées.  Lie  teint  de  madame  G^^ 
revient;  elle  n'est  presque  plus  jaune. 
La  tête  est  extrêmement  chaude  ,  et  le 
pus  découle  de  la  plaie. 

Observations.  La  malade  m^a  montré 
sa  tête  9  elle  est  beaucoup  moins  rouge  ^ 
et  enflammée.  Les  bosses  sont  moins 
élevées  et  moins  enflées.  Il  7  a  quelque 
chose  de  noir  et  de  dm*  qui  parait  au-dessus 
du  trou  magnétique 'y  elle  pense  que  c'est 
encore  une  esquille  qui  voudrait  sortir^ 

Dix-NEuviEMB  SéJcNce.  j  Janvier.  Le 
trou  magnétique  a  rendu  considérable- 
ment de  pus  par  petits  morceaux  ^  comme 
du  lait  caillé,  avec  du  sang  noir  grnmélé. 
La  tête  lui  démange  extraordinahrement. 
Elle  sent  quelque  cboee  qui  se  détache  , 
mais  sans  douleurs.  La  plaie  coule  ;  ce 
qui  en  sort  est  trës*froid.  Elle  ressent  une 
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très^grande  chaleur  par  tout  le  corps  j  les 
cheveux  sont  mouiliés. 

Observations.  La  malade  épi^ouve  la 
ehiUeur  brachiale.  Ma  défaillance  de 
cœur  augmeale.  L'attraction  vitale  a  été 
*  ttUement  forle ,  qnt  je  »e  avis  tu  con-* 
«  traint  de  suspendre  le  contact  de  mes 
pouces  avec  les  siens  ;  je  ne  pouvais  plus 
résister ,  et  si  oet  état  eût  encore  duré 
peul^être  deux  secondes  ,  je  me  serais 
trouvé  mal.  Il  paraît  un  os  ou  esquille 
HQ-desius  du  trou  magnétique. 

VilfaTiEME  Saavqb.  8  Janvier.  Le  trou 
magnétique  rettd beaucoup.  L'ancien  trou 
ne  rea4  plus  ^  depuis  lonf^temps  ,  que 
d?  Teau rousse,  h^  làte  esc  excessivement 
fliaude*  La  plaie  coule. 

Observatioms.  Depuis  quelques  séan* 
ces  ma  présence  seule  fait  eeuiet*  la  plaie 
de  la  malade ,  et  iiien  souvent  elle  m'en 
ficévieut  avant  d'avoir  commencé.  La  nuit 
dernîèi>9  ?  madame  G^^.  a  tellement 
trsQSfMré^  que  la  okemisequ'elleôtay  pour 
eu  remettre  une  autre  ,  étant  restée  sur  le 
esrreau  ^  fui  trouvée  le  lendemain  matin 
aussi  UM>uillée  que  sî  on  l'hvait  trempée 
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dans  un  seau  d'eau  ;  le  plancher  en  était 
taché.  Cet  effet  est  d'atitant  plbs  eltraor- 
dinatitef,  c{ue  la  malade  n'avait  eu  depuis 
bien  des  années  aucune  espèce  de'  disptH 
sîtiofl  à  trdnspirer.  La  âueur  était  d'une 
odeqjK'  iûfecte.  Elle  eut  tant  de  peine  à 
èltlv  sa  chemîiSë  qui  éiait  tàtlée  sur  Sk 
ehdTfr  ,  éôntijlé  quà/ïd  on  sort  (fun  bain^ 
e|u'éMe  vdûlut  la  couper  avec  des  ciseaux. 

VïNGT^tJNiÈBiïÉ  Séâi^êe.  9  San\^ier.  La 
tête  lui  démange*  beaucoup  ;  eifé  a  très- 
chatid.  £He  sent  quelque  choâe  de  grofs 
qûr  s'dirt  du  trou  magnétique^  et  qui  lui 
^ait  mal  tftl  pasiààge.  Elle  dort  jiarfâïfe- 
ment  dû  ëènfitièff  nattit^el.  Elle  Va  tou- 
jours de  itiiéux  étï  tnieûx. 

Obset*vùtions.  Qrande  chaleur  bra-^ 
chiale  chez  la  notàlade.  L'attraction  vitale 
6t  lat  dé^lande  de  ccïfur  que  f  éprouvais 
sont  moitls  fbrtés.  Je  me  démagnétise 
tofujouts  de  la  manière  que  j'ai'  déjà  in- 
diquée. L'e^qtiille  paraît  un  peu  plus. 

VlN.GT-DEUXIEBIE  SlfiAlTCfi.  tO  JatlViër. 

A  la  étriiièré  éésiicé  y  ff  est  âdrtl  par  le 
trou  ma^rtéiiqué  uû  morceau  de  pus  en- 
dttrci  presque  comme  otie  pierre  et  gros 
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comme  une   forte   ooisette  :  c'était  une 
horreur.    La  peau  dç  la  bosse    sous  la7 
quelle  il  était  placé ,  est  à  présent  molle 
et  f]asque« 

Observation.  La  malade  a  fait  voir  sa 
tête  à  plusieurs  de  ses  amis  et  de  se^ 
connaissances  ,  qui  ne  peuvent  en  croire 
leurs  yeux  et  encore  moins  leurs  oreilles, 
lorsque  cette  dame  leur  dit  qu'elle  ne 
souffre  plus.  Leur  sourire  et  leur  air 
alnnonceqt  qu'ils  la  plaignent  ;  ils  croient 
qu'elle  divague  et  qu'elle  perd  la  tête. 
Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qif  elle 
parvient  à  les  retirer  de  leur  erreur. 

YiMGlVTAoïsiEME  Séange.  1 1  Jonvier. 
Madame  G**  va  très-hieu.  Elle  a 
très^chaud  à  la  tête.  Ses  oreilles  sont 
mouillées  intérieurement.  La  plaie  coule. 

Observations,  Depuis  quelques  nuits 
la  malade  transpire  beaucoup.  Les  jambes 
sont  plus  fortes:  autrefois  elle  chancelait, 
aujourd'hui  elle  marche  avec  assurance  ; 
l'esquille  se  dégarnit.  . 

y  iKGT-QVATEiEBis  Séance,  li^  Janvier. 
La  tète  est  très-chaude.  Les  cheveux  sont 
mouillés.  Elle  éprouve  une  grande  dé- 
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mangeaison  à  la  tête  :  la  plaie  coule.  La 
malade  sent^ine  petite  douleur  et  quelque 
chose  sortir. 

Observations i  La  chaleur  brachiale  est 
forte  chez  la  malade.  L'attraction  vitale 
et  la  défaillance  ont  toujours  lieu  à  mon 
égard ,  elles  me  semblent  cependant  dir 
minuer  un  peu.  Le  doigt  du  milieu  de 
ma  main  gauche  est  humide  y  mais  il  n'est 
pas  mouillé  comme  à  l^sejziëme  séance. 

ViNGT-ciNQUiBHB  Séance.  i6  Janvier. 
Il  était  sorti  par  le  trou  magnétique ,  du- 
rant la  dernière  séance ,  un  morceau  de 
sang  noir ,  dur  comme  une  pierre ,  et  de 
la  grosseur  d'un  gros  pois.  La  tête  est 
trës-chaude.  Le  pus  coule  de  la  plaie ,  et 
ce  qui  en  sort  est  trës*froid. 

Vingt-sixième  Séance.  i8  Janvier.  La 
tête  a  rejadu  beaucoup ,  c'est-à-dire  en- 
viron un  verre  de  pus  et  un  peu  de  sanie. 
Madame  G*^  est  parfaitement  bien. 
Du  reste ,  même  résultat  qu'à  la  dernière 
séance. 

Vingt-septième  séance.  20  Janvier. 
La  tête  rend  toujours  beaucoup.  La  ma- 
lade transpire  toutes  les  nuits  ;  mais  du 
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l'estomac  seulement.  ËUe  mange  bien  , 
dort  bien  et  fait  parfaitement  toutes  ses 
fonctions.  La  tête  est  on  né  peut  plus 
chande. 

VîNOT-HuiTiEME  Séance.  12  Janvier. 
Même  résultat  qu'à  la  dernière  séance. 
La  plaie  coule ,  l'esquille  paraît  davantage. 

Observations.  La  cbaleur  brachiale  s% 
fait  toujours  sentir  cbez  la  malade.  L'ait- 
traction  vitale  et  kl  défaillance  dé  cœur 
sont  moins  fortes  à  mon  égard  :  )e  n'en 
ai  presque  plus.  Madame  G**  a  encore 
Confirmé  anjourd'hcri  ce  qu'elle  m'a  déjà 
avoué  et  répété  plusieurs  fois  ,  que  ses 
souffirances  inouies  fàvaient  réduite  à 
prciïdre  son  parti  et  à  se  donner  la  mort^ 
puisqu'elle  seule  pouvait  terminer  ses 
maux  ;  elle  a'^ait  réso*lu  de  desceiïdi^e  dans 
la  cdttr  y  durant  là  nuit  y  peûdant  le 
sdtrïmeil  dé  son  mari,  et  de  se  précipiter 
dan^  le  puits  de  la  maison.  Si  j'eusse 
différé  de  quelques  fctirs  seulement,  lors- 
que je  fus  cbez  elle  pour  la  première  fois, 
j'aurais  trouvé  son  mari  veuf.  Madame 
G"^*.  me  dit  souvent  que  c'est  à  moi 
qu'elle  doit  la  vie. 


(  17»  ) 

Yii^GT^ifEuviKME  Séancb.  ^4  J^nuiet. 
Même  résultat  qu'à  la  précédente  séance. 
u  Ma  téie  est  aussi  chaude  que  si 
I»  elle  était  dans  un  four  ^  »  ih'a'  répété 
pUiaieurs  fois  madame  G^^. 

TftEifTiBBU  Séavcb.  ^7  Jans^ier.  Le 
mieux  eontinue.  La  tête  de  la  malade  a 
vendu  considérablement  depuis  la  déf- 
aire séance.  Il  est  sorti  quantité  de  sang 
noir  par  le  trou  magnéti^jue.  L'os  se  dé- 
couvre toujours  de  plus  en  plus.  La  tête 
devient  unie;  les  bosses  diminuent,  et 
ce  qui  sort  de  dessous  c'est  du  pus.  Les 
peaux  deviennent  flasques ,  de  tendues 
qu'elles  étaient.  Lorsque  la  malade , 
après  avoir  bien  iavé  sa  tête  y  la  pi^ssée 
fortement  de  son  doigt ,  elle  n'en  a  res- 
senti aucune  douleur ,  et  il  en  est  sorti 
beaucoup  de  saug  noir. 

Observations.  La  tàte  a  rendu,  mais 
pea>  durant  la  séaoce.  La  malade  éprouve 
une  ebaleur  comme  ai  elle  était  daus  un 
four ,  ou  pcMUP  me  servir  de  fe&pressîon 
de  madame  G^*^.  ,  <m  elle  rat  éobauffée 
D  comme  si  elle  était  exposée  au  soleil 
»  brûlant  d'été.  »C€Ate  dame  ressent  tou- 
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jours  la  chaleur  brachiale.  Elle  001117 
luence^  comme  nous  avons  fait  observer^ 
à  partir  des  pouces,  s^étend  dans  les  bras 
jusqu'aux  épaules  ,  s'élève  tout  autour  du 
col  y  au-dessous  des  mâchoires ,  mais  ne 
va  pas  plus  haut  de  ce  côté  ,  et  descend 
ensuite  vers  les  clavicules ,  jusqu'au  creux 
de.  Testomac ,  ou  elle  s^arréte  et  ne  se 
dissipe  que  long- temps  après.  J'ai 
éproiuvé  moins  de  faiblesses  et  d'oppres- 
sion de  cœur  y  après  la  séance  ,  dans  la- 
quelle )'ai  senti  beaucoup  moins  Vat^ 
traction  vitale. 

J'ai  voulu  medémagnétiser  aujourd'hui 
d'une  toute  autre  manière ,  et  j'ai  failli  en 
être  la  dupe.  Je  me  suis  magnétisé  les 
bras  Pun  après  l'autre  et  l'estomac  avec 
les  deux  mains  ;  au  lieu  de  me  sentir 
soulagé,  comme  je  nily  attendais^  j'ai 
éprouvé  de  suite  une  faiblesse  cordiale 
considérable ,  des  envies  de  vomir ,  et  un 
très^rand  mal  de  cœur  j  tous  ces  symp-- 
tomes  n^ont  été  que  de  peu  de  durée  ; 
je  me  suis  mis  à  medémagnétiser  à  l'ordi- 
naire, et  peu  de  minutes  après  je  me  suis 
trouvé  dans  mon  état  naturel. 
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Voici  pourquoi  j'avais  changé:  M.  Tabbé 
èiAl^^  T** ,  habile  magnétiseur ,  que 
j^avais  vu  la  veille^  et  à  qui  j'avais 
demandé  s^il  connaissait  un  procédé  pour 
se  dégager  des  miasmes  putrides  dont  on 
est  imbu  après  une  séance  magnétique, 
me  l'avait  indiqué  ;  il  le  tient ,  m'a-t-il 
assuré,  d'une  spmnanbule  qui  le  voyait , 
durant  son  sommeil ,  entouré  d'une  va* 
peur  noire,  après  avoir  magnétisé;  mais 
dont  il  se  dégageait,  et  qui  sortait,  di- 
sait-elle ,  en  grande  abondance  du  bout 
de  ses  doigts ,  en  suivant  le  procédé  que 
je  viens  d'indiquer.  Elle  soufflait  ensuite 
sur  cette  vapeur  noire,  qui  disparaissait 
alors  à  ses  yeux. 

Teente-unieme  Séance.  29  Janvier. 
Même  résultat  qu'avant-hier  ;  Tos  se  dé- 
couvre davantage  ;  l'ancienne  plaie  s'ap- 
planit  de  plus  en  plus.  Depuis  la  dernière 
séance ,  la  tête  a  rendu  par  le  trou  magné- 
tique du  sang  noir  comme  de  Fencre  et 
par  caillots.  La  malade  a  remarqué  que 
sa  tête  s'échauffe  de  plus  en  plus  promp- 
tement.  J'employais  autrefois  quinze  à 
vingt  qiinutes  pour  obtenir  cet  effet  ;  il 
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ne  faut  actuellement  <|ue  quatre  à  ,cinq 
minutes.  Cette  progression  ne  8^e6t  «pé* 
rée  que  peu  à  peu* 

Observations.  Le  trou  magnétique  rend 
beaucoup  ^  et  la  téjLe  éprouve  une  telle 
chaleur  que  ta  sueur  dégoutte  derrière 
les  oreilles,  La  malade  a  ressenti  la  chan- 
teur ordinaire  doua  le  bras  ;  elle  a  ëternné 
plusieurs  fois ^  hier  et  aujourd'hui^  et 
cela  lui  était  arrivé  déjà  assez  fréquem^ 
ment  depuis  quinze  jours.  Jç  n'en  fa»  la 
remarque  que  parce  que  madame  G^^ 
m'a  assuré  que  depuis  plusieurs  aunéas 
elle  n'avait  poiut  éternué,  et  que  der* 
nièrement ,  lorsqu'elle  éternua  pour  la 
première  fois  ,  elle  en  ressentit  une  satis- 
faction interne  qu'elle  ne  peut  *3:primer, 
et  sa  tête  s'en  trouve  beaucoup  plus  légère. 

Madame  G*'^  a  fait  voir  sa  tête  à 
M.  Duçis^  médecin  de  l'aucieune  Faculté 
de  Paris ,  et  ancien  secrétaire  du  Cercle 
médical  de  la  même  ville.  Ce  médecin 
ne  peut  revenir  de  son  étoonement ,  tant 
il  trouve  que  l'état  de  la  maladie  de  ma* 
dame-G**  s'améliore  ;  et  voici  comme  il 
s'en  est  exprimé  : 
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p  Je  n'ai  point  vouln  ,  Madame^  yans 
>}  affliger  davantage  en  détruisant  tota-^ 
»  lement  en  vous  le  peu  d'espérance  qui 
n  pouvait  vous  rester  encore ,  relative- 
»  ment  à  votre  guérison  ;  mais  )e  n'y 
«  croyais  pas  ^  j^e  pensais  au  contraire 
»  que  voire  tète  tomberait  toute  en  ponr- 
n  riture  ^  je  ne  puis  vous  le  dissimuler  ^ 
»  ce  changement  est  miraculeuii^  (a) .  j» 


(a)  NOTE 

DE    L'ÉDITEUR. 

Je  croîs  devoir  placer  ici  une  note  par» 
ticnlière  relative  k  la  conversation  qui 
eut  lieu  entre  madame  G^  et  M.  Dueisy 
dont  il  est  &it  mention  dans  la  Tashtb*» 
UNIEKE  Séan<:s  du  9  Féi^rier  i^ikà  j  ^qui 
précède.  Cette  conversation  ma  rappelle 
ce  que  me  dit  madame  G*"^  ello-même 
après  sa  par^ite  guérison  ,  dans  le  con^ 
rant  du  moîsdesepteodbffedela  psésente 
année.  Cette  danse  *  me  racoBta  que 
M.  Ducis  ne  pouvait  revenir  de  la  sur- 


prise  que  lui  causait  le  progrès  si  rapide 
de  la  guérison  d'une  maladie  aussi  grave, 
sans  le  secours  des  médecins  et  sans  faire 
usage  d'aucun  médicament  :  elle  ajouta 
que  M.  Ducis  en  fit  part  à  un  de  ses 
arois^  M.  L.  G.  ,  propriétaire  à  Paris , 
lequel  connaissait  madame  G** ,  mais 
ne  Tavait  pas  vue  depuis  long-temps. 
Celui-là  y  qui  savait  combien  cette  dame 
'  était  accablée  par  d'horribles  souflrances^ 
et  combien  son  état  paraissait  désespéré, 
non-seulement  à  ceux  qui  en  étaient  les 
témoins  y  mais  encore  à  des  médecins 
habiles^  ne  pouvait  croire  au  récit  de 
son  ami  :  il  se  transporta  donc  chez  ma^ 
dame  G**  ;  et  là ,  après  avoir  bien  examiné 
la  maladie  ,  et  s'être  informe  des  moin* 
dres  particularités  de  ce  traitement  ma^ 
gnétiçue  aniïXkal  f  il  fut  comme  saisi  d'^un 
mouvement  d'exaltation  ,  et ,  dans  son 
enthousiasme  ,  il  s'écria  avec  transport 
en  ces  termes  ,  ainsi  que  me  Fa  rapporte 
madame  G**  :  * 

c<  Oui ,  Madanre  !  Dieu  vous  protège  T 
Vous  êtes  l'élue  du  Seigneur.  Le  Gel 
sera  votre  partage^  Dieu  vous  a  pris  sous 
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sa  protection  spéciale ,  car  il  a  envoyé 
ches  vous  un  de  ses  fid^ea  serviteurs. 
L'arrivée  de  cet  hoznnie  divin  (M.  Brice)^ 
qui  vous  a  rendu  la  santé  ,  a  été  prédite 
par  TApocalypse^  dans  laquelle  Saint- 
Jeaç  a  dit  qu'il  paraîtrait  des  homiÉies 
privilégiés  qui  guériraient  les. maladies 
les  plus  désespérées,  sans  médicamens  et 
seulement  en  invoquant  le  nom  du  Sei- 
.  gneur  !  Qui  l'aurait  jamais  pu  croire  ! 
nifus  rien  n'est  impossible  à  Dieu.  C'est 
dans  les  jpaomens  mêmes  oii  la  science 
des.  médecin^  çst  déjouée  par  l'esprit  de 
ténèbres,  qu'il  fait  briller  sa  toute-puis- 
sance. Que  vous  êtes  heureuse.yO  femme 
d^  .priêdi^ectioi)  !  La  main  du  Tout-Puis- 
sant a  touché  vos  douleurs,  et  elles  sont 
rentrées  dans  le  néant  !  c'est  un  miracle 
de  la  bonté  célesle  !  Ce  miracle  a  é^é 
opéré  par  la  créature  de  Dieu ,  par  }es^ 
mains    de    l'homme  de    l'Apocalypse! 

»  Un  événenp^ent  si  miraculeux  annonce 

la  prochaine  venue  de  V Antéchrist ,  prér 

dite  aussi  dans  l'Apocalypse ,  et  dont  le, 

règne  doit  être  détruit  lorsqu'on  verra 

▲miB  i8a3.  Tom.  VUl.  N""  20.  la 
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pbraltre  dëà  Hb/nmes  pti^Iégléâ ,  dools 
dudôbdèguéi'lrtéè  malades !!f  élô.,  otc.» 
Je.tt'ai  vbûla  tàppottét  kî  qtfnfi» 
h-ès^pélitè  partie  des  ëxdatnatiotiâ  de 
M.  L.  G. ,  ]^Te{tiefs d'enthoukiasMë,  teflë)! 
(jtxe  madame  G*"^  hi  a  i-éoaeilUeâ  ^oûi' 
Aie  les  «btbthûttr^ér  $  ïxiàWi  ûû  ne  péttt 
dlscûtitrenif  qne  ce  brave  6t  digne  dtôyen, 
êfi  tendkAt  nu  témoignage  fii  étiàiafit,  qui 
pfouve  gàik  ààm^rkûbn  pt>^i"Oette  gûé» 
tistin  ^mhCMni  étôhûaiïië,  U  bff^iéU 
inéme^téitips  ihi  ëletùple  dé  plaS 'db 
rinfluence  PHÂifTASiÉxoirssfQiTÈ ,  dont  "Il 
a  été  atteint  en  approchant  '  de  mà-^ 
dame  G**  ;  Car  oH  doit  remarquer ,  4^'à 
peiùé  initié  dans  les  mystères  de  la  Phan- 
tAsiÊxotrlssife ,  M.  Brice  àut  éttvifonner 
sa  malade  d'une  atmosphère  d'enikôû" 
sidsme ,  datis  laquelle  il  a  enveloppé  tous 
cetx  <}bi  Rapprochaient  da  théâtre  oh  il 
exerçait  là  pti^ssance  de  &ôh  SmaginàtSdh. 
Cette  atmosphère,  qui  avait  pbbk'  aittsi 
dire  tbméâ  hè  prûpHété^êNin  finid^  am- 
biant-, étah  ëft  tivXtb  si  pëiiétrante ,  que 
céuxtjtti^  fnreilt  jJlbrigés  ,  éprouvèrent 
Ie6  effets  de  bette  tmnifusioA  màhâë^è 


(  »79  ) 
«tfnsilbffiië^  d^^dmiratfOD,  d'enthousiasmé 
et  d^esdltatlen ,  tfwt ,  de  tout  temps,  «A-^ 
netérisa  Ves  parfisams  dti  magnétisme 
animal ,  aïnai  qtie  les  pr6iiem*s  excessyfil 
dés  prodiges  et  des  miracle  a  Mt  Ant  a^ 

SIÉXOt7S6lQVlBS. 

Gens  qni  Ttmdrontf  connaître  d^unè 
manière  plus  approfondie  ce  que  c^eist 
qn^nne  Mmâèphère  âe  ^nsèhiUté  et  nne 
trarisfiHfkoh  de  /beuiîéit  morales  et  inr 
teUèctkéteîs'y^^'Ml  qnejâ  signification  et 
fétymblogie  d&  mot  i^iA^nDÂSTÉxotrssifei; 
ponrt^orit  en  voir  ci^desSns  f  e*pKeatioit 
dans  le  f»rë|eiU  Tome  ¥ll  dé  nos  Àrehives^ 
a<i  S.  §,  page  i^  y  et  dians-ies  s;  4^  i  4^, 
page  et  et  Stti f  arrt Qs .    (iVûte  de  Fédit.  ) 

Baron  D'Hénin  de  Guvillers. 


li^os  M'déèoWté  I  la  plaie  %i%  vermrîlié  ^ 
elle  ^ét4èM  tiaSe.  L*  fête  est  plus 
légère.  Tdtttyè  iiieif*  ^  ^ 
'^  ObsertnuSùns.  Là  télé- a  peu  fenény 
elle  a  été  on  rie  peut  jultts  dMttdé.  Gha* 
leur  brachiiale  eh»  la  malade.  L'attrao^ 


M* 
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tum  vitala  et  la  défaillance  dç  cœur  ont; 
élé  de  ma  p^t. beaucoup  |^9$  faibles  e^ 
presque  insensibles.  Je  me  sois  déma-: 
gnécisé  à  l'ordinaire;  Madame  G**  a 
inpoillé  une  chemise  la  nuit  derqièr^  , 
elle  a  été  forcée  d'en  çhangisi;'^  car-^^ft 
sueur  était  infecle  ;  la  transpiration  a  été 
des  plbs  abondantes. 

La  chaleur  -brachiale  suit  h  .même 
^larclie  que  la  chaleur  à  la  têtjSe  Les  l^fs. 
s'échauffent  à  présent  plus  proAipteiuesit 
qu^autr^foisj  f 'e^ljp^^-d^re ,  depuis  qpie)*!) 
glandes  sont  dissipées,  ils  s'éatiauHÇeni 
plus  ?tte  et  la  cfa^leur  est  plus  forte. 
Avant  la  dissolution  des  glaji^des  la  dia- 
leur  ne  descendait  point  aucremx  de 
l'esloniac. 

La  chaleur  de  la  tête  dure  plus  de  deux 
heures.,  la  chaleur  brachiale  plus  d'une 
h^ure  i  passé  c^  temps  f,  ellesodimiiiuent 
inseasil)lem^nf  ^j^ans  cepen4A9t\qjfie .  h| 
^t^et  1^  braf  deviennent  jamais  itoi^t*^ 

TRSlfTX^llOISIEMBS<AKGE*:3  Fé^HcJt^ 

Ce  ^'est  que  d^er^q^f  l'esquille  est  tout- 
à-ûd^  à  découvert.  La  tête  a  beauco^ip. 
rendu,  ikfad^{?|e  (f  """^aj^nqn-senleniient]^^ 

.1 
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'^ppétk'  depuis  quelques  jours  ;  mais  elle 
a  toujouts  faim;  La  transjAration  à  l'es* 
tomac  continue  durant  la  nuit.  La  m^ 
lade  à  encore  étérnuë  hier  plusieurs 
fois  j  elle  en  éprouve  un  bien*étre  indé^ 
finissable.         . 

OA^^n;a/ion^.  La  malade  m'a  montré 
sa  tète  ,  elle  n'est  pas  reconnaissable.  La 
plaie  est  uéfe  et  sii^etbe  V  elle  li'est  plus 
enflammée;  le  front  n*est  plus  rouge', 
Tos  ou  Fesquilfe  est  très-apparent  j  il 
semble  large  de  qtiatre  lignes  et  fbng 
de  quinse ,  il  touche  aux  deux  trous  par 
ses  extrémités  r  de  l'ancien  ^  il  ne  sort  plus 
que  des  eatix  rôtisses  j  du  nouveau  ou 
trou  magnétique ,  toujours  du  pus  :  de 
dessous  le  milieii  dé  Tos  rieli;  be  ne  sont 
que  ses  extrémités  qtftrendent.  La  grande 
bosse  9  qui  était  tellement  élevée- qu'elle 
faisait  paraître  la  tête  difforme  j  n'existe 
plus ,  elle  était  située  au-dessus  du  trou 
magnétique.  La  tête  n'a  pas  rendu ,  elte 
est  parfaitement  chaude  >  les  oreilles  sont 
mouillées  j  la  chideur  brachiale  est  très- 
forte  chez  la  malade  ;  l'attraction  vitale 
est  insensible  à  mon  égard  ainsi  que  !a 


4é&îllaiice  de  coeiur.  h^  maladt  éffuomnp 
le  besoin  de  ee  peigner  tons  les  niM^is  ; 
quand  elle  Tpablie  y  bientdt  la  nature  Ten 
fait  refaouvemr  :  il  lui  semble  qu'il  lui 
ipànque  quelque  chose  ,  et  la  tête  lui 
démange.  Autrefois,  s'y  toucker  ay^ 
toutes  les  précautions  possibles^  i  était 
pour  elle  un  supplice. 

Trbvtx-qu  ATEiSBU  Séançi.  5  Féi^rUr. 
La  malade  va  très^bien^  La  tète  a  beau^ 
«coup  rendu.  Il  en  est  sorti  di|s  paillots 
4e#ang  noir  et  du  pua  semblable  à  du 
lait  caille. 

Obser^^thm.  La  t&te  rendj  ^e  est 
trëa-cbanda.  lia  chaleur  bnfçhiale  de  la 
malade  a  iîe^«  L'attraction  vitale  en  oe 
^ui  me  regàf^e  est  e^itrêmemeot  iaible, 
(St  xûa  déiailknc^d^  cq^ur  s^  fait  peu 
«so^r  i  «*est  plutôt  une  efpèpe  de  pe- 
santeur que  j'éprouve. 

L'ime  et  l'autre  ckalaur  de  la  ter»  et 
dans  le  bras  de  la  majode  >  sont  pl^sforffis 
qa'autrefoja  et  se  maintieR^ecit phis  loii§- 
imv^  dans  uo  d«gré  aase^  éâevé.  (wpeA- 
dant  la  cbal^or  capitale  a  |oujo«irs  été 
f an9tairKf»eD|  Uj^h^n  forta  eir  a  tonqqws 
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4iif#  ptos  loiig«*teinps.  La  éuréc  4^  cette 
chaleur^  dans  les  premiers  temps ,  n^étak 
fias  à\ugie  henre,  etceUe  des  bras  pas 
4*!0^  demi  -  heure..  Â  prés«nt  l'une  ^ 
i'»i|tre  ducecMeni^me  pairtie  Ae  la  duk , 
eielie  ne  d«MfiaU  pas  sa  téte^  mais  elle 
y  est  fflroàe  penr  l^  i^anaer ,  «e  qu'elle 
fy^  oi^îvMrenMsnt  .^cwlne  fois  le  jour  , 
««ns  QAiif  Imw«»  dtt  rnnUo  ,  vers  aiidi^ 
vers  quatre  bemnes  mt  irara  -o«ce  heures 
.d«i  MÂr^  9q  peut  «efuMid^m  fiur  .aotuel- 
jleSMQt  h  4u9ii»  Ûp  h  ,eiaUiur  capitule 
k  pl»e  fle  ^oisAMMras,  et  .celle  de  da 
iMi^¥r  hrmshiiiléf  «  fdqs  d'une  he^re 
4Ht  4««kie. 

Oepnjs  ique  las  i^audee  soat  dissipées, 
inanspiraiioii  aenns  les  hras  (attx  aisselles), 
4e  la  œoUde ,  qui  mt  irans^ait  jamais 
.de  jœtte  ^rlde.  Celte  sécrétion  est  assez 
iprande^  piMsqu'fille  leetioUigée  de  mettre 
#oms  |8e  aissisllas  lin  lioge  hlanc  ,  ployé 
«uquatce ,  pomr  lui  /empêcher  la  nuit  de 
^nlir  quand  ceîte  sueur  est  Tefroidie. 
J!!^le  conaoabence  durant  la  séance  et  est 
*|ilus  fJ)oiidante  pendant  la  Âuit.  fQuand 
madame  G*"^  reste  même  tranquille  du- 
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rant  le  jour ,  elle  se  sent  disposée  à  cette 
transpiration. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est 
que  madame  G*'^  n'a  jamais  transpiré 
que  rarement  durant  sa  vie,  dans  sa  jeu- 
nesse et  en  bonne  santé  :  depuis  bien  des 
années  elie  ne  transpirait  plus  du  tout , 
et  depuis  qu'elle  est  magnétisée  ^  elle 
transpire  facilement ,  souvent  et  quel- 
quefois très-abondamment. 

Trentekiinquisue  Séaucb.  8  Février. 
La  malade  a  éternué  plusieurs  fois  hier  : 
elle  en  éprouve  un  bien-être  indicible;  il 
n'y  a  pas  d'expression  assez  forte  pour 
le  rendre  :  ensuite  elle  a  mouché  beau^- 
coup  et  trës-^pais ,  ce  qui  lui  dégage  con- 
sidérablement le  cerveau.  Elle  mouche 
trëa«»peu  ordinairement*  La  tète  a  beau- 
coup rendu.  En  se  réveillant  ce  matin  , 
sa  tête  était  inondée  de  sang  noir  et  épais, 
les  compresses  et  la  calotte  de  laine  qu'elle 
met  dessus  en  étaient  traversées.  La  grosse 
bosse  j  située  au«*dessus  de  l'ancien  trou  ^ 
est  diminuée ,  elle  est  plus  molle.  Depuis 
quelques  jours  la  transpiration  qu'elle 
avait  la  nuit  est  beaucoup'  moins  forte. 


(  i85) 
]ESUe  a  toajonrs  un  grand  appétit  ;  elb 
mange  de  tout  y  et  rien  ne  loi  fait  mal. 

Observations.  La  chaleur  brachiale  est 
excessive,  et  Pestomac  est  tout  mouillé. 
f(  En  voilà  assez ,  m'a  dit  madame  G"^"^  y 
cesaez,  je  vous  prie,  j'ai  trop  chaud,  n  La 
tête  est  brûlante ,  elle  ne  rend  plus.  Pas 
d'attraction  vitale  y  de  ma  part  y  ni  de 
défaillance  de  cœur.  La  malade  ressent  ^ 
une  chaleur  bien  prononcée  par  tout  le 
corps  ;  elle  croit  qu'elle  transpirera  beau- 
coup cette  nuit  ;  elle  en  a  comme  l'intime 
conviction  ;  elle  s'y  trouve  entièrement 
disposée  :  ce  qui  s'est  vérifié ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  ci-aprës. 

Trente-siuebie  Séance.  12  Février. 
La  malade  a  mouillé  une  chemise  dans  la 
nuit  du  8  au  9.  Depuis  elle  a  transpiré  , 
mais  beaucoup  moina;  elle  a  éternué  hier 
et  aujourd'hui  ;  elle  en  éprouve  le  bien 
être  dont  nous  avons  parlé.  La  tête  a 
beaucoup  rendu. 

Madame  G**  va  bien  et  très-bien.  Tou- 
jours bon  appétit. 

Observations.  Forte  chaleur  brachiale^ 
sueur  à  Teétomac  et  aux  aisselles  y  depuis 


(  ««6) 
(;pi0lqae  temps,  c«st .U  n^^tiit  cl^  œltev 
chaleur.  Madame  j&**p)'a  4it  q»'eU«  dMt 
avoir  Ufi  }(y»e»hien  rx>iige9$  elle  s«m  pue 
grande  chaleor  s'y  porter.  La  téïe  9^ 
aHsyi  chaude  qcue  possiWe  :  elle  se  rond 
pas.  Point  d'^tracjtiop  ,T>ude;  {»o)ïat  4^ 
défeiUance  de  caw  de  vn^  ^t.  ilf#f 
dSi^m^  G^.  m'A  mentré  «»  tét/e  ;  JU  plaie 
e;st  sapenbe  :  l'os  n'A  point  ëprpwé  de 
phatigement  ;  il  e^t  toujours  de  même. 
Depuis  pen  de  )oops  ie  pps  -qui  sort  deie 
téleA.cha^gé  de  cflyuleur  et  de  coasisuitce: 
de  vert  qu'il  était,. il  est  devenu  jaune, 
et  il  est  moins  épais.  Quand  elle  presse 
la  plaie  ,  il  n'en  sort  plus  de  sang. 

Le  Chevalier  .Buice, 

Ipgéiii<nr-Gé<{grap)ie  fie    la 
Poste  Royale  de  France. 

P<m9^,k  iSfhm€r  i8a5. 


fm  DE  LA  FRBllilUiB  VÀHTIE. 
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PfiBMIÈRE  ANNONCE 

u  BlAGnintn  anihâc:  i  " 

AVAOT-WaÔPOS.* 

m  I   mil 

U  i^tmt  àm»  Id  piaa  de  nos 
A&!P»{v«A  d'y  «dooiio^  succtiifli^ 

pnrn^j  h$  «riicloa  msérés  dans 
h$  fQimiam.  H  mitres  producdcms 
qaiiQQrn«ii&  \fi  Magoédsme  animal^ 
a»  Ay  4ymit  isêKia  qu un  rappoit 
mdirçql:. 

Pluaieurs  de  «00  lecteui»  m  omt 
fail:  Q|;isisrv«r  que  je  n  ivais  pas 
«i»<?or«  mnipU  ks  oblig^dona  que 
i»  m'4i;w0  imposées  à  ce  sujec  ;  «est 
éwQ  pour  réparer  cet  ouisli  que 
ji?  ^niii^  p9vr  la  presiière  fois  ^  an- 


(  i88  ) 
noncer  aujourdliiii  les  intitulés  de 
quelques  ôuviàgei^  sur  le  Magtié- 
tisme  'animal  >  à  commencer  de 
Tannée  '  1800.  Je  côtiuuuèrai  à 
donner  de  pareilles  annonces  y  soit 
à  la  fin  des  numéros  >  soit  avant  . 
la  table  de  chacun  des  volumes 
de  nos  Archives,  et  je  plaquerai  à 
chaque  annonce  vtranurtièro  d or- 
dre ,  qui  servira  à  indiquer  le  nom- 
bre des  pièces  qui  seront  mention- 
nées dans  ce  catalogue  provisoire.  - 
.  Pour  ne  pas  fetardér  les  an- 
nonces des  Ouvrages,  Âfémoires 
et  Articles  insérés  que  je  me  pro- 
pose de  faire  connaître ,  je  n  obser- 
verai Tordre  des  dates  de  leur  pu- 
blication, qu'autant  qu'il  me  sera 
possible  de  le  Faire  et  aussitôt  qu  ils 
parviendront  à  ma  connaissance. 
Les  auteurs  d'ouvrages,  soit  in»- 


(  «89  ) 
priiriés^  soit  inême  mamiscrits^ 
concernant  le^Mî^nédsme  animal, 
et  qui  y()udraientlesfaire^annoncèr 
dans  nos  Archives,  sont  invités  à 
jjk,e3i  envoyer  une  notice ,  que  je 
xn^empress^ai  àe  publier  çonfor- 

mépient  à  leurs  désirs* 

Mon  intGati<Hi  .est  de  donner 
un.  jour  dans  -aos,  Archiyes,  un 
Catalogue  général  etraisqnné  de 
tous  les  Ouvrages  qui,  à  ma  con^ 
naissance^  trajfônt  de  la, science 
ou  fies  procédés  du  M^gj^dsme 
animal ,  ou  qui  y,  auraient  un,  rap^ 
port  direct  pu  ipd^-eçt;  c'est  SjOq§ 
ce  point  de  vue  que  j  y  con^pre^r 
drai  également  ce  qui  ccmceme  la 
magie,  les  sortilèges,  les  vièiori^', 
les  prévisions  ou  prédictions ,  les 
apparitions ,  léis  revenans ,  les 
vampires,  les  farfadets,  etc.,  et  qui 


8oat»è&^  ksffii|)ide%norft»eë^ 
èe  h  s&petmûom,  au  fànaddme ,  et 
txopêoment  encore  deh  mamâsé 
Met  êéYe9pntée  paru. 

Le«  amateur*  de  k  sckiAjdéêa 
Magoéiisnie  animal ,  ou  iplatôt  êé 
la  pratique  de  cette  science,  itîési* 
rent  xm  parei!  caCàl<%Qe ,  d^và  atera 
tnssi  trè^utile  pom:  6enx  (Juîvdii^ 
diraient  écrire  on  médàer  stït  cette 
madère.  i       = 

Je  me'prûpose  ettfin  ^  ptjMèf 
un  examen  crriique  de  la  ^^ài» 
des  ouvrage*  tpn .  seront  iiisérffe 
dans  iecatalogue^  t^é^  tiens  d'iÉn4 
nonoer.       •  1    - 

qaelles  je  ne  pourrai  répandre ,  j'aorai  soin  alors  de  les 
mâàqmet  êiÈM^Mibtfatf^*).  .  ^.  >? 

Editeoni  el  Rédaetear  d^  ArchÎTes  du 


(  »^  ) 

ÊXÂVBN  IMPÀRflâL  tB  LA  MKdKCINB  MA- 
GNÉTIQUE j  de  sa  doctrine  9  de  «es  pro- 
cëdés  et  de  ses  cures  ;  par  J.  J.  VntfcT, 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  et  Mèml^e^e  pliuiietits  ^-^ 
ciëtës  savàtoVës  ,  èttf.  y  elé. 

Eîtrait  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales,  totne  Xl^X,  page  463.  Paris ^ 
î9i^9  dfrritnprltaerid  de  C  L.  P.  Ï^ang- 
JlotJClLs.  t  vol.'  ib-8^  de  ^  pages ,  avec 
cette  épigraphe  :  }^ûndfirhènirn  innotuit 
/fuihus  in  rébtii  et  qûoUsque  affeçtus 
isii  ex  causii  natutàlibus  participent.... 
etiam  maurie    Seôreta   ulterius  tépri^ 

manda si  tjUisi^^hi  Uniùàrn  veritatis 

inquisitionem  proponat.  (  Bagou  ds  Ye- 
&ULAM ,  de  Augment.  Scient.  ) 


TT  a. 


Défense  du  Magnétisme  animal  contre 
les  attaK|«N»' d«mt  Sl\ei»t  F^bjMdans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales; 


(  19^  ) 
par  J.  P.  F.  Dbleuze.  Paris  ,  1819 , 
chez  Belin-le  Peieùe  ,  Libraire ,  qaai 
des  Augostiçs ,  n^.  55i ,   i*  voK  in-S"* 
de  270  pages.  ^ 

.Ç^tOuymg^  est  dwisé  en  deux  par^ 
ties  ,  ayant, ppur  titre  • 

PEExxiRE  Partie  :  Observations  aur 
Tarticle  Magnétisme  animal,  an,  pic-- 
tionnaire  des  Sciences  médicales 
{ tome  XXIX,  page  463.  à  558  ). 

Seconde  Partie  :  De  V Impuissance 
des  causes  auxquelles  on  a  attribué  les 
efTets  du  Magnétisme  ;  des  Contradic^ 
tions  dans  lesquelles  tombent  ceux  qui 
veulent  le  combattre ,  et  Réflexions  sur 
quelques  autres  articles  du  Diction-- 
naire  des  Sciences  médicales. 


(  La  suiiâ  au  prochain  numéro.  J 
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S^AGNÉTISME  ANIMAL. 
•   N°.   21.'      . 

Âim^  i8a3.  Tome  YII. 

LETTRE 

De  M.  bB  LA  TODE  ,  OflBcier  de  Gevalerie ,  et  ancien 
j|piii|)re  résident  de  la  Société  dn  Magnétisme  animai 
à  Paris, 

1  M.  le  Baron  S'HÉNIN  DE  CUYILLERS,  etc. 
AVANT-PROPOS 

DE  L'jftDITBIPE. 


^  La  lellre  que  je  vais  insérer  dans  nos 

Archives  me  fut  adressée  par  M.   de  la 

Tour  y  à  la  suite  de  quelques   conver- 
ÀNKis  i8a3.  Tom.  VIL  N*  a i .  1 3 


(  •>4  •) 

salions  que  nous  eûmes  au  sujet  du  pré- 
tenàn^mde  magnéiiyue  animal. 

Je  soutenais  que  les  partisans  de  ce 
fluide  A*  ^vlkndff«««t  (asiAia&ao  prifl- 
ver  Texistence  ,  qu^à  moins  de  soumettre 
les  miracles  du  fuegnétisikie  animal  à  des 
expériences  contradictoire)^.  Que  d'en 
agir  àulfëmënr,"cë  sef stl  prétendre  vou- 
loir subjuguer  la  raîsbn  et  le  bon  sens 
et  les  asservir  à  des  croyances  qui  exigent 
une  foi  implicite  |  (fept4*fi|rdire  qui  n'est 
fondée  que  sur  des  inductions  ,  que  sur 
des  doignftei  ebsbBts  M.  dilimêUigâ>lis , 
qtie  sur  des  principes  invéhtés  pat  dtos 
hommes  exaltés ,  par  des  ignorans  en  pny- 
&îolagi«  qui^  dâUS  leur  ânthoutiaBoM  # 
voudraient  donner  à  la  science  du  ma^ 
gnétisme  animal  tous  les  caractères 
d'une  religion  iondée  sur  la  9:^sticité  et 
la  superstition. 

Je  défiais  le  pkÂ  habile  magnétiseur 
HYPNORExiSTE  OU  aiiuuESiSTE(i)9  de  trou« 


(i)  ttirYN«&BXim  ei  OKiRBXMTt»  c'eii'k-dÎTe  tui  ma- 
gnétiseur expérimenlé  qai  aail  diriger  le$  lomiiamhnle» 
pendant  Ifur  ftommeil  :  j*ai  déj^  donné  -rcjplîcatjon  ^ei 


(  i«6) 
TW  un  iomhambiile  Ontroêcope  ^  Oniro^ 

Msez  lucide  pour  obéir  à  un  ordre  intiipé 
aa  moyen  d'an  simple  acte  mtoCal  de  vo- 
lonté 9  et  q«'il  (àt  eq  mém^^emps  bien 
prouvéqne  oet  ordre  mental^  n'aurait  pas 
d'ailleqrs  été  mpmfesté  par  auoan  signe 
extérieur  de  Vonirenciste ,  ni  par  Faction 
d'aucun  de  nos  organes  ou  de  nos  ageos 
physiques  I  c'est-à-dire  des  sens  qui 
ireillent  sans  eesae  autour  de  nous  pour 
arertir  Vim^^ffmation  - 

J'ai  fait  à  ce  sujet ,  par  moi-même ,  des 
expériences  répétées  sur  mes  somnam*. 
bules  les  pl«ia  mobiles  et  les  plus  lucides 
(  eef  dmis^  esopressionê  sont  très^usitées 
parmi  les  magnétiseurs).  Mes  expérien-^ 
et  s  étaieut  moins  pour  me  convaincre , 
que  ponr  détromper  les  personnes  qui 
▼oulaient  bien  en  être  les  témoins  ;  ce- 
pendant je  n'ai  pu  obtenir  un  seul  plié* 
noim^ne  j  qui  puisse  swvir  de  preuve 


l'étymologie  de  ces  deux  Cern^et  «qieçtifi^Mef  dans  If 
eonrant  du  présent  tome  VII;  aa  $.  98 ,  pagt  123 ,  ciui 
pfféoède* 

i3» 


.       (  '96  ) 
admissible  9   pour    constater  l'existeiice 
réelle  d'un  agent  ou  d'un  fluide  magnée 
tùfue  animal* 

llen.aété  de  même  de  toutes  les  expé* 
riences  multipliées  que  des  magnétiseurs^ 
complaisans  et  de  bonne  foi ,  ont  bien 
voulu  exécuter  en  ma  présence ,  et  en 
oonsentaut  à  les  so-umettre  à  ma  direc- 
lioii ,  à  mes  observations  et  à  mon  juge- 
Ment* 

Quant  aux  maguétiseutêfluidistes^méi^ 
gnétistes ,  auxquels  je  me  suis  adressé ,  et 
que  volontiers  je  crois  être  de  bonne 
foi  9  ils  m'ont  paru  en  général  avoir  beau- 
coup de  répugnance  à  me  montrer  leurs 
somnambules ,  ou  du  moins  de  me  per- 
mettre  de  les  observer  avec  attention'  et 
encore  moins  de  diriger  les  magnétiseurs 
dans  la  manière  dont  j'aurais  voulu  quîlp 
procédassent  vis^a-vis  de  ces  méoiea 
somnambules.  » 

Cependant  tous  cesfluidistes  persis- 
taient à  soutenir  Texistence  réelle  dejce 
prétendu  fluide  magnétique  animal^  sor- 
tant du  bout  des  doigts,  ou  de  telle  autre 
partie  du  corps  que  ce  soit,  par  un  acte 


(^97) 
mentid  de  volontp^  et  ils. donnent  aussi 
à  cet  agent  le  nom  à^Jiuide  de  la  t;o- 
lonté  on  fluide  de  la  pensée. 

Aacnnd'entre  euxn'9donc  jamaisvoulu 
consentir  k  ïdjxe  àes  expériences  contra* 
dictoires  devant  moi  ^  ni  de  concert  avec 
moi ,  ni  même  admettre  les .  objections 
avec  lesquelles  je  me  permettais  de  com- 
battre leur  croyance. 

Je  faisais  observer ,  entre  autres,  qu'un 
magnétiseur^  prétendant  avoir  intimé  un 
ordre,  mental  à  un  somnambule  et:  en 
avoir  été  obéi ,  ne  pouvait  oiTrir  ce  phé- 
nomène comme  une  preuve  admissible 
de  l'existence  du  fluide  de  la  volonté  > 
sans  Tintervention  des  agens  pbysiqiies  , 
qu^aulant  qu'il  aurait  au  préalable  corn-- 
muniqué  à  un  tiers  j  soit  de  vive  voix  , 
soit  par  écrit ,  que  tel  était  Tordre  se* 
cret  qu'il  voulait  intimer  mentalement  à 
son  somnambule  ^  car  personne  n'ignore 
que  la  volonté  de  l'homme  est  ambula^ 
toire  tant  qu'elle  n'a  pas  été  manifestée. 
Il  en  résultç  évidemment  que  tout  ma-- 
gnétiseur    qui  raconte   un    phénomène 
miraculeux  et  inexplicable ,  s'il  ne  doit 


(  Î98) 
pM  être  aocÉsé  de  mànvàiée  foi ,  il  wt 
da  moine  eitpoèé  à  puser  pour  la  dupe 
de  ses  propres  illnsions» 

Toaloi  mes  proposiUoB»  ont  été  gé- 
nëralement  repotwsëes  par  les  piortisaM 
da  fluide  magnétit{ae  animal ,  et  tousUiM 
raisonnetaiens  ëdiOtaèrént  ooaira  ce  dogme 
dëeasp^ant^  qui  est  adopté  par  tous  les 
ftuidistes ,  et  qui  comiste  à  dire  IM»^ 
aealemeat  qua  là  timple  intention  ^  de  la 
part  d'un  magnétisènr  j  de  vouloir  ftire 
«ne  expérionee  de  cartositë>  tnaia  encore 
la  bénie  présence  d*bn  témoin  inerédnle  ) 
on  d'un  '  observateur  critique  et  impôts 
tun ,  suffisaient  pour  ettpécher  od  méuie 
magnétiseord'obtenir  les  ph<^nomënesma* 
gnétiques  qu'il  se  proposait  de  produire. 

La  déiafiOe  extréttM  des  fiuUisf» , 
4  ce  sujet ,  àif)S$  que  leur  déféreuce  powr 
le  dogme  que  je  viètis  de  dévoiWr  ^  sont 
Celles  ,  qu'âucnn  des  m^aguétisturs  aiix<- 
^uets  j'ai  entendu  racofiter  de»  mitaolUB 
nMgnétiques  vérital»leuient  i«eipKoa«> 
blés,  n'a  voulu  m'éi»  rendre  le  juge.  Loré- 
qu'enfin  j'ai  assisté  k  XtvM  séffiMSS  ma- 
gmétiqute  ordinaires  >  «e  qtti  Éfi'eM  «rrit^ 


(  *99  ) 
nm  grand  lUMibre  de  fois  ^  je  n'ai  pu  obK 
serrer  ,  si  saisir  a«  seni  fût  ^ui  pnwse 
jvaiifier  l^opimoii  de  ceiw  qui  croyent  ^ 
fenBemenl  àrisi^tsteQce  véeUe  de  f»  prë<- 
iendm  âwde  ndg^tique  animal. 

Il  m'est  arriiré  ^  au  eon  traira  j  de  eiit««- 
ipmodreles  tédioiiis  ^oi  amîeot  assisté 
avec  moi  aux  mêmes  séances ,  aûisi  ^up 
d'antres  qoienétaîent  aliseiis ,  à  raeiw^ter 
avec  beaucoup  d^^cngératiofi  el  sor  la^Sai 
d^antrui  les  pbénomënes  ^i{  avaient  élé 
{MTodaits  devant  moi  y  et  de  l^nr  avoir 
donné  tous  les  caractëres  d'mi  miracle 
des  plus  merveilleux^ 

De  tout  fee  que  je  vmns  de  dive ,  les 
HuidieteirHisiagnëtistes  se  croiront  sans 
doute  en  droit  de  coaoUire ,  que  la  pré- 
«rentiauKest  «k  cause  pour. laquelle  j'au- 
jrais  anal  okervé  et  niai  jugé  ;  mais  , 
d'un  a«tre  cdté,  si  le  sjstème  desjfai- 
éisHs  était  fimx  y  leur  exaltation  peut  les 
snettre  à  l'abri  de  temt  reproche  de  mau* 
vMse  hki  mais  non  les  excuser  de  s'être 
laissé  eatraioer  ps^r  les  illusions  de  leur 
enftiMmeiasme. 

Ceux  qui  ^oudraieuft  porter  ut)  juge^ 


(  aoo  ) 
ment  sur  la  diversité  des  opinions  goih» 
cernant  Pexisteace  réelle  da  ftuide  ma- 
f  nétiqae  animal  ^  sont  invités  à  jeter 
uncoup-d'oeil  sur  les  Explications  et  les 
Observations  préliminaires  que  j'ai  xn^ 
sérées  dans  le  VIl^.  Tome  courant  de 
nos  Archives  y  page  9  et  suivantes  y  cpii 
précèdent. 

.  Quant  à  la  lettre  qui  va  suivre  y  elle 
est  remplie  de  raisonnemens  bien  dictés 
et  de  fortes  objections  auxquelles  j'at«- 
tache  autant  d'importance  que  de  prix , 
et  je  forme  le-  projet  d^y  répondre  par  la 
suite  y  si  j'en  suis  capable. 

Lors  donc  que  M.  de  la  Tour  y  en  me 
remettant  sa  lettre  y  me  témoigna  quelque 
doute  sur  le  parti  que  je  prendrais  rela* 
tivement  à  insertion  de  son  écrit  dans 
nos  Archiçes  y  je  lui  ai  donné  l'asaurauce 
que  Tamour  de  la  vérité  et  le  désir  de 
m'éclairer  étaient  pour  moi  des  raisons 
de  plus ,  non*seuIemens  de  recevoir  sa 
lettre  avec  beaucoup  de  recoa  naissance, 
mais  encore  d'accueillir  av^  empresse^ 
ment  tou^  les  écrits  les  plus  opposés  à 
mes  opinions  y  lotsqu'Mi  voud^rait  me  les 


(    ÎXOÎ    ) 

adresser  pour  les  placer  sans  les  yeux  du 
public  et  les  soumettre  les  uns  eï  les 
antres  au  tribunal  des  hommes  éclairés  , 
qui  daigneraient  juger  et  Tattaque  et  la 
défense. 

Le  Baron  D^Hénin  de  Cuvillers  , 

Rédacteur- Editeur  des  ArcTiweB  du 
Magnéikmê  ariimal* 


M.  DE  LA  TOUR,  Officier  de  cavalerie,  etc.  , 
Membre  résidant  de  la  Société  du  Magné- 
tilme  ^  d  Paris , 

ÂM.  le  Baron  D'HÊNIN  DE  GUYtLLERS,  etc 

Paris,  7  juillet  i8a3. 

Monsieur  le  Baron  ^ 

Je  vous  remercie  de  votre  aimable 
lettre -et  de  Fenvoi  d'une  partie  de  vos 
ouvrages.  J'attends  le  reste  avec  \xi\e  vîvfe 
in^patience.  Je  n'ai  pu  m' empêcher  de 
jeter  de  suite  les  yeux  sur  le  n**.  7  des 
ARCHIVES  que  je  ne  connaissais  pas  encore 
et  que  je  n^ai  quitté  qu^aprës  l'avoir  lu 
en  entier.  J'aime  les  écrits  qui  tendent  à 
dévoiler  l'emplei  que  les  prêtées  de  toutes 
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\m  raligions  ont  fait  àe  leur  pouvoir  tn»p 
étendu  >  et  les  mauK  que  TintoWanee  at 
la  superstition  ont  entraînés  à  leur  suite. 
C'est  toujours  avecla  ménaue  fécondité  ejL  Ja 
même  vigueur,  que  votre  plumé  s'exeroK 
sur  ce  sujet  important ,  en  même  temps 
qu  elle  attaque  impit07aJ;>lement  y  dans 
de  bonnes  intentions ,  les  partisans  du 
fluide  magnétique  animal  oufluide  dirigé 
parlapensée.  Je  souris  avec  satisfaction 
lorsqu'elle  sape  le»  doctrines  mystiques, 
ainsi  que  tous  les  systèniis  écbafiMidés 
sur  des  i^ts  oon  constatés  ^  maijs  )e  craiivs 
que^ votre  aèle  ne  vous  ait  entraîné  trop 
loin ,  eu  attribuant  tous  les  effets  du 
magnétisme  à  Vimagination. 

U  me  semble  que  ^  pour  s'éclairer  dans 
les  sciences  ^  il  faut  voir  ,  coiupar^  et 
"u»  point  s'empresser  de  juger ,  suitout 
de  porter  un  jugement  définitif  y  car  ^ 
alors  y  la  vérité  se  cacherait  derrière  les 
préjugés  du  savant  encore  plus  qu»  de 
l'honune  ordinaire. 

La  lecture  de  quelques  ouvrais  y  ainsi 
que  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  les 
magnétiseurs  y  in^ulL  ùâi  connnitte  que 
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Ton  est  d'accord  êuv  tons  les  pliéiiomêne# 
en  général  $  maig  qa'il  y  asettlement 
divergence  d'opinion  dans  leur  explio»» 
tion  y  et  quelquefois  de  l'indécitfion  dans 
la  mâme  personne.  Cela  ne  m'étonae 
Biillementj  car  on  ne  pe«l  eKp^ilkienter 
sur  un  dtre  CMrganibé)  aussi  fiM^ilemeot 
qae  sur  la  matière  inerte  ,  telle  qu'on 
morceaii  de  £Mr  |  par  œettiple  >  qui ,  àfi-* 
varia]»le  date  sa  manik^  d'être,  ré^ 
pondra  à  cbaque  instant  et  en  tout  temps 
à  la  puissance  toujours  oon$tente  et  uni« 
forme  de  l'aimant  qui  l'aitk^. 

Chaque  magnétiseur  raisonne  suivant 
la  tournure  de  son  esprit  et  suivant  ses 
observations»  Quelques-uns,  entraînée 
par  les  idées  de  perso&fies  recomman** 
dables,  s'empressent  de  conclure  d'^^ 
pris  de  légk*es  expériences  ^  d'autres , 
plus  rigides  et  conservant  leur  froide 
raison ,  au  milieu  du  choc  des  opinieos, 
écoutent  tout  et  attendent  dans  le  sy^ 
lence  l'occasioA  de  s'^éelairer  et  de  se 


oonvamcte. 
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J'ai  pratiqué  le  magnétisme  avec  quel«» 
que  siloeès>  et  j'ai  eu  oocasion^  ainsi 
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que  vous  le  savez  j  je  ne  dirai  pas  seule* 
meut  de  voir  des  somnambules ,  mais 
de  vivre  avec  eux.  Ce  n'est  point  au 
milieu  d'une  société  nombreuse ,  ou  seu- 
lement au  milieu  de  quelques  personnes 
qui^  nécessairement,  devaient  agir^  même 
sans  le  savoir,  sur  le  moral  et  le  phy- 
sique du  somnambule  y  ainsi  que  sur  les 
idées  du  magnétiseur ,  que  j'ai  obtenu 
des  résultats  satisfaisans  :  c'est  dans  le 
silence  du  cabinet ,  en  tête  à  tête  avec 
ces  êtres  mobiles  y  que  mes  expériences 
.ontétépositivespourmon  propre  compte, 
et  que  je  me  suis  convaincq  de  l'action 
certaine  de  la  pensée  ou  de  la  volonté 
d'un  homme ,  sur  son  semblable  ,  sans 
le  concours  de  l^imagination  de  celui-ci. 
Certes  >  je  n'avais  pas  envie  de  me  trom- 
per moi-même  :  alors ,  comme  aujour- 
d'hui j  je  n'avais  point  de  système  à  sou- 
tenir j  je  n'avais  point  de  système  que 
mon  amour-propre  compromis  m'obli- 
geât à  étayer  de  nouvelles  preuves.  Mon 
but  était  de  m^instruire  ,  afin  d'augmen- 
ter mes  moyens  dans  la  pratique  et  de 
satisfaire  mon  esprit.  Je  me  suis  donc 
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nécessairement  entouré  de  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  n'être  point 
dupe^  et  la  certitude  m'est  intimement 
acquise  y  que  je  n'ai  pas  été  un  instant 
sous  le  charnue  des  illusions.  Mes  expé- 
riettces  sont,  en  si  grand  nombre^'  elles 
sont  si  conv«|ipcantes  ^  qu'elle^  ne  me 
laissent  aucun  d^ipte  sur  ce  que  j'ai  avaùcé. 
Je  crois  que  npia  volonté  a  uge  action  sur 
mon  semblable  :  ce  n'est  point  un  acte  de 
foi)  mais  biei)  uae  croyance  basée,  sur  des 
£iiis  ;  ou  alors  il  existe  de  ces  illusions 
inexplicables^  comme  cous  le  dites  à 
la  page  gS  du  tome  III ,  n?.  7  de  ços 
ArchiçeSy  des  illusions  si  fortes,  qu'il 
faut  les  classer  au  nombre  de  celles  qui 
nous  font  croire  que  nous  voyons  par 
les  yeux  et  que  nous  entendons  parles 
oreilles. 

Fai^  des  expériences  contradic^ 
toires ,  me  direz-vous ,  réussissez ,  et  je 
me  rangerai  de  votre  avis.  Non ,  Monsieur 
le  Baron ,  vous  ne  seriez  point  convaincu^ 
car  vous  ne  manqueriez  pas  de  supposer 
ces  anciennes  traces  d^idées  dont  vous 
parlez  page  96  du  même  n"*.  7  de  vos 
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ArdiiiFeB ,  et  alors  Timagiiuitioii  joiwrait 
gratoitement  son  r6le^ 

Si  vous  attoodei  les  expëriencas  des 
autres  pour  vous  convaincre  de  la  vérité^ 
vous  êtes  condamne  à  ne  pas  la  connattre^ 
car  il  serait  trop  difficile  de  reneontt^r 
Tétre  passif  qu'il  vous  fendrait;  et  le  ma- 
gnétiseur I  maître  constamment  de  ses 
idées ,  est  une  perfection  doat  TeEls- 
tence  n'est  guère  possible.  Je  conçois 
qu'il  serait  fort  agréable  de  constater^  à 
la  méthode  des  sciences  physiques  y  la 
découverte  physiologique  dont  il  est 
question  ;  mais  malheureusement  nons 
sommes  forcés  de  prendre  la  nature  telle 
qu'elle  est ,  ou  de  renoncer  pour  toujours 
à  en  connaître  les  ressorts  cachés  j  si  nous 
nous  obstinons  à  les  vouloir  palpables. 
Sans  abandonner  la  rigueur  du  ratison- 
nemeiit,  on  peut  dianger  le  moyen  de 
conviction. 

Il  faut  faire  66i*méme  les  expAtenees 
avec  calme  et  de  bonne  foi.  Si  on  apporte 
un  esprit  prévenu  y  on  ne  pourra  réussir. 
Pour  voir ,  il  hni  ouvrir  les  yeux  ;  pMir 
agir  de  volonté ,  il  ne  Ciut  point  que  t'inat^ 
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tttution ,  ie  doM»  on  k  crainte  ^  viennent 
entraver  Tesprit.  RemplMsant  donc  ees 
cenditione  hidispensablee  ^  il  sera  facile 
de  réveiller  et  d'endarmir  memalement, 
sàtMaooans  geifes ,  le  somnambnle  8ul&- 
saminent  flexîMe ,  et  de  fave  anr  Ini  de 
nombreuses  expériences ,  que  l^mt  pent 
varier  à  Tinftii  ponr  s'aesmrer  de  l'action 
de  la  volonté)  mais  ces  expériences ,  quoi* 
qne  présentant  des  résultats  henreilx  ^  ne 
seront  jlimais  suffisantes  pour  les  assise 
tans.  Ils  ne  sont  en  position  de  oonnattre 
les  volontés  du  magnétiseur ,  que  par  des 
marques  extérieures  qui  seraient  con** 
traires  alors  au  but  qu'on  se  propose.  Loi 
seul  peut  juger  les  émotions  de  son  àme^ 
et  personne  ^ne  doit  le  croire  sur  pa- 
roie.  Veut-on  préparer  les  choses  d'a>^ 
vance?  Gek  devient  de  la  plus  grande 
difficulté.  Le  magnétiseur ,  incertain  et 
trouï>lé ,  n'a  plus  l'énergie  qui  kii  est 
nécessaire.  La  crainte  de  ne  point  réussir 
se  communique  au  somnambule  qui  ^ 
inquiet  de  ce  qu'on  va  lui  demander  , 
prend  quelquefois  Tavance  et  se  taisse 
aller  à  son  imsigitiatïon  tagabo^nde.  Une 
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seule  expérieUGe  manqoée  suffit    pour 
détruire  tout   le  reste ,  ou  au  moios^ 
suffit  pour  laisser  du  doute  dans  Tesprit 
des  obsiervateurs. 

Ce  n'est  doue  pas  dans  une  réunimi 
qu'on  peut  convaincre  les  incrédules. 
Ces  réuoioDS  sont  utiles  en  offrant  4es 
sujets  d'observation  à  tojule  pers^ae 
qui  n'est  point  étrangère  à  la  pratiqua 
du  magnéti^uM;  à  toute  personne  qui 
n'aura  pas  adopté  avec  précipitation 
un  système  exclusif  auquel  son  esprit 
revient  incessamnAetit ,  et  qui  n'eat  pas 
aveuglée  par  de  certains  préjugés. j  elle 
.saura  apprécier  les  causes  qui  modiiSent 
et  amènent  les  résultats  dans  les  ex pé^ 
riences  délicates  dont  )e  viens  de  parler^ 
et  elle  n'imposera  pas  des  conditions  qui 
paraissent  souvent  toutes  naturelles  > 
mais  que  le  conoours  des  circonstances 
rend  impossibles  dans  le  moment. 

Loin  de  méconnatlre  le  pouvoir  magi- 
que de  V imagination  du  somnambule  > 
et  de  ^irriter  de  manière  à  ce  qu'elle 
s'oppbse  aux  effets  qu'on  veut  obtenir  , 
on  doit  laisser ,  au  contraire ,  le  magnée 
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tÎMor  9  raaservir  à  sa  volonté ,  dont  Pao^ 
Uon  puissante  agit  constaoïptneai ,  at  qui 
seule ,  d^accord  avec  la  nature^  peut  dé-  , 
velopper  et  varier  les  pbënomëiiea  du 
somoambEliame.  Plein  de  confiante  en 
cette  Tolontéy  le  magnétiseïM*  ne  doit 
doater  de  rien  j  mais  il  sanni  s'arrêter  à 
temps  et  ne  point  s'épuiser  en.  effprts 
superflus,  pour  aller  aopdelà  4^8  bornes 
que  la  nature  a  posées.  H  sera  bien  con- 
vaincu qu'il  fiiut  bannir  de  «>n  coaur  toute, 
contrainte  et  agir  apvec  un  abandon  bien 
difficile  à  conserver  dans  uae  assemblée 
qui  le  surveille  et  dont  il  ne  doit  point 
s'occuper. 

Pour  communiquer  mentaleinent  %on 
idée  ou  donner  une  impression  quel- 
conque, sans  aucun  signe  extérieur  ^  il 
ne  choisira  pas  le  moment  où  le  semr- 
nambale  s'occupe  fortement  de  son  mal 
pu  de  tout  autre  objet  qui  attire  et  fixç 
sou  aUeotion,  ni  celui  oiice  somnaipp 
bula  est  agité  par  la  crainte  ou  par  toute 
aîEitre  émotion  un  peu  forte  :  car  $i  cet 
être  passif  n'est  point  entièrement  aîbsovbé 
dans  ce  qui  l'o^eupe^  il  sentira  la  vo- 

ÀMifâB  i8a3.  Tpm.  VIL  N«  u,  i4 
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lonlé  qui  le  domine ,  et  il  aura  la  force 
d'y  Tcfsister  plus  ou  moinsi ,  en  se  ,  gar- 
dant bien  de  iaire  un  aveu  qui  ^  aug- 
mentant la  confiance  du  magnétiseur^  en 
doublerait  la  puissance.  11  ne  faut  point 
oublier  que  cet  être,  tout  passif  quil 
est  y  veut  conserver  sa  liberté ,  et  qu'il 
Qe  partage  pas  l'amour  de  la  science  au 
point  d'expérimenter  sur  lui-même  ;  et 
eniin  que.  sa  perspicacité  lui  faisant  voir- 
ies suites  fâcheuses  de  sa  faiblesse ,  il 
cherche  à  se  soustraire  ordinairement  à 
toute  expérience  de  pure  curiosité. 

Le  magnétiseur ,  sage  et  instruit  dans 
la  pratique ,  sait  trop  bien  apprécier  la 
difficulté  d'une  telle  entreprise ,  pour 
oser  promettre  des  résultats  positifs^  eu 
s'embarquant^  coinme  vous  le  demander, 
dans  des  expériences  coniradictoires  , 
kix  milieu  d'une  .assemblée  imposante/ 
Quel  est  l'homme  assess  sur  .de  lui ,  pour' 
répondre  de  demem*er  alors  libre  dejtoute 
émotion^  et  pour  ne  pas  sentir  quelquefois 
la  a-ainbe d'une  zu>n«réussite,  crainte  trop 
souvent  provoquée  par  son  amour-pro^* 
pre  y  s'emparer  de  soa  esprit ,  et  lui  fiiire. 
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trouver  un  somnambBle  désorganisé,  au 
lieu  de  Têire  mobile ,  et  pour  ainsi  dire 
identifié  avec  lui,  qui  lisait  dans  sa  pensée. 

Si  Pon  peut  braver  le  ridicule  en  se 
rendant  Tapôtre  d'une  écrite  y  surtout 
d'une  vérité  utile ,  la  satisfaction  que  Ton 
ëproilve  d'être  fort  de  sa  conscience ,  et 
le  plaisir  que  donnent  quelques  succès 
inattendus  des  assistans,  dédommagent 
bien  des  sarcasmes  des  personnes  de 
mauvaise  foi  ou  des  personnes  entraînées 
par  leurs  préjugés.  L'effort  seroit  trop 
grand  «dç  vouloir  se  donner  en  spectacle 
et  s'exposer,  pour  soutenir  cette  vérité, 
à  l'humiliation  dé  passer  pour  un  impos- 
.  teur  maladroit.  Rica  alors  ne  serait  plus 
difficile  à  effacer  que  le  vernis  d'igno- 
rail  ce  ^  d'exaltation  ou  de  crédulité  ,  dont 
on  se  serait  couvert. 

Si  le  magnétiseur ,  bien  convaincu  de 
son  action  mentale ,  ne  cherche  point  à 
eii  convaincre  les  autres  et  ne.  veut  que 
présenter  des  phénomènes  plus  ou  moins 
^atisfaisans  et  jouer  un  rôle  moins  dif- 
ficile ,  il  se  dégagera  de  toutes  entraves , 
eb  faisant  usage  de  ses  divers  tnoyens  de 

i4* 
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réussite  y  au  lieu  de  les  opposer  les  uns 
aux  autres  j  il  se  servira  alôrs^  au  besoin^ 
des  sens  du  somnambule  pour  le  pénétrer 
plus  fortement  de  sa  volonté  ^  et  s'em- 
parer de  sor  esprit  d'une  manière  incon- 
cevable y  même  dans  l'état  de  veille  ^  et 
obtenir  des  effets  curieax  dont  on  lit  de 
nombreuses  relations  dans  les  ouvrages 
écrits  sur  le  magnétisme  animal. 

Actuellement ,  M .  le  Baron  ,  que  je 
vous,  ai  fait  ma  professipn  de  foi  ^  vous 
pouvez  me  mettre  au  ran^  des  magné^ 
tisteSy  c'est-à-dire  de  ceux  qui  croient  à 
la  puissance  de  la  volonté  de  l'homme 
sur  son  semblable.  Si  l'on  mç  4f^mande 
comment  il  se  fait  que  la  volonté  agisse 
ainsi  à  distance ,  je  laisserai  le  mqgnétifte 
parler  d^  son  fluide  magnétique,  ^t  vops 
de  V imagination  ;  quant  à  moi ,  je  trouve 
que  chacun  ne  fait  que  reculer  la  diffi- 
culté sans  la  résoudre.  Je  n'ose  me  per- 
mettre aucune  supposition  gratuite  ;i  je 
mets  seulém9nt  toute  ma  sagacité  à  dé- 
CQi:|vrir  ce  qui  existe  réellement  et  à  en 
faire  usage.  Aussi^c'estavec  h^  plu^  ^ande 
cqnfiance  que  j'ordonn^  men^|enient  i^ 
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ma  main  d%  yous  écrire  y  et  )e  vous  écris 
sans  que  cela  m'étonne ,  qnoique  j^  ne  k 
comprenne  pas;  j'aurai  également  Fhon^ 
neotde  Tonà  voir  ^  de  vous  remerciefr^de 
réos  emeiféétf  :  le  fovli  &^«é  pïaisii^,  liïais 
non  ^éH/ëfëc  ^tlà  èé  doïmàissànce  dé  la 
dà^è  pVtfihîere  de  tons  ce»  mou vemens, 
dné  de  èétté  qnS  me  Êaiit  magpétiser  par 
la  vofonté ,  tout  en  reconnaissant  égale- 
ment le  pouvoir  immense  de  Vimagina'^ 
tion  j  et  adoptant  en  palrtié  ce  cj[ue  volis 
ditessibien  (  i)  au  S.VIIy  page48  (toujours 
du^mêmér  n''.  7  )^  que  je  nie  j^tnieils  de 
tifaliëcrii^e  iài. 

H  A  qtiëllé  autre  cause  voudi'ait-on  at- 
li  triï>ùer  des  phénomènes  qui  ne  s'opèp- 
M  ren t  que  par  une  influence  réciproque  , 
M  que  par  une  harmonie  de  rapports  dh- 
»  rigés  au  moyen  à^une  forte  volonté'^  et 
n  enfin  par  eette  sensibilité  physique  qui 
Nf  est  propre  à  tous  les  êtres  animés  ?  » 

Kéceve;^ ,  M*  le  Baron ,  l'assurance^  etc. 
V.  P,  De  la  Tour  , 

Bue  Tiqaetonne ,  n*  18. 

(1)  Note  de  i.'Éi>itBt7R.  Pour  rétablir  levé" 
ritablê  sens  du  passage  que  M.  de  la  Tour 
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semble  im^oquer  en  faiseur  de  ses  opinions,  je 
crois  devoir  transcrire  ici  ce  que  fai  dit  dans  le 
même  §.  7  ,  pages  4j  et  48  du  N^  Fllâe  nos 
jÉrehives. 

«  Les  Mao»éti87B8  ^  depuis  tongtemps^  86 
»  livrent  à  de  pésible»  recherches ,  pour  de^ 

»  viner  Torigine  du  magnétisme  animal «# 

n  au  mojeu  ànjluide Mais  il  £aut  ea  qon^ 

»  venir,  cette  loi  (de  t imagination^  ^  depuis 
»  longtemps ,  nous  a  été  révélée  ^  sans  qu'où 
»  ait  pensé  à  supposer  unjluide ,  qui ,  assuré* 
9  ment^  ne  peut  ^u*étre  idéal;  car  si  Vexis- 
n  tence  de  cejluide  eût  ^té  réelle  ,  rien  n'était 
j>  plus  facile  à  démontrer. 

»  Pourquoi  donc  méconnaître  cette  loi?....  « 

»  les  physiologistes  les  plus  habiles  ne 

»  Font-ils  pas  fait  c(mnaitre  ?  Pourquoi  ne  pas 
«  les  en  croire  et  se  refuser  à  Tévidence  ?•.••• 
y>  Cette  loi ,  enfin  ,  existe  réellement  ;  elle 
»  existe  dans  le  pouvoir  immense  et  pour  ainsi 
3»  dire  sans  bornes  de  l'ihagikation  ,  mise  en 
«  action  par  Tintervention  des  sens. 

»  Plutôt  que  de  supposer  une  vertu  occulte 
»  ou  un  Jlmde  imaginaire  ^  qui  n*a  jamais*  été 

s  prouvé I  à  quelle etc. ,  etc.  (Ui  supra*  ) 

Le  baron  D'HiNiK  de  CijyELLERs. 
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SECONDE  PARTIE 


Du  JouRNAt  DE  ZA  Maladie  OB  madame  G**,  teaitéi 

AU  MOTER  DES  FEOGAdÉS  DU  MAGNETISME  ANIMAt , 
SANS  L^INTERVENTION  DU  SoMNAMBUUSME  ; 


.      Par  m.  le  Chevauer  BRIGE  , 

logénieur-Géographe    des  Postes  royales  de  France; 

Chevalier  de  TOrdre  royal  milllaire  et  hospitalier  du 

.   Saint-Sépulcre  de  Jérosalem  ;  Membre  de  la  Société 

,  académique  de*  Géographie  de  Paris  et  de  plusieurs 

»     autres  Sociétés  savantes. 


Trente -SEPTIEME  Séance.  i5  Fé- 
sérier  iSoiS.  Avant-hier  Madame  G**  a 
commencé  à  ressentir  une  petite  lassi- 
tude dans  les  bras  ,  dans  les  jambes ,  un 
léger  abattement  de  force ,  une  privation 
d^appétit  :  tous  ces  symptômes  n'ont  fait 
que  s'accrottre  dans  la  journée  et  dans 
la  nuit  j  enfin  hier  matin  elle  était  si 
mal ,  qu'elle  a  manqué  de  tomber  en 
évanouissement  durant  qu'on  lui  faisait 


son  lit  :  elle  était  changëe  de  couleur  et 
elle  était  verlé. 

A  tous  les  effets  extraordioaires  qu'elle 
éprouvait  àatlê  VinUtieùtj  Viiirent  se 
joindre  un  froid  dans  le  corps  et  au  bas 
AéA  rein»,  àé»  àonlétiti  dàhs  tous  lés 
memblres ,  un  accès  de  fièvre  |  et  une 
douletir  dans  le  c6té  gauche ,  qui  ne  dura 
qu'une  demi-heure. 

La  journée  d^hier  se  passa  dans  cette 
pénible  position ,  et  dans  la  soirée  elle  se 
trouva  disposée  à  tritfispirei*  et  s^eti- 
dormit  Vers  Uduf  hëtllreii.  Êllé  àe  l^évéilla 
vers  onze  heures  :  sa  chemise  était  tra- 
versée de  sueur ,  ainsi  que  sa  camisolle  ; 
elle  s'essuya  bien  tout  le  corps  avec  une 
serviette  j  car  l'eau  lui  coulait  ao  long  des 
jambes  et  sur  les  bras  ;  elle  était  sdtilagée, 
changea  de  chemise,  et  se  rendormit  i  elle 
se  réveilla  vers  quatre  heuJres  du  matin  ; 
elle  était  encore  toute  mouillée  $  elld. 
était  bien  j  elle  changea  de  chennise  «  et  se 
rendormit  enooire  ;  elle  ne  s'éveilla  qu'à 
neuf  heures  du  matin  et  ne  se  ressentait 
plus  de  rien  «Elle  était  faible,  c'est«4* 
dire  elle  avait  besoin  de  maugec  :  die  a 


(  ài7  ) 
déjeàDëarec  ftf^pétitetest  sortie  aujotir- 
d^hoi  66  portant  très^bieii.  Cette  sueur 
copieuse  Ta  considérablement  allégée; 
c'était  une  véritable  infection  ^  de  même 
odeur  que  ce  qui  sort  de  sa  tête  :  celle<^ci 
a  moins  rendu  aujourd'hui.  Madame  G"^* 
a  mouillé  et  changé  trois  fois  dans  la 
journée  les  linges  en  quatre  qu'elle  ap- 
plique sous  ses  aisselles. 

OàseivationSé  Ohaleur  du  bras)  grande 
chaleur  à  k  tète  :  la  plaie  ne  boule  pas* 
L'attraction  vitale  et  la  défaillatice  de 
cœur  hont  insensibles  chea  moi.  L'os  re^ 
ndue  un  peu  dti  côté  du  ti^où  magnétique. 

TaÉNTB-HUiTisMËSÉANGS.  17  FéçHcr. 
La  tète  a  beaucoup  rendu;  ce  qui  en 
sort  est  moins  infect  qu'autrefois,  ilfu- 
dame  G**  n'a  transpiré  la  Auit  qu'à  l'es*- 
toitiac  et  SO0S  les  aisselles  :  cette  der«- 
nière  transpiration  a  été  aboudante.  Elle 
a  encore  éterliué  bn)Ourd^hui  et  cette 
nuit  métne  :  depuis  quelque  temps  cela 
lui  arrive  tous  les  jours  ;  elle  s'en  trouve 
parfaitement  bien  et  mouche  de  suite 
très-épais»  Bon  appétit. 

Observations.  Ohaleur  du  bras  ;  cha- 


leur  de  la  tôte.  Madame  G**  a  très^chaud 
par  tout  le  corpâ  :  la  plaie  ne  coule  pas. 
L'attraction  vitale  est  nulle  chez  moi ,  et 
la  défiiillance  cordiale  est  presqtt'insen<* 
aible.  L'os  remue  dans  la  plaie  ^*dùnt  il 
n'est  pas  sorti  de  sang  depuis  quelqueii 
jours. 

Trbhte-neuyibmb  Séance,  ao  Février. 
La  tête  a  beaucoup  rendu;  ce  qui  eu 
sort  est  toujours  du  pus  jaune ,  moins 
épais  et  qui  sent  moins  manvaià.  Ma^^ 
dame  G^"^  n'a  pas  transpiré  ces  nuits  der« 
niëres  ,  si  ce  n'est  des  aisselles  y  même 
dans  le  jour.  Elle  aéternué  aujourd'hui, 
et  elle^éternue  régulièrement ,  à  présent , 
plusieurs  fois  par  jour  j  elle  s'en  trouve 
parfaitement  bien  ;  elle  mouche  ensuite 
très-^pais.  Depuis  quelque  temps-  elle 
mouche  beaucoup  ;  elle  a  le  cerveau  hu- 
mide :  autrefois  elle  n'y  était  point  sujette. 
'  Observations.  Chaleur  brachiale  ;  cha- 
leur capitale.  Madame  G*"^  a  très-chaud 
par  tout  le  corps  :  la  plaie  coule  ;  ce  qui 
en  sort  est  très-froid  et  vient  du  trou 
magnétique.  L'attraction  vitale  et  la  dé- 
faillance de  cœur ,  chez  moi ,  ne  se  font 
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pas  sentir.  L'os  remue  ^  il  ne  s^prt  plus 
de. sang.  L'ftncien  trou  ne  rend\plu;i| 
rien.  .L'endroit  d^oii  est.  tombé  F  os  (  .Ic^ 
5  janvier  )  se  cicatrise  et  se  remplit  avec 
une  rapidité  inconcevable.  Depuis  la 
crise  de  la  nuit  du  i^an  iS  février ,  la 
tête  rend  moins  que  de  coutume  et  F^p- 
petit  est  sensiblement  augmenté,  ikfa-f 
damé  G**  ne  se  panse  plus  que  trois 
fois  le  jour.  Hier  elle  ne  ressentit  qu  un 
seul  élancement  y  qui  ne  dura  qu'une  se-t 
conde^  et,:  peu  d'instans  après,  elle 
sentit  sa  tête  si  mouillée,  qu'elle  dé^ 
gouttait  de  sueur  j  ce  qui  inoxidait  sou 
front  était  d'un  froid  glacial.  Elle  défit 
sa  plaie  et  trouva  la  compresse  couvei:te 
de  pus^  et  telle  que  si  elle  ne  l'avait 
point  pansée  de  la  journée. 

QuARAifTiEME  Séaimce.  txi  Février.  La 
tête  a  beaucoup  rendu.  Madame  G'^*  na 
pas  transpiré  ces  dernières  nuits.  Elle  a 
éternué  aujourd'hui. 

Ùbsen^ations.  Chaleur  du  bras ,  cha- 
leur delà  tête.  Les  oreilles  sont  mouillées 
par  derrière.  Madame  G**  a  chaud  par* 
tout,   La  tête  ne  coule  pas.  L^attraction 
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fitale  est  bien  sefi$(2ble  ches  moi  y  elle  n'a 
lien  que  par  le  bras  gaacbe«  Ma  dëfaiRance 
de  cœur  est  bien  faible.  L'os  remue  mi 
peu  plus.  Depuis  deux  jours  seulement  la 
malade  éprouve  de  tentips  en  temps,  dans 
la  journée ,  la  démangeaison  la  plus  forie 
sous  l'os,  n  lui  semble  qu'il  s'y  promène 
une  petite  béte  et  qu'elle  la  sent  courir* 
Cet  effet  ne  dure  que  peu  de  minutes  , 
et  il  faut  qu'elle  emploie  toute  sa  raison 
pour  s'empécber  de  se  gratter.  Cette  dé- 
mangeaison a  eu  lieu  à  la  fin  de  notre 
séance.  Pai  magnétisé  de  la  main  droite 
seulement  y  et  quelques  secondes  ont  suffi 
pour  la  faire  cesser.  Hier ,  dans  la  journée, 
la  malade  a  éprouvé  une  trës-I^gëre  cour- 
bature ,  elle  était  mal  à  son  aise  :  cela  la 
tenait  dans  les  bras,  dans  les  jambes  et 
dans  les  reins;  elle  avait  pro&abtement 
un  accès  de  fièvre.  Le  sotnmeil  de  la  nuit 
a  disflfipé  tous  ces  symptômes,  qui  n'ont 
point  eu  de  suite. 

QuÀEANT^-lJNlElftESÉâKCE.  3$  FévHer. 

La  tête  a  beaucoup  rendu.  Madame  G** 
n'a  pas  transpiré  durant  ces  dernières 
nuits,  si    ce    n'est  des  aisselles.  Cette 


sécrétion  a  lieu  également  darant  I9 
jonr.  :' 

Observations.  Chaleur  brachiale  ^  chap* 
lenr  capitale.  Le  derrière  des  oreilles  est 
mooilLé.  Chaleor  par  tout  le  qorpp.  La 
plaie  ne  coule  pas.  L'âttracti<)9  vitale  et 
la  défaillance  d^  cQïur  ne  se  font  point 
seqtir  çhe»  mpi.  L'os  T§mw  4^  plus 
en  plu9^  Les  démapge^isons  OQt  lie»  de 
tepotps  en  t^mps  sq<)s  You  et  sont  insup- 
portables ,  tant  ell^s  sqnt  vives. 

QirARA«TE*nEIJXIE]|S  Séakcb.  aS  JFV-* 

parier.  La  tête  a  }>eaucoap  rendu-  Hier  ^ 
madame  G"^"^  a  ressenti  des  picotemens 
autour  de  l'os  :  ils  put  çté  4e  peu  de  dwée  ; 
et  lorsqu'elle  a  liové  |a  compresse^  ellQ 
l'a  prouvée  couvçrtç  dç  pus  très-épais  et 
de  s^ngnoir.  Ces  piço^pméns  étaient  sur*^ 
venus  à  la  suite  4'wn  éternument  pro? 
tpngé,  suivi  d'un  iQpuchement  réitéré 
nombre  4e  fois.  Elle  a  senti ,  4^^ ^nt  ce 
temps  9  comme  quelque  chose  se  détacher 
de  aa  (ê^,  mais  sans  4oulenr.  Elle  s'est 
trouvée  trè^-^bien  de  çe(te  abondante 
aéçr^DO  ;  9près  laqaelle  il  laî  a  semblé 
que  sa  tâte  était  plus  1^^^.  £11«  tr«nspir« 
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toujours  des  aisselles.  La  sueur  est  d'une 
odeur  très-fade.  La  nuit  dernière  elle  a 
transpiré. 

Obser\Httions.  Chaleur  bVacliiale  ,  cba-» 
leur  capitale.  La  tête  coule.  Point  d^at- 
traction  vitale  ni  de  défaillance  de  cœur 
chez  tnoi.  L'oâ  remue.  Les  démangeai- 
sons ont  toujours  lieu.  Madame  G**  m^a 
feit  Toir  sa  tète  aujourd'hui.  La  plaie  est 
très-belle  ,  il  n^  a  plus  de  bosses  qu  au- 
tour de  l'os  ,  et  celles  qui  restent  encore 
sont  considérablement  diminuées.  Il  sort 
du  pus  <le  dessous  l'os  et  tout  à  l'entour 
avec  un  peu  de  sang. 

QUARANTE-TROISIEMB  SéjLNGE.  3  MoTS: 

Là  tête  a  beaucoup  rendu.  Madame  G**  a 
éternué  hier  et  aujourd'hui  plusieurs  fois 
de  suite.  Elle  a  beaucoup  mouché  et  a 
senti  y  immédiatement  après  '  rélërnu-* 
tnent  y  là  plaie  couler.  "Cet  effet  a  liëa 
actuellement  à  la  suite  de  cette  sécrétion.' 
11  lui  seUflble  que  quelque  chose  se.  dé^ 
tache  sans  douleut  du  sommet  de  la  têle 
et  se  dirige  •  vers  le  trou  magnétique.' 
Transpiration  continuelle  aux  vaisselles  *. 
cette  sueur  est  dé  mauToise  odèut:-  Mh^' 
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dame  G**  a  transpiré  beaudoup  çelti^' 
nuit  :  la  veille  elle  avait  ressenti  une  las- 
situde dans  les  reins ,  qui  parait  être  le 
signe  certain  d'une  transpiration  abon- 
dante {>our  la  nuit  suivante. 

O^^ervalionj.Grandechaleur  brachiale; 
grande  chaleur  capitale  :  la  tété  couIe.Tout 
le  corps  est  brûlant  y  comme  en  été.  Point 
d'attraction  vitale,  et  faible  défaillance  de 
cœur  de  ma  part.  L'os  remue  :  les  dé- 
mangeaisons sont  on  ne  peut  plus  vives. 
AfarfameG**  a  toujours  faim;  et  elle  man* 
gérait  des  pierres  y  je  crois  qu'elles  ne  lui' 
feraient  aucun  mal  et  qu'elle  les  digé- 
rerait. 

QlTAR  ANTE-QUâTRIÈBIB  SéAIVCC.  6  ilfe^r^^ 

La  tête  a  beaucoup  rendu.  Madame  G** 
n'a  ni  éternué ,  ni  transpiré  sous  les  ais- 
selles hier  et  aujourd'hui  ;  elle  a  beau- 
coup mouché;  elle  n'a  pas  transpiré  ces' 
deux  dernières  nuits.  Ce  matin  cepen- 
dant ^  à  son  réveil ,  elle  avait  la  jambe 
gauche  9  les  cuisbes  y  Pestomacetle  dos^' 
tout  mouillés.  Elle  a  changé  db  chemise' 
et  s'est  levée  :  cette  sueur  sentait  ti'ès- 
mauvais.  En  se  Jpansaïayc  ce  matin ,  elle  a 
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pressé  le  pourtour  de  l'os  ;  il  est  sorti 
d^abord  par  le  trou  magnétique  uo  morr 
ceau  de  pus  blaoc ,  dur  et  gros  comme 
un  £9rt  pois ,  qui  lui  a  fait  mal  au  pas- 
sage ;  ensuite  une  boune  cuillerée  de 
.  sang  noir  et  corrompu  j  puis  à*peu«-près 
autant  de  pus  vert ,  par  morceaux  durs  ^ 
d'une  infection  insupportable.  Elle  res^ 
sent  depuis  ce  matin  une  lassitude  au  bas 
des  reins. 

Obseryntionf.  Qrrande  chaleur  bru* 
cbiale  et  capitale.  Le  derrière  des  oreilles 
est  mouillé ,  ainsi  €iià^  Festomac ,  le  dos 
et  les  épaules  ;  la  tjète  coule  ;  l^at traction 
vitale  et  la  défaillance  cordiale  sont  trës^* 
faibles  cbez  moi.  Ij'o»  refnq^^  Madame 
G**  n'a  pas  d'appétit  aujourd^bui  y  cet 
effet  a  toujours  lieu  lorsque  la  lassitude 
4es  reins  se  fait  sentir,  he  pus  qui  sort 
est  toujours  jaune  et  c)air«  La  cbaleur 
brachial^ ,  depuis  trois  séances ,  descend 
à  partir  du  derrière  de  la  tête  f  c'e»^^ 
dire  le  cbinou  dn  col  et  la  ujaque^  tout 
le  long  du  dos  j^squ'im  bas  des  raias. 

QVAKAIITJS-GlirSViHlIK  $AAilCK»8ifarf. 

La  tête .«  beaucoup  r^fidji.  Madame  G** 


ti^a  pas  éternuë  depuis  la  dernière  sëatiCâ« 
La  transpiration  d'une  aisselle  est  ré*^ 
tablie  faiblement  d'aujourd'hui.  Ma^ 
dame  G**  a  mouillé  entièrement  une  dhe^ 
mise  dans  la  nuit  du  6  au  7  ^*  la  sueiïr  est 
toujours  de  mauvaise  odeur  ^  et  le  linge 
qui  en  est  imbu  devient  jautae  comme 
du  safran  :  cette  sécrétion  a  fait  dis-** 
paraître  le  mal  de  reins  ^  et  Tappélit  est 
revenu. 

Observations.  Forte  chaleur  brachiale 
et  capitale.  L'eau  dégoutte  derrière  les 
oreilles  :  la  tête  coule.  Madame  G'^'^sent 
quelque  chose  soi  tir  par  le  trou  magné^ 
tique,  qui  fait  douleur  au  passage.  Elle  a 
très-chaud  par  tout  le  corps.  L'attraction 
vitale  et  la  défaillance  de  cœur  sont  in-- 
sensibleb  chez  moi.  L'os  remue  beau- 
coup j  et  d'un  côté  de  l'os  il  sort  du  pus 
jaune  ^  et  de  l'autre  du  vert.  Depuis  hier 
les  démangeaisons  sous  Tos  se  font  res- 
sentir de  nouveau }  elles  ont  eu  lieu  au-* 
jourd'hui.  Tout  annonce  une  forte  trans^ 
piration  pour  cette  nuité 

Quarante-sixième  Séakce.  it  MarSé 
ijSL  tête  a  beaucoup  rendu;  il  était  sorti ^ 
AvNis  1823.  Tom.  VIL  R*  21.  i5 
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capitale.  La. tête  coule.  Pas  d'attraction 
vitale  ni  de  défaillance  de  oœur  de  ma 
part.  L'os  était  tombé  le  17  au  matin^  en 
pansant  la  tête  ;  il  s'en  est  détaché  sans 
douleur  :  c'est  le  cinquième^  il  est  à  peu 
près  long  de  quinze  lignes,  large  de  cinq^ 
épais  de  trois,  de  couleur  noirâtre  et. 
trës-poreux.  Au-dessous  était  attaché 
beaucoup  de  pus  vert  et  de  sang  cor* 
rompu  ,  noir  et  épais.  Sur  la  partie  qu^il 
couvrait^  il  7  avait  également  du  pus 
épais  j  d'une  odeur  infecte ,  insuppor* 
table. 

Quara)9te*9euvieme Séance.  22  Mars. 
La  tête  a  rendu  du  pus  jaune  y  plus  épais, 
mais  pas  de  sang.  Transpiration  conti- 
nuelle aux  aisselles.  Les  deux  dernières 
nuits  y  madame  G**  a  bien  transpiré  et 
elle  a  mouillé  une  chemise.  L'appétit  est 
un  peu  diminué. 

Obsert^ations.  Chaleur  brachiale  et  ca- 
pitale. La  tête  coule  bien.  Faible  attrac- 
tion vitale.  Pas  de  défaillance  de  cœur 
de  ma  part. 

Cinquantième  Séance.  ^5  Mars.  La 
tête   a  beaucoup  rendu.   Transpiration 
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continuelle  aux  aisselles.  L'appétit  est 
moins  grand. 

Observations.  Chaleur  briachiale  et  ca- 
pitale. La  tête  conle  :  ce  qui  en  sort  est 
toujours  froid.  Pas  d'attraction  vitale  ,  ni 
de  défaillance  d&  cœur  de  ma  pqirt.  De- 
puis quelque  temps  il  ne  sort  plus  de 
sang  de  la  plaie. 

Madame  G"^!^  m'a  dit  en  riant  aujour- 
d'hui :  M  J'ai  enfin  trouvé  un  malin,  n  Ne 
pouvant  concevoir  ce  qu'elle  voulait  me 
faire  entendre,  }e  lui  en  ^demandai  l'ex- 
plication. Elle  ajouta  qu'étant  allée  il  y. 
a  quelque  temps  à  la  visite  des  médecina 
du  neuvième  arrondissement^  l'un  d'eux, 
M*  T^%  lui  avait  dit  :  a  II  n'y  a  point  de 
»  guérison  pour  vous  ,  quoique  ^'voua 
»  n'ayez  pas  de  vice  dans  le  sang,  puis- 
»  que  vous  êtes  guérie  de  votre  jambe  ^ 
»  mais  c'est  un  lait  calciné  dans,  la  tête , 
n  et  il  faut  qu'on  la  travaille .  Il  faut  que 
»  vous,  alliez  à  l'hospice ,  et  là  ,  on  fera 
H  des  essais*  Les  hospices  sont  faits  pour 
»  les  malheureux ,  et  les  pauvres  sont 
»  destinés  à  nous,  servir  pour  faire  des 
9^  essais»,  n      * 
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Madame  G*^*^  lui  ayant  répondu  qu'elle 
ne  le  voulait  pas ,  le  docteur  répartit  : 
Il  Votre  tète  tombera  en  morceaux,  il 
^  o'y  <l  P>ks  de  guërisoQ  à  espérer.  »  Puis, 
avec  un  petit  ris  moqueur ,  ii  ajoul»  : 
If  Celui-là  sewa  b%en  ma^in ,  qui  vous 
^  guérira,  i»  Vous  voyex ,  me  diireMe , 
que  j'ai  enfin  trouvé  le  malin  en  questiont 
et  ce  v^alin  ,  c'est  vous. 

JM.  le  F**^  j  TuD  des  médecins  du 
septième  arrondissement ,  avait  dit  a^ssi 
quelque  chose  ^9  semblable  à  m€^ 
dame  G"^^ ,  peu  de  temps  après.  Ses 
expressions,  quoique  moins  dures,  n'eq 
sont  pas  moins  énergiques.  «  Les  trois 
»  quarts  de  votre  tête ,  lui  dit-il ,  sont 
Il  pourris  :  quand  elle  sera  toute  pour-* 
«  rimre,  elle  tombera  par  lambeaux. 
«  Puisque  vous  ne  voulez  pas  aMev  à 
«  Tbospice ,  qui  est  un  établissement  fait 
^  pour  vous  autres ,  ]e  vous  ferm  rayer 
«  de  la  liste  des  indigens^  ». 

Je  placerai. ici,  Btms  avoir  égard  aux 
dates ,  une  qutre  entrevue  qui  eut  'beu 
plus  de  quatre  mois  après  ^  entre  ma» 
^(fmç  Q**  çt  le  piême  docteur  M.  2**  , 
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mentionné  pins  haut.  Cette  conversation 
servira  encore  à  faire  connaître  l'opinion 
que  ce  médecin  avait  4e  la'vpaladie  eï  des 
infirmités  de  madame  C^^^qui  était  alors 
parfaitement  guérie. 

Madame  G^"^  étant  donc  aUée ,  d^ns 
les  premiers  jours  du  mois  d'août  de  la 
présente  anuéé  iSaS ,  conduire  à  la  visite 
de^  M.  T**  un  petit  garçon  attaqué  de  la 
teigne^elle  eut  avec  ce  médecin  la  con veyr- 
sation  s^ivan te,  relativement  p  l'ulcère 
qu'elle  avait  eu  à  la  tête .  Madame  G^^, 
en  lui  adressant  la  parole^  lui  dit  :,  (c  Me 
remettez-vous ,  Monsieur?  f  M.  ï^*  rér- 
pondit  :  ce  Oui ,  je  me  souviens  de  vous 
»  avoir  vue.  Madame  G"^"*  EJi  bien!  Mon- 
>i  sieur  ^  vous  m'aviez  dit  que  je  ne  guéri- 
D  rais  jamais  de  ma  tête:  Je  suis  guérie^  cq- 
»  pendant*— T.  VousétesiblIet.rC'estim« 
n  possible.  T-Madame  G"^^  •  Non ,  je  ne  suis 
i>  pas  folle.  Je  suistropvieilleetje  n'ai  pas 
)»  assez  d'esprit  pour  devenir  folle.  Je  suis 
))  seulement  guérie^et  il  n'y  a  plus  de  mal 
n  à  ma  téte^je  vais  vous  la  montrer.  »(Tout 
^  en  disant  ces  mots ,  elle  défait  le  mou^ 
choir  qui  la  couvrait  et  la  lui  fait  voir.  ) 
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M.  T.  la  regarde  ;  et  frappé  du  phis 
grand  ëlonnement^  il  gard«  quelques 
instans  fe  silence ,  quMl  rompt  enfio  par 
ces  mots  :  «  Qa*est-ce  que  vous  avetf/aU  y 
n  et  que  vous  a-t-on  mis  dessus?  -*n 
)».  Madame  G'^*.  Rien  du  tout. 

»  <— -  T.  Gomment  rien  h.,  mab  vous 
)»  avec  pris  des  tisanes ,  des  médica-! 
n  mens?  —  G,  Non ,  rien.  -^  T.  Oti  de- 
»  tneure  cette  personne  qui  vous  a  gué- 
n  rie  ?  --  6*  Je  n'en  sais  rien  ;  c'est  queK 
^  qu'un  qui  me  Fa  procurée.  —  T.  Qui 
9.  est  ce  quelqu'un  ?  O.  C'est  madame 
9  Pinot  j  rue  des  Lions-Saiut-Paul^  n''  3. 
)^  —*  T.  Ah  !  cette  vieille  G.  de  noble,  ou 
V.  ne  pourra  rien  tirer  d'elle....  Je  vou- 
)i  drais  bien  savoir  oii  demeure  celui  qui 
^  vous  a  guérie ,  )'irais  le  voir....  Est-il 
»  jeune  ?  —  G.  Je  ne  sais  pas  oh  il  de- 
»  meure ,  c'est  un  jeune  homme.  —  T. 
)^^  Mais  comment  a-t«il  fait  pour  vous 
»  guérir?  enfin ,  qu'est-ce  donc  qui  vous 
^  a  guérie?  —  G.  Il  n'a  fait  que  me  ma- 
^  gnétiser^  et  c'est  le  magnétisme  qui  mV 
1^.  guérie,  n 

A  ces  çiols  M.  T**  fait  une  sortie 
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longue  et  vimlente  contre  le  magnétisme 
et  les  magnétiseurs^  puis  demande  : 
oc  Combien  vous  a-t-il  pris?  -*  G.  Rîen^ 
i  Yovs  m^avez  dit  dans  les  tempsi 
n  que  je  ne  guérirais  jamais  ;  vous 
«  m'avez  même  demandé  si  j'avais  des 
»  moyens  ,  en  ajoutant  qu'on  verrait. 
9  Mais  ce  brave  jeune  homme  ne  m'a 
»  pas  pris  un  sol  et  il  m'a  guérie.  Vous 
N  m'avez  dit  aussi  qu'il  feUait  que  je  fusse 
»  à  l'hospice  et  qu'on  y  ferait  des  essais 
n  sur  ma  tête.  *-  T.  C'est  vrai..^.  mais  je 
n  voudrais  bien  connaître  ce  jeune 
n  homme.  Tenez  (  en  jurant }  ^  je  suis 
M  franc,  il  a  des  talens....  Si  vous  avez 
»  quelque  maladie  par  la  suite  ^  né  vous 
«  avisez  pas  de  venir  me  trouver.  —  G. 
>i  I^ardonnez^moi  ,  Monsieur ,  vous  êtes 
1^  médecin  du  neuvième  arrondissement  j^ 
^  et  tant  que  j'y  demeurerai ,  je  viendrai 
M  à  vos  consultations  et  à  votre  traite- 
^  meQt^  lorsque  j'en  aurai  besoin;  et  si 
»  v^us  ne  le  vouliez  pas,  je  saurais  vous  y 
»  contraindre.  -^  T.  Que  vous  avez  une 
»  mauvaise  tête  !  -~  G.  Non ,  Monsieur, 
V  elle  n'est  pas  inauvaise  actuellement^ 
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»  elfe  est  boone  ,  ^u  contraire  j  elle  net 
»  me  fait  plus  souffrir  ^  et  il  n'y  a  plus  de 
M-^mal.  i> 

GiNQUAifTE^uNiÈnc  Séance.  27  mars^ 
La  tête  a  beaucoup  rendu  j  la  transpira- 
tion est  abondwite  auK  aisselles  j  la  ma- 
lade a  continue  de  transpirer  la  nuit  der- 
nière,  mais  de  l'estomac  seulement. 

O^^feivotioiu.  Continuation  de  chaleur 
au  bras*  et  à  la  té^e.  Le  derrière  des 
oreilles  est  mouillé.  La  plaie  de  la  tète 
coulej  je  n'éprouve  pas  d!aitraetion  vitale 
ni  de  défaillance  de  cœur.  Madame  G** 
m'a  fait  voir  sa  tête^  la  plaie  en  est  on  np 
peut  plus  belle  ;  depuis  hier  il  paraît 
encore  un  petit  os  vers  le  milieu  de  la 
tête  ;  c'est  la  sixième  esquille  ^  il  est  blanc 
et  semble  vouloir  sortir. 

CONCLUSIONS. 

Je  dois  prévenir  ici  y  pour  des  raisons 
qui  me  sont  particulières,  que  mes.a£faires 
ne  me  permirent  pli^  de  magnétiser 
aiASsi  assidûment  madame  G**i  mes  re- 
grets en  furent  d'autant  moins  vifs  ;  quo 
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U  gnérisoo  de  celte  dame ,  en  faisant  de 
rapides  progrès  j  tendait  ^  sa  fin  et  nons 
paraissait  très-assurée  à  l'un  et  à  l'autre. 
Cette  discontinuité  de  ma  part  n'a.  pro^ 
duit  aucun  accident  (  mais  an  contraire  ^ 
h  pure  s'est  âchiçvée  en  très-peu  de  temps^ 
et  ff^ndame  G^^  a  recouvré  une  parfaite 
saaté  ejt  i»ne  guérison  que  )e  ne  crains 
p4S  de  qualifier  de  radicah. 

Je.  vai9  4écrjce  en  pep  de  mots  I4 
nvirche  qu'a  suivie  la  nAtnre  dans  les 
derniers  temps  pour  y  parveqtir. 

Il; n'est  p»s  sorti  de  sang,  ni  de  pus  / 
depuis  la  £^  dR  mois  de  mars  :  à  cette 
époqfie ,  il  1)9  s^tail  dé)à  pl«s  de  sang  y 
trè»npea  4e  pus  cl»ir  y  de  temps  à  autre. 

Des  eanx  ropsjses  sent  sorties ,  pendant 
environ  un  mois  j  per  le  trofi  magnéti- 
que y  qui  s'est  enfin  fermé  entièrement. 

La  transpiration  aux  nisselies  a  dimi-^ 
nué  tout  d#ueeipent  \  çlle  a  lieu  cepen-* 
dont  enoofe  de  temps  en  tenips. 

L  a  tr«Qfipieation  ^  l'estomac  a  cessé 
graduellement  d'être  aussi  forte  j  elle 
est  l>eaucQup  moins  abondantes  lors- 
C|u'eile  a  lieu  de  tcnc)ps»à  autre. 


Quant  à  la  transpiration  générale  y  elle 
revient  aussi  quelquefois  ;  mais  elle  n'est 
plus  d'une  odeur  fétide ,  comme  aupara- 
vant et  ne  teint  plus  en  jaune  le  linge. 
La  transpiration  suit  la  même  marche  : 
elle  est  précédée  la  veille  d'un  mal  de 
reins ,  qui  se  dissipe  après  la  sueur. 

Le  petit  os  dont  'j'ai  parlé  à  la  ciu-- 
quanle-unième  séance  est  resté  décou-* 
vert  ;  il  le  sera  probablement  toujours  ) 
c'est  une  petite  partie  de  l'os  pariétaire. 

Je  vais  enfin  terminer  ce  Journal^  en 
présentant  ici  cinq  autres  séances  ma- 
gnétiques ,  concernant  madame  G'^%'qui 
ont  eu  lien  dans  les  derniers  mois  de 
juillet  et  août.  Ces  séances  offrent  quel- 
ques phénomènes  de  magnétisme  animal^ 
dignes  d'être  remarqués. 

Gi»QUANTE*DEVxiEME  Séance.  iSJuil^ 
let  18^3.  Ce  même  jour,  madame  Ck"^* 
vint  me  voir  chez  moi  et  .m'y  trouva  eu 
compagnie  de  M.  Constant  et  de  M.  Clé* 
ment  Radiât.  Le  premier  est  un  excellent 
et  habile  magnétiseur ,  et  en  outre  bon 
somnambule  ,  et  qui  est  présentement 
sous  l'empire  magnétique  d'un  autre  ma-^ 
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gnétiseur  trës^habile  ,  M.  de  la  Tovr  y 
officier  de  cavalerie  ^  lequel  magnétise 
avec  succès  et  a  obtenu  des  phénomènes 
magnétiques  les  plus  étonnans^  Le  second^ 
que  je  viens  de  nommer  plus  haut  y  est 
également  somnambule.  Je  le  forme  en 
ce  monient,  et  )'espëre  le  rendre  bon 
magnétiseur.  La  conversation  tomba  tout 
de  suite  sur  laguérison  de  madame  Q*T  , 
dont  je  les  avais  déjà  entretenus  plusieurs 
fois.  Madame  G"^"^  leur  raconta  elle-même 
en  abrégé  l'histoire  de  sa  maladie  ,  et 
confirma  tout /ce  que  j'en  avais  déjà  dit. 

Je  proposai  ensuite  à  madame  G**  de 
se  laisser  magnétiser  y  ce  qu  elle  accepta; 
mais,  par  honneur ,  je  déférai  cette  belle 
action  à  ilf  .  Constant  y  et  le  priai  de  pie 
remplacer  auprès  de  madame  G**,  qui 
voulut  bien  le  permettre. 

Au  moment  oii  nous  allions  commen- 
cer^ arriva  madame  AuriUac  y  qui  assista 
à  la  séance. 

M.  Constant  y  en  peu  d'instans  ^  par- 
vint à  endormir  madame  G*"^  du  som- 
meil magnétique  y  ce  qui  n'était  encore 
jamais  arrivé  à  celte  dame  y  et  quelques 
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miiiiites  après ,  il  lai  adtessa  les  qxxes^ 
lions  suivantes  t 

a  Demande.  Gomment  vous  trouvez-* 
vous?  -*-  Réponse.  Bien  (avec  un  ton 
d'assurance  )•  —  I>.  Dormes^vous  ?  -*» 
R.  Ovii ,  Monsieur.  -^  D*  Gomment  se 
fait*il  que  votis  parliez  et  que  vous  àot^ 
miez  ti^ut^à-^k^fois  ?  -^  R.  Je  ne  sais  pas  ; 
mai»  je  n'entends  rien  de  ce  qui  se  passe 
autour  de  moi  :  <i*eSt  potn^quoi  je  dis  que 
je  dors.  —  D.  Et  votre  tête  ?  -—  K.  Elle 
est  très*légère.  —  D.  Est-elle  guérie  ?  — 
R.  Oui,  Monsieur,  parfaitement.  — ^ 
D.  Voyez  bien?  —  R.  Je  vois  bien.  Je 
suis  guérie.  — -  D.  Gette  maladie  revien-* 
dra-t-elte  ?  —  R,  Non.  Je  ûe  le  croî^  pas. 
Je  suis  guérie;  puis,  si -elle  revenait  , 
M.  Brice  est  la.  —  D.  Votts  af-t4l  feit 
beaucoup  de  bien ,  M.  Brice  ^  quand  il 
vous  a  magnétisée  ?  —  R.  Oh  oui  !  sans 
lui  je  serais  morte  il  y.  a.  longtemps.  Il 
m'a  sauve  la  vie.  —  D.  Vous-  disait  -*  il 
autant  de  bien  que  m'eî?-— R.  H  m'a 
guérie.  —  D.  Pourquoi  ne  vous  a-t-il  pas 
endormie?— R.  Je  ne  sais  pas-  — D.  Est- 
ce  qu'il  n^avait  pas  une  volonté  aussi 


fort«  qiM  k  mienne?  —  R.  C'est  possible. 
(  Madame  G**  ouvre  les- jf eux  et  les  re^ 
fenne  soudain.  )  —  D.  Pourquoi  avei- 
vous  ouvert  ks  yeux  toiU^^à-rheure  ?  ^ 
K.  C'était  pour  voir  ;  mais  yà  u^ai  rien  vu. 
—  I).  Voulez^vous  encore  dormir  long- 
temps? —  R.  Comme  il  vous  plaira.  J^ 
nfi  veux  pas  abuser  de  votre  complai- 
sance. —  B.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  cono-- 
plaisance;  ce  que  j'en  fais,  c'est  pour 
voftrobiejï.  Dormez  encore  quelque  temps 

etpuis  )e  voos  réveillerai Et  vos  bras? 

--  Bu  Ils.  sont  bien  légers.  Tenez ,  voyez. 
Mofàame  G^"^  levé  alors  ses  bras  et  les 
agite  dans!  dâfTérena  sous  y  aveo  une  ai«- 
sanceinconcevable.  -^  D.  Et  les  pieds?  — 
R.  Ah  !  bÂeni  légers.  J«  vais  m'en  aller 
$amme  un  lapin.  —  (  Madame  Ct^*  lève 
alors  sea  pieds  et  agite  ses  jambes  avec 
une  ÎEicilité  étonnante.  )  ~  D.  La  tête? 
-«  Rr  Elle  n'e&t  pas  du  tout  lourde. 
(  Aussitôt  elle  tourne  la  tête  à  droite  et  à 
gaiielie^  avec  beaucoup  de  vivacité.  )  Mes 
yeux  ne  sont  pas  gênés,  je  vois  bien  clair'. 
(  E^le  avait  les  yeux  fei*més.  )  -^ 

Madame  G"^*^  n'entendait  rien  de  tout 
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ce  qui  se  passait  on  se  disait  dans  Tâp-^ 
parlement.  Elle. se  réveilla  aucomman** 
dément  de  M.  Constant  y  après  environ 
trois  quarts-d'heure  de  sommeil  hiagné^ 
tique.  Elle  se  portait  à  merveille  et  ne 
se  rappelait  de  rien.  Cette  conversation 
çut  lieu  en  présence  de  six  témoins.  (  Mon 
père  y  —  ma  mère ,  —  madame  AwiUaCy 
—  MM.  Constant ,  —  Clément  Radiot-^ 
et  moi.  ) 

GiNQiTANTE-TiioisiEMfi  Séance.  iSjuil^ 
let.  Aujourd'hui  madame  G**  est  Tenue 
mè  voir  au  matin  ^  vers  les  huit  heures 
et  demie.  Elle  avait ,  depuis  quelques 
jours ,  un  trës<«grand  mal  de  tète ,  des 
maux  de  cœur,  le  teint  hien  jaune ^  et 
elle  souffrait  beaucoup.  Je  la  magnétisai 
durant  une  bonne  heure  ^  et  pour  me 
servir  des  expressions  de  M.  Constant  ^ 
avec  une  grande  force  de  volonté  ;  mais 
je  ne  pus  jamais  parvenir  à  la  faire  dormir, 
je  veux  dire  à  la  mettre  en  somnam-^ 
bulisme.  Elle  me  dit  durant  la  séance  : 
«  Mon  Dieu ,  que  vous  me  faites  du  bien  I 
D  vous  magnétisez  bien  mieux  que  ce 
»  Monsieur.   »  Je    lui   demandai  alors 
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quelle  sensation  il  lui  avait  fait  éprouver, 
et  quel  efïet  il  lui  avait  faît^  ressentir. 
«  Un  grand  assoupissement  par  tout  le 
»  corps  9  me  dit-elle  3  j'étais  abasourdie  j 
»  je  ne  pouvais  plus  remuer  ;  mais  il  ne 
n  m'a  pas  échauffée  ;  tandis  que  vous  me 
D  faites  éprouver  une  chaleur  qui  me  fait 
M  du  bien.  Que  j'ai  chaud!  Ah  la  bonne 
»  chaleur!  Tenez,  dans  ce  moment  même, 
»  je  sens,  couler  quelque  chose  comme 
y>  de  Feau,  là,  dans  ma  têtej  c'est  froid.» 
(  ËUe  me  montre  alors  le  côté  droit  de 
sa  tête  j  je  venais  d'y  tenir  nîes^  mains 
appliquées  à  distance  d'un  pouce  ou  en- 
viron ,  pendant  plusieurs  minutes.)»  Qtfe 
n  je  vous  dise  donc  :  en  m'en  allant,  di- 
n  manche ,  j'étais  si  faible  que  j'ai  été 
»  obligée  de  m'asseoir  pour  me  reposer.  » 
Je  n'ai  éprouvé  que  la  faiblesse  de  cœur 
et  j'ai  lieu  de  croire  que  madame  G** 
est  malade ,  car  cette  faiblesse  a  duré  . 
toute  la  journée ,  et  elle  ne  s'est  entière- 
ment passée  que  le^  soir. 

Cinquante-quatrième  Séancet.  7.1  juil^ 
let.  Il  était  9  heures  et  demie  du  matin  , 
lorsque  madame  G**  est  venue  me  voir; 

Année  iSaS.  Tom.  VII.  N«  21.  iG 
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\e  venais  de  sertir.  Elle  a  dit  à  ma  mère 
que  le  i  8^  ^quatre  heures  du  soir,  il  lui 
était  sorti  par  le  nez  et  par  la  bouche 
une  quantité  assez  considérable  de  sang 
noir  et  grumelé ,  semblable  a  des  mor- 
ceaux de  foie,  et  d'une  odeur  insup- 
portable ;  que  depuis  ce  temps-là  elle  se 
portait  bien.  Ma  mère  a  magnétisé  ma-- 
dame  G*'^  environ  un  quart  d'heure.  Elle 
lui  a  donné  de  la  âhaleur ,  mais^lle  ne  Fa 
pas  endormie. 

Cinquante  •  cinquième  Séance.  ^5 
juillet^  Madame  G**  est  venue  me  con- 
firmer ce  qu'elle  a  dit  à  ma  mère  le  2i. 
Elle  n'a  plus  le  mal  de  tète  dont  elle  m'a 
parlé  le  i8  ;  il  est  disparu  après  la  crise  de 
ce  jour.  Elle  a  le  teint  revenu^  elle  se  porte 
à  merveille.  Je  la  magnétise  y  je  ne  puis 
l'endormir;  elle  sent  la  chaleur  bienfai«- 
sante  circuler  dans  toutes  les  parties  de 
son  corps.  Elle  m'assure  que  la  chaleur 
brachiale  et  capitale  suivent  la  même 
marche  qu'autrefois  ;  je  n'éprouve  ni  at- 
traction vitale  y  ni  défaillance  de  cœur. 

Cinquante  -  sixième  Séance  et  der- 
nière. iGJoût  i8a3.  Mad.  G**  est  venue 
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tnô  voir  aujourd'hui ,  à  sept  heures  Au 
matiti*   Elle  se   portait  toiljourà    bien. 
Je  Tai  cependant  magnétisée^  J'ai  fait  sur 
elle  l'épreuve  d'un  procédé  tnagnétiîque, 
qui  m'a  été  communique  sods   le  sceatL 
du  secret  ^  tendant  à  augmenter  l'actiou 
de  Fagent  de  la  daturé  et  à  préserver  le 
magnétiseur.  J^ai  invité  madame  G**  à 
me  faire  part   de  tous  lés  effets  qu'elle 
ressentirait  lors  de  l'emploi  de  ce  secret. 
Il  en  est  résulté  que  la  clnléttr  bra<!hialô 
et  capitale  ^  tout   en  suivant  la  même 
marche  j  olit  été  sensiblement  atigmentées 
d'activité.  La  chaleur  se  porte  à  la  peau 
avec  plus  de  force  et  lui  parait  nnême  pluâ 
vive,  plus  sèche,  pour  ainsi  dire.  Elle 
éprouve  comme  une  grande  sécheresse  à 
la  peau,   et  une  sorte  de  sensation  pi-^ 
quante  sur  l'épiderme  :  cependant  cette 
sensation  ne  lui  est  en  aucune  manière 
désagréable  :  au  contraire ,  elle  y  trouve 
une.espèce  de  plaisir.  Elle  établit  une 
grande  différence  entre  la  chal«ur  magné- 
tique d'autrefois  et   la  chaleur  magné- 
tique d'aujourd'hui.    Celle-ci     pénètre 
davantage  et  a  beaucoup  plus  d'action. 

i6* 
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La  chaleur  brachiale  s'est  même  étendue 
jusqu'aux  genoux  par  les  cuisses.  Quant 
à  moi^  je  me  suis  trouvé  aussi  dispos 
qu'auparavant  ^  et  pas  plus  afTaibli  que 
si  je  n'eusse  pas  magnétisé  :  on  peut  in*- 
férer  de  là  combien  j'étais  loin  d^éprou- 
ver  Pattraction  vitale  et  même  la  défail- 
lance de  cœur.  Notice  séance  a  duré  en- 
viron trois  quarts-d'heure.  Je  puis  assurer 
qu'avec  ce  procédé^  que  j'ai  promis  .de  ne 
pas  encore  divulguer  j  je  pourrais  ma- 
gnétiser toute  une  journée  sans  êtr&nul- 
lement  fatigué.  Je  n'ai  point  endormi 
madame  C^*  j  mais  elle  a  éprouvé  une 
grande  transpiration  aux  aisselles. 

Enfin  j  je  le  répète  encore  y  ma» 
dame  G**  est  guérie  et  parfaitement 
guérie  ;  et  c'est  au  magnétisme  y  mais 
sans  somnambulisme  y  que  nous  devons 
certainement  cette  guérison. 

Puisse  mon  Journal,  s'il  tombe  un 
jour  entre  les  mains  d'incrédules  y  les 
convaincre  de  la  réalité  de  l'action  ma- 
gnétique y  quel  qu'il'  soit ,.  par  la  vérité 
des  faits  que  j^ai  racontés  !  Je  ne  présente 
point  ce  journal  comme  un  modèle  de 
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Style ^  ]en  connais^  sous  ce  point  de 
vue,  toutes  les  Imperfections ,  mais  Lieu 
comme  un  tableau  fidèle  du  traitement 
que  j'ai  entrepris  et  dont  Fheureux  ré- 
sultat a  mis  le  comble  à  mon  bonheur , 
puisque  j^ai  rendu  à  la  société  une  femme 
qui  mérite  qu  on  s'intéresse  à  son  sort  ; 
puisque  j'ai  conservé  une  épouse  à  son 
mari  et  arraché  une  victime  à  la  mort. 
Puisse  mon  exemple  encourager  les 
nouveau^  magnétiseurs  !  Puisse-t-il  leur 
donner ,  comme  à  moi ,  l'intime  convic- 
tion que  le  magnétisme  est  le  remède  de 
la  nature,  le  remède  par  excellence! 
Puissent-ils  être  enfin  couronnés  d'un 
heureux  succès  !  alors  leur  âme  compa- 
tissante et  généreuse  éprouvera ,  comme 
la  mienne ,  la  douce  émotion  que  pro- 
cure la  certitude  d'avoir  rendu  à  la  vie 
des  êtres  intéressans  ! 

Paris,  ce  4  septembre  i8a3. 

Le  chevalier  Bktce, 

iDgénîeor-Géographe  des  postes 
rojalos  4^  France* 
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AVIS 

DE  L'ÉDITEUR- 

Je  mç  suis  assuré  par  moi-ménie  gue 
madame  G'^'^',  guérie  complètement  de  sa 
maladie  depuis  le  mois  de  mai  de  la 
présente  année  i823  ,  a  4;oujours  conti- 
nué à  jouir  de  la  plus  parfaite  santé ,  jus- 
qu'au moment  ou  j'écris  cet  avis^  vers  la 
fin  du  mois  d'octobre  dernier.  C^est  un 
témoignage  de  plus  que  j'ofFre  de  nou- 
veau en  faveur  de  cette  cure  toute  phan- 

f  ASIÉXOUSSIQUE. 

Le  Baron  D'H^iiin  ueOvvillçrs,. 
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MA  CONVICTION 


MAGNETISME  ANIMAL. 

Par  M.  De  la  Tour  ,  officier  de  cava- 
lerie^ Membre  résident  de  la  Société 
tlu  Magnétisme  animal  y  fondée  à 
Paris  par  M.  le  marquis  de  Puy- 
sëgur. 


fVBf  Boai. 


Adreisée  à  Monsieur  le  Baron  D'flENIN  DE, 
CUVILLERS,  etc. ,  etc. 


Earif  »  iS.octobie  i8i3« 

Monsieur  le  Baron  ^ 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  cette 
relation  trës-fidèle  des  diverses  circons* 
tances  qui  m'ont  conduit  à  Fétude  du 
magnétisme  animal.  Je  n'ai  voulu  y  faire 
paraître  que  mes  premiers  essais^  dont 
les  résultats  ont  complété  ma  croyance. 
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La  simplicité  du  style  et  la  naïveté  qu'on 
remarquera  par-tout  feront  assez  sentir 
que  mon  seul  but  était  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité  en  inspirant  peut-être  à 
un  autre  le  désir  de  connaître  une  dé- 
couverte utile  à  rhumanité  souffrante 
et  d'une  si  grande  importance  à  la  philo- 
sophie. 

Si  vous  trouvez  que  cet  opuscule  pré- 
sente effectivement  quelqu'intérét ,  vous 
pouvez  J'înscrer  dans  vos  Archives  du 
Magnétisme  animal. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Baron  ,  etc. 

De  LA  Tour, 

0/pckr  de  cavahrie. 
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faire  des  essais. 

%.  8.  Je  magnétise  Eugénie  j  domes^ 
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MA  CONVICTION 


VU 


MAGNÉTISME  ANIMAL 


Paragraphe  premier. 

Jdées  générales  sur  le  Magnétisme 
animal.  — r   Mon  Incrédulité. 

Le  magnétisme  animal, est  une  action 
de  Fhomme  sur  son  semblable  ;  une  fa-* 
culte  j  un  pouvoir,  qu'il  exerc^,  même  à 
son  insçu^  et  qui  se  ms^nifeste  par  des  effets 
plus  ou  moins  apparens.  L'histoire  de 
tous  les  peuples  nous  en  offye  des  exemples 
multiplia  9  ainsi  qu'op  peut  s'en  con- 
vaincre en  lisant  les  nombreux  articles 
intitulés  Recherches  historiques  sur  le 
piagnétisme  animal  chi^z  les  anciens  y 


{    1^2    ) 

qu'on  auteur  très-érudît  a  insérées  suc- 
cessivement depuis  i8i 4  jusqu'en  la  pré- 
sente année  1823^  dans  les  Annales j  dans 
la  Bibliothèque  et  dans  les  Archives  du 
Magnétisme  9  imprimés  à  Paris  :  mais 
ces  effets  se  sont  présentés  sous  des  formes 
si  variées  et  si  étonnantes ,  que  la  plu- 
part des  philosophes  ,  ne  poudrant  en 
soupçonner  la  véritable  cause  ,  les  ont 
considérés  comme  le'iruit  de  l'ignorance 
ou  de  l'imposture.  Le  peuple ,  au  con- 
traire, réduit  à  son  instinct  et  séduit  par 
les  apparences ,  s'est  créé  mille  chimères 
dont  la  source  tenait  à  des  faits  réels , 
mais  dénaturés  et  mal  constatés. 

C'est  ainsi  que  y  dans  les  temps  ou  l'on 
croyait  aux  possessions  du  démon  /cette 
action  de  l'homme  sdr  son  semblable  lui 
était  attribuée  ,  et  a  conduit  au  supplice 
par  condamnations  juridiques  de  mal* 
heureux  prétendus  sorciers  j  victimes 
d'effets  bien  naturels  dont  ils  étaient  sou- 
vent eux-mêmes  la  dupe.  Témoin  le  ju- 
gement à^Urbain^Grandiery  condamné 
en  î652  à  être  brûlé  vif  comme  sorcier. 
C'est  aussi  en   1699  que  fut  rendu    le 
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jugement  contre  les  sorciers  de  Passy. 

Quelque  soit  le  nom  qu'on  ait  donné 
à  cette  faculté  9  il  est  très**pro|>able  que 
les  prêtres  de  Fantiquité  l'ont  connue 
et  se  sont  servis  des  phénomènes  aux- 
quels elle  donne  naissftnce,  poiu*  consoli- 
der leur  pouvoir  et  l.eur  fortune,  en  en- 
tretenant la  crédulité  fst  la  s^uperstition^ 
Et  c'est  ce  qu^on  peut  vérifier  dans  les 
Recherches  historiques  que  je  viens  de 
citer^  et  dans  lesquelles  on  lit  des  relations 
appuyées  de  toutes  les  autorités  que  l'on 
peut  désirer. 

Nous  connaissons  actuellement  les  mî-i 
nistres  des  temples  d'Ësculape ,  d'Isis  et 
de  Sérapis ,  oix  le  pjialade ,  aux  pieds  des 
augures  et  des  syjbilleç  ^  venanjt  chercher 
les  oracles  d'un  dieu  9  s'en  ret^oûrnait  sa* 
tis&it  j  spuveint  après  ^vioir  concouru  à 
se  tromper  lui^nçiême. 

Enfin  après  avo^r  traversé  .lQS,$ijbcIes,  et 
sans  faire  mention  de  ces  teibps  reculés^ 
on  citera  encore  de  i^oQvà  1710,  les 
trembleurs  des  Cévennes  \  Qt  d^e  i73o  à 
lySo  j  les  convulsiannair^s  de  saint 
Médard,  ayep  leurs  prétendus  miracles  j 
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jusqu^en  Pannée  1774?  V^^  Gassner  se 
rendit  célèbre  par  ses  exorcismes.  Le 
magnétisme  fut^  il  y  a  envii'on  quaranlc^ 
ans  j  oflert  à  TEurope  civilisée  j  sous  iitl 
point  de  vue  particulier ,  celui  de  la  gué- 
rison  des  ïnaladies  opérée  par  le  poilvoir 
salutaire  de  l'homme  sur  ForgaAisation 
deson  semblable;  mais  présentée  avec  une 
théorie  futile,  un  système  inadmissible, 
cette  découverte  de  Mesmer  a  été  rejetée 
par  les  savans ,  qui  n'ont  pas  voulu  se 
donner  la  peine  de  l'examiner  à  fond ,  et 
repoussée  par  les  gens  de  mauvaise  foi^  qui 
ont  vu  leurs  intérêts  ou  leur  amour-pro- 
pre compromis.il  demeure  actuellement 
le  sujet  des  sarcasmes  de  ceux  qui  jugent 
avec  prévention  ;  pendant  qu'il  est  ap-* 
précié  d'un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes dont  l'influence  n'est  point  encore 
suffisante  pour  diriger  l'opinion ,  mais 
qui,  satisfaites  de  là  vérité  dont  elles 
profitent ,  s'occupent  en  silence  de  tra* 
vaux  utiles  auxquels  le  temps  rendra 
leur  juste  importance^ 

Ces  personnes ,  qu^  l^on  désigne  aèsei 
mal  sous  le  nom  de  njagnctiseurs ,  s'ac- 
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cordent  sur  les  faits  ^  quoiqu'elles  dif^ 
fèrent  dans  la  manière  de  les  expliquer* 
Celles  qui  ont  vu  des  phénomènes  diffi-* 
ciles  9  concevoir^  se  laissent  entraîner 
par  les  apparences ,  et  attribuent  exclusi*^ 
vement  à  la  puissance  déjà  connue  de 
rimagination^  la  cause  qui  les  a  produits. 
Celles  qui  ont  provoqué .  et  étudié  ces 
phénomènes^  ont  pu  discerner  la  part  que 
l'on  doit  attribuer  à  l'imagination  ainsi 
qu'aux  autres  causes  qui  peuvent  lesmo* 
difier  et  quelquefois  les  développer^  mais 
elles  ont  reconnu  en  même  temps  Yaction 
coristante  et  souvent  très^puissante  de  la 
VOLONTÉ  de  Vhomme  sur  son  semblable  y 
sansV  intermédiaire  des  cinq  sens.  L'exis* 
lence  de  cette  action ,  bien  prouvée  par 
tous  ceux  qui  ont  voulu  sérieusement 
s'en  assurer  par  eux-mêmes,   a  donné 
naissance  à  divers  systèmes.  Sans  entre- 
prendre d'en  faire  ici  l'énumération  ^  on 
saura ,  qu'indépendamment  des  causes 
auxiliaires^  cette  action  de  la  volonté  est 
ce  qu'on  entend  généralement  et  ce  que 
j'entends    moi-mêçie    par   magnétisme 
animal.  Elle  est  expliquée  par  quelques 
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magnétisears  au  moyen  à'nu  fluide  que 
la  volonté  dirige  à  son  gré  y  pendant  que 
d'autres  prétendent  que  l'âme  ^  ce  prin- 
cipe de  vie  qui  donne  à  Thomme  1q  mou« 
vement  et  la  pensée,  agit  à  distance 
sans  aucun  intermédiaire  matériel. 

Quelles  que  soient  les  opiniops  de  tous 
les  partisans  du  magnétisme  y  les  phéno- 
mènes qu'ils  adoptent  sans  hésiter,  dont 
ils  disent  avoir  été  témoins  ou  qu'ils 
prétendent  avoir  provoqués  eux-mêmes, 
paraissent  tellement  sortir  de  l'ordre  or- 
dinaire des  choses  ,  paraissent  tellement 
inadmissibles,  qu'on  a  de  la  peine  à  croire 
ces  magnétiseurs  de  bonne  foi.  Si  on  leur 
accorde  un  certain  m^ite  et  que  leur 
caractère  commande  de  la  confiance ,  on 
aimealorsà  leursupposer  un  esprit  exalté, 
qui  admet,  sans  un  examen  approfondi , 
des  faits  qu'une  raison  sage  et  éclairée  doit 
rejeter  et  mettre  au  rang  des  illusions  et 
des  prestiges  de  l'imagination. , 

Jusqu'à  l'année  1819,  je  n'avais  en» 
tendu  parler  de  cette  découverte  que 
dans  un  sens  défavorable ,  je  partageais 
même  le  préjugé  généralement  répandu 
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totïiTe  elle  j  cependant  j*étais  trop  con» 
séquent  avec  moi-même  pour  prononcer 
sans    connaissance .  de   cause  ^   sur  des 
opinions,  quelqu  étrangères  ou  ridicules 
qu^elIes  me  parussent  ;  ma    raison   ne 
pouvant  se  contenter  du  vague  dans  le- 
quel elle  était  plongée ,  je  sentis  la  néces« 
site  de  voit  avant  de  discuter.  J^avoue , 
néanmoins ,  qu'étant  prévenu  et  entraîné 
par  Topinion  générale ,  je  n^avais  nulle-^ 
ment  Tespoir  de  la  conviction.  La  curio- 
sité et  le. besoin  de  juger  par  moi-même 
étaient  les  seules  causes  de  mes  recher- 
ches. Poussé  par  le  désir  de  satisfaire 
mon  esprit  avide  d'instruction ,  je  n  en- 
trevoyais qu'un  problème  à  résoudre  ^ 
celui  de  trouver  quelle  catase  assez  puis- 
sante avaitt^pu  faire  nattre  défi  opiniotis 
aussi  extraordinaires.  II  était  donc  bien 
loin  de  ma  pehsée  que  j'allais  acquérir 
une  co]viai89^ce  des  plus  importantes  et 
dont  l'influence  devait  changer  totalement 
la  direction  de  mes  idées.  • 


■»  *  y  i^ift    ,,, 


AwwIe  i8a3.  îom.  Vù:  N"^  ai.  17 
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S.  II. 


Je  lis  les  principaux  livres  sur  le  Ma^ 
gnétisme  animal.  — Mon  Incrédulité. 

Ma  première  occapaUoQ  fnt  de  recher- 
cher les  livres  qui  traitent  dn  magnétisme 
animal  (i).  Leur  lecture  me  fit  mardier 
de  surprise  en  surprise;  par-tout  j'y 
rencontrais  des  guérisons  étonnantes  et 
les  phénomènes  du  somnambulisme  tou- 
jours renouvelés  sous  différeBs aspects^ 
attestés ,  dans  plusieurs  ouvrages,  par  un 
grand  nombre  de  témoins  respectaUes  , 
de  savans ,  de  médecins  (a)^  de  prêtres 


(  i)  M.  MxAUUB  m'a  fourni  nu  caulogne  on  )'»i  coinpié 
as6  onvragefl  imprimés  sur  el  ponr  le  magnétitme  am- 
mat  «depuis  quarante  ans,  el  65  contre. 

(a)  Le  mène  M*  Mulxxs,  dans  an  mannsorit  qu'il  fait 
joaLprîmer  et  qu'il  a  bien  Tonln  me  commmifQer,  donne 
les  noms  de  plus  de  trois  cents  médecins  ou  cbimrgiens 
cités  comme  magnétiseurs ,  malades  ou  témoins ,  dans 
les  euTrages  qui  parlent  du  magnétisme.  Ce  manuscrit  est 
intitulé  Exposé  de  ionieê  les  eurett  opérées  en  France  paf 
te  MagnéUsmeanimal,  depuis  Mésmer  jusqu'à  nos  fours. 
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et  âe  malades  guéris,  s'empressant    de 
rendre  hommage  à  la  vérité  ,  et  sigoant 
des  relations   appuyées   même  d'actes 
publics. 

Tous  ces  faits ,  quelque  nombreux 
qu^ils  lussent ,  et  quoique  présentés  de 
manière  à  inspirer  souvent  la  confiance  y 
étaient  néanmoins  insuffisans  pour  me 
convaincre  ;  mais  ils  me  donnèrent  ma^ 
tière  à  réflexion  et  ranimèrent  ma  cnrio* 
site.  J'eus  le  désir  le  plus  vif  de  con- 
naître quelques  magnétiseurs  pour  m'en- 
tretenir  avec  eux,  et  sur-tout  pour  voir 
des  phénomènes  que  je  jugeais  inutile  de 
chercher  à  provoquer >  tant  j'étais  éloi- 
gné de  croire  à  leur  réussite  avec  d^s 
moyens  aussi  simples  que  ceux  qui  m'é- 
taient désignés. 


S.  m. 

*  Je  fais  connaissance  rFun  magnétiseur^ 
Monsieur  D**. 

N'ayant  pu  trouver  à  mon  gré  Les  oc**- 
casions  de  me  satisfaire ,  et  fiotraitié  par 
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des  circonstances  impérieuses  ,  j'avais 
qaitté  tputes  mes  recherches  à  ce  sujet  y 
lorsqu'une  maladie  grave  de  mon  père 
réveilla  mes  premières  idées. 

Le  hasard  me  procura  la  connaissance 
d'un  membre  de  la  Société  du  magné- 
tisme, M.  D**.  Ce  jeune  homme ,  à-peu- 
près  de  mou  âge  et  officier  de  mon  grade  ^ 
présentait  un  rapprochement  fait  pour  lui 
accorder  ma  confiance.  C'est  dans  un  dî- 
ner oii  je  le  rencontrai,  qu'un  des  convives 
l'appela  magnétiseur.  Ce  mot  fixa  l'at- 
tention générale  ,  et  les  plaisanteries  les 
plus  fortes  tombèrent  sur  les  malheureux 
qui  croyaient  aux  res^enans ,  aux  sor^ 
ciers ,  aux  diseuses  de  bonne  aventure , 
6t  les  somnambules r\  y  ïvsenl  point  épar- 
gnés. On  débita  tous  les  lieux  communs 
que  depuis  j'ai  moi-même  entenda  ré- 
péter si  souvent.  M.  D**  avait ,  disait- 
on,  trop  d' esprit  et  trop  de  connaissances 
pour  croire  à  des  chimères  qu'il  fallait* 
renvoyer  au  bon  vieux  temps.  Pour  lui , 
il  se  défendait  avec  calme  et  assurait  que 
ses  opinions  étaient  le  fruit  de  ses  études 
et  de  ses  observations ,  et  qu'il  éprouvait 
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une  grande  conlrariété  de  ne  pouvoir  rai- 
sonner avec  une  partie  de  ces  Messifeurs 
sur  une  chose  qui ,  disait-il  ,  leur  était 
non-seulement  étrangère^  mais  dont  ils 
,    n'avaient  que  dés  notions  fausses. 

J'avais    écoulé   la   conversation    avec 
beaucoup  d'intérêt.  Quoique  la  majorité 
fût  contre  M.  D**,  je  ne  le  regardai  pas 
comme  battu.  Cependant  je  ne  prétendis 
point  être  juge   compétent  en,  pareiMe 
matière.  Je  ne  connaissais  le  magnétisme 
que  par  les  livres,  et  je  n'avais    vu  au- 
cuns des  phénomènes  dont  j'avais  lu  les 
relations.  Ils  étaient   d'ailleurs  trop  ex- 
traordinaires et  trop  importans  pour  n'a- 
voir pas  besoin  d'être  observés  de  près 
et   discutés  sévèrement  avant  de   pou- 
voir les  adopter;  je  ne  demandais  qu'à 
être  mis  sur  la  voix  de  l'observation ,  me 
promettant  bien  d'avoir   le   courage  de 
braver  le  ridicule ,  en  rendant  hommage 
à  la  vérité.  J'avais  lu  que  le  magnétisme 
agissait  principalement  sur  les  personnes 
malades  ;  que  tout  le  monde  pouvait  ma- 
gnétiser, puisqu'il  ne   fallait  que  porter 
fortement  son  atlenlionsurun  être  souf- 
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fraot,  avec  la  volonté  de  la  soulager.  Gela 
me  paraissait  d'ane  exécution  facile  ; 
mais  il  était  encore  indispensable  d'avoir 
de  la  confiance  en  son  action.  J'avoue  que 
cette  dernière  condition ,  si  difficile  ou 
plutôt  impossible  à  remplir ,  pour  celui 
qui  n'a  pas  la  conviction  ^  est  la  seule 
qui  m'avait  toujours  empêché  de  tenter 
une  épreuve»  Ce  fut  avec  empressement 
que  je  saisis  cette  occasion  de  faire  la 
connaissance  de  M.  D^^.  Je  lui  proposai 
de  venir  essayer  son  moyen  curatif  suv 
mon  père ,  atteint  depuis  plusieurs  an- 
nées d'un  commencement  àa  paralysie. 


S.  IV. 


Monsieur  D**  magnétise  mon  père  sans 
succès  i  il  méfait  éprouver  des  effets 
bien  réels  et  me  donne  des  conseils. 

La  proposition  fat  acceptée ,  et  quel- 
ques jours  après  je  reçus  la  visite  de 
M.  D**,  qui  se  mit  aussitôt  en  fonction. 
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Cesl  toii)onrsaTeiruil««!i|ititnânt  pénible 
npào  Gëlte  scène  se  repi^ésenie  à  ma  iné- 
moire  t  j'avaif  l'esprit  âgHé'dèr  miné  idées 
ooBfnses.d'oi^péfaSGe  et  'de  crainte.  Dia- 
prés pixiiâeiirS'Qavrâges  ^ue  je  m'étais 
emprespé  dp^velire)  tmf  malade  était  iiètavé 
s'il  pcfiyait  de^mir  sofdnaiiljiule'  ou-  an 
mon»  Bt8SM|tir  dus  ^fl^-sàlttairei^  4^1 , 
ordihairiufaèst > -tfé  -wknt <^<i*^n  drtii^àâhL 
Je  n'aTâis  èini  Ja'tACè'^tf  des  gijâ^isën*s 
det  péralTnetopiâMiësi^lNSr  T^néf^  éhns 
é^e  de  Yogefa*  âiagèétk^tte.  B"^  âittre 
câté,  eod^néitrcîioirW  k  dé^  i^ééttltèftk  si 
nt6rTeili0BKi9e€iais^^-  il  s'agissâiv^  d%h^ 
6«nt&  '4iit:!ili^ëtmt''^liis  chère    q\ie    là 
kii^BBè^Je  iàissiséti  «ftbrt  âti^^à  i^f- 
son  AbdUe^  omMUtt  pour  la  fùtcét  k 
cxoiix,  tsHtionh  imaginatfdo'se'plèàsdit  à 
voir  marc^lnoii  véiiérbble  père.  Il  éUit 
ahsis  yi»*è«(v£ide  M;  D-^  je  me  tenais 
debontdev^intla  dteminée>  suivant  avec 
anxiété  ;lc»<iiielBdresge^es  damagiiétî- 
eenr  ^«t.Usdécrivttnl  'Ibrti  veinent  iûh  de 
petvwnr  Mb  répéter-  avec  fid^ité.  Quel 
fat  mon  déeéspoir  lorsqu'après  nne  demi- 
faeare  de  silence ,  à  la  demande  M.  D**  - 


revente  z'^hK>us  ^fueUjue  chose?  j'entendb 
mon  père  répQ«4re  n^gatiyement.  Ce  foi 
un  coup  de:foi$dre  pour  moi;  tout  le 
cb^fiue  disparut  en  un  ioatiuit^  et  celui 
({ui^  Byait  d^j^  gagoé-  ma  coôfiakice  et 
m';^nspirait  i^d  fî^otiiwm jvague ,  il  est 
vrai^.de  mçounwMaiMe,  le  lappetissa 
tout  à  Gpuj^ià  q|fi$.  jwui  qm  ne  virent 
plnà  e^  ilui  qn'i»  V.  Wmni^  crédi]de  |iluiôt 
^  fJUmdrenqti'iir^awr  »  et  dins  k  maiiip- 
tien  dp^inel  je  jdberdiMi  enoore  s^il .  n  y 
avait  pas  un  peu  d»  diavlattaïiisme.  Le 
çal^ie  4t  V^r  dd^  ûnoérîté^^iM;  B'^'^me 
raménèf.çn  t  peuà  peuà  des  stentimeDs  plus 
jraisouqables  ^  et,  |é'fua  eu/état  dj^  FécioU'» 
ter  ayçç  ç{iag«Md  parler  dès  siiccèa  qu'il 
avait  Qlyteuus.de  teuspa  en  teni^.au  rsà^ 
^eu  àfii  teutAJÛvea  iofinictufluafis.,  Beau^ 
coiip  de  persou»^  ^  disaU^nil^n-éprou'^ 
vent  ;  avi(iU9j  e/fet  du  jnagnéfcisnae ,  et*  la 
9ciçnce  y  est  psfi  .eaeo^e.  |iarveuue  au 
poipt  j^'indiqu^  Ies.8yiKi|itômo&  que  peu^ 
vent  prçsentej'  celles»  qui  eu' Beat  suq^cep^ 
tibles;  qj^ie  le  se:(ei.  Tige^  <ltf  gâure.df 
maladie ,  etc.,  n'étaient  poii^  des  oba-p 
taçles ,  puisque  do  notçibreusea  expe^ 
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riêtiâes  avaient  rëossi  sur  ces  dirers  su- 
jets. Jo  lui  demandai  alors  de  faire  un 
tàiià  sur  moi ,  dafns  Fespërance  <{u'il  ser- 
rait p]os  heureux;  XI  J  cousait.  Pour 
augmenter  sa  confiabcè  ^  je  lui'  dis  que 
î'ëtaB  malade;  qne  je  suivais  depuis 
quelque  temps  un  ré§^me  assez  rigou- 
reux ordonné  par  mon  médecin  j  oe  qui 
était  Tezacle  vérité.  Je  ne  voulus  point 
cependMit  qu^il  crût  que  mon  dessein 
étaii  de  me  livrer  à  un  traitenoeut  ma- 
gnétique ;  je  tenais  y  au  contraire ,  à  lui 
persuader  qqe  c  était  seulement  un  essai 
de  pbre  curiosité  auquel  je  me  soumet- 
tais'^  âaas  y  attacher  d'autre  importance 
poiir  moi  en"{iiarticulier,  mais  dans  la 
senle;  vue  de  trouver  un  reinède  efficace 
pour  mon  père.  Aussitôt  le  ïnagnëtiseut 
me  fit  asseoir  en  face  de  lui  /  et  après 
m*avoir  pris  les  pouces  dans  ses  deux 
mains ,  il  se  mit  à  me  regarder  avec  une 
fixité  et  un  sérieux  imperturbaîble.  Je  ne 
pus  retenir  un  éclat  de  rire  que  je  cher-* 
chais  sincèrement  à  ëtouffer.  Pour  réparer 
mon  impolitesse ,  je  m'empressais  de  lui 
faire  des  excuses  ^  lorsqu'il  me  mit  bien 
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vite  à  BMb  aise  ^  ed  M'WssnraM  qna  ma 
gMtë  lui  pdrwss&it  fan  natilréUk  )  ^ue  ce 
B*étàit  pa»  h  pi'eimèÉrt  fdis.  que  farèiUe 
éboée  loi  éènt  arrivdé^  et  qoe  cela  ne  pan- 
Tait  aucumÉnaht  distraira  son  attei^oD. 
J'aroAe  que  )*aarai8  ëlé  fadtië  que  quel-? 
qu'an  entrât  dans  rappartemeat  et  me 
ih  eu  pareitta  posture  y  me  prêter  à  des 
eipériences.dont  )é  redoutais  le  ridicule. 
Enfin  tontes  ces  idées  4^  prorduasen» 
d'nne  fensse  honte  et  d'un  âknonr«'|>ropre 
înàl  entendu,  firent  place  à  l'attention 
que  je  uns  à  dbservar  ée  qui  se  passait 
en  moi.  Pen-a^j^eu  jemfk  sentais  dei'jefll^ 
gourdisseaAont  9  et  les  ^nisationa  de  ^on 
sAng  dèvetiaieii^  pins  £airtpsv  II  s'ansnivif 
uae.tKan^itation  assea  al>ondiàite  qui  ne 
couvrit  tout  lé  c6rps«  Mes  yeux  ^  qni  s'é^ 
tiUcpt  finnqiés  insensiblement  5  s'ouvrirent 
à  ma  volonté  ;  maia  bientôt  j'éfrouvai  le 
besoin  de  les  refermer  t  ce  que  j'attribuai 
à  la  fieaatittetar  de  mes.  paupières  f  cause* 
par  l'éclat  du  jour  d^uée  croisée  que  j'a« 
vais  en  £icè  de  moi.  Mes  idées  étaient 
vagues  comme  au  moment  qui  précède  le 
sommeil.  Au  bout  de  quinee  à  vingt  mi-* 
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nntes ,  je  fus  tiré  de  mes  réflexions  peu 
suivies  9  parla  voix  de  M.  D**,  qui  me 
demanda  comment  je  me  Irouvais.  En 
voulant  ouvrir  les  yeux^  celte  fois,  je 
sentis  une  vraie  résistance;  mes  membres 
se  refusaient  également  aux  mouvemens 
que  je  voulais  faire.  Pour  en  donner  une 
idée^  je  ne  puis  mieux  comparer  cet  état 
qu'à  la  difficulté  d'ouvrir  la  main  lorsp- 
qu'on  se  fait  comprimer  les  muscles  du 
poignet  9  et  qtie4a-volonté  reprend  son 
pouvoir  à  mesure  que  la  compression  di- 
minue. 

M.  D*'^^  par  des  mouvemens  de  main 
m'enlevait  successivement  l'engourdis- 
sement qu'il  m'avait  donné  ^  pendant  que 
j'observais  toujours  ce  qu'il  faisait  et  ce 
que  je  ressentais.  Sa  main  m'occasionait 
de  la  fraîcheur  sur  les  parties  vers  les^ 
quelles  elle  passait,  au  lieu  d'une  sensa- 
tion de  chaleur  que  j'éprouvais  pendant 
Faction  du  magnétisme.  Enfin  tout  fut 
dissipé  ;  je  me  retrouvai  dans  mon  état 
ordinaire^  mais  les  sens  plus  calmes, 
comme  si  je  venais  de  prendre  un  bain. 

Cette  séance  me  fit  faire  de  sérieuses 
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réflexions.  Je  regardai  mon  père  et  je 
conçus   une    nouvelle   espérance.    Mais 
comment  M.  D**  avait-il  fait  pour  me 
plonger  dans  un  état  qui ,  jusqu'alors , 
m'était  inconnu?  Il  me  disait  bien  que 
c'était  une  action  de  sa  volonté  ;  mais  je 
ne  pus  le  croire,  pas  plus  que  les  livres 
que    j'avais  lus.  J'aimais  mieux  (  tant 
Thomme  est  commandé  par  ses  préjugés) 
'me  figurer  que  tout   provenait  de  ses 
gestes   de   haut  en  bas,  qu^il   appelait 
passes  magnétiques ,  et  qu'il  me  commu- 
niquait ainsi  du  fluide^   comme  on  fait" 
avec  la  pierre  d'aimant  pour  aimanter 
une  barre  de  fer.   Les  aphorismes  de 
Mesmer  (i)  me  revenaient  constamment 
à  l'esprit  et  me  séduisaient  plus  que  le 
pouvoir  de  la  volonté.  M.  D**  m'engagea 
beaucoup  à  ne  pas  m'occuper  de  ce  sys- 
tème ni  de  tout  autre ,  et  à  magnétiser 
mon  père  avec  confiance  dans  ^intention 
de   lui  faire  du  bien ,  sans  ajouter  une 
grande  importance  à  mes  gestes. 

(i)ParM.  Caullet  de  Veaumorel.  Cet^oii-- 
vrage,  in-i6,  de  172  pages,  Paris,  17841  oiïto 
reiisejoible  des  principes  de  Mesmer. 
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,  S.V.  - 

Je  magnétise  mon  père  et  n^ obtiens  au^ 

cun  résultat  satisfaisant. 
Réflexions  sur  les  effets  que  fanais  res^ 

sentis  moi-même.  Ils   m^ empêchent 

de  perdre  courage. 
Je  continue  àpoursui^re  mes  recherches. 

Ce  tut  avec  ardeur  et  en  toute  con- 
science que  je  suivis  ses  conseils  ;  mais 
à  chaque  séance  je  sentais  mon  zèle  se 
ralentir.  Au  bout  de  quelques  jours  je 
fus  entièrement  découragé  de  n'avoir  pu 
rien  produire  sur  mon  père,  quoiqu'il 
se  prêtât  avec  complaisance  à«des  essais 
réijtérés.  D'après  les  effets  bien  positifs 
que  j'avais  ressentis  moi-même ,  M.  D**, 
me  disais-je ,  connaît  le  secret  des  ma- 
gnétiseurs ;  mais  par  une  réserve  dont  je 
ne  puis  démêler  le  motif,  m^aurait-il 
trompé  sm^  la  véritable  cause  de  ses  ef- 


\' 
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fets?Les  conditions  qu'il  m'a  imposccs 
pour  réussir 9  et  que  M.  De  Puységuràé^ 
signe  dans  ses  ouvrages  sons  les  noms 
des  trois  vertus  théologales  ^  la  foi ,  Pes^ 
pérance  et  la  charité^  seraient-elles  pour 
amener  à  des  idées  mystiques  ^  en  exci- 
tant à  la  crédulité  par  quelqu'eflet  mer- 
veilleux? M.  D"^,  officier  distingué  et 
de  plus  adonné  à  ta  littérature  et  aux 
sciences  y  ne  me  paraît  point  fait  pour 
jouer  un  semblable  rôle.  Quoique  je  ne 
Te  connaisse  pas  assez  pour  le  juger,  moa 
esprit  répugne  à  le  soupçonner  capable 
d'une  pareille  dissimulation. 

Ce  qui  est  certain  pour  moi,  c'est 
qu'au  moyen  de  quelques  gestes  à  dis- 
tance^ ou  par  un  léger  contact^  on  peut 
produire  des  effets  bien  réels ,  puisque  je 
les  ai  ressentis  moi-même.  Ces  eflets  ne 
pouvaient  dépendre  de  mon  imagination 
prévenue  :  Pespérance  d'une  guérison 
n'avait  pu  me  séduire  et  tne  j^ter  dans 
une  perplexité  qui  cause  de  l'émotion  ^ 
ma  maladie  n'était  point  inquiétante,  et 
l'exemple  d'une  non  réussite  que  je  ve- 
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ii9i$  d'âi^oir  ftQus  les  yeux^  m'avait  pf^Q^^ 
ti^  de  ridée  que  je  ne  pouvais  p^éseoter 
un  résultat  plus  Itieure^x.  De  plus ,  1*4^ 
nergie  de  mon  caractère  ^p  xo^  fiç>rçe  phy- 
sique ne  pouvaient  se  comparer  défavo- 
rablement avec  celles  d'un  vieillard  in*- 
firme  ,  fatigué  depuis  longtemps  des  re- 
mèdes infructueux  de  la  médecine^  et 
qui  y  désespéré  de  son  état,  accueillait 
avec  empressement  tous  moyens  de  gué- 
tison. 

Mon  imagination  n'y  est  donc  pour 
rien.  Je  ne  dois  même  pas,  me  disais^ 
je,  chercher  en  moi  la  cause  des  effets 
obtenus.  Us  proviennent  indubitable* 
ment  d'une  cause  extérieure  et  dépen- 
dante  de  M.  D"^"^.  Les  gestes,  qu'il  dit 
être  insignifians  par  eux-mêmes,  se- 
raient-ils conducteurs  de  Faction  de  la 
volonté,  ou  bien  serviraient-ils  plutôt  à 
diriger  le  fluide  électrique  galvanique  ou 
celui  du  magnétisme  minéral ,  dont 
Faction  serait  modifiée  et  régularisée  par 
un  moyen  connu  des  magnétiseurs  !...  En 
tout  éas,  je  ne  cours  plus  après  une  chi- 
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mère  :  les  effets  obtenus  indiquent  une 
cause  qu'il  faut  chercher  à  découvrir^  et 
je  vais  mettre  tout  en  œuvre  pour  at- 
teindre à  ce  but. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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M.  le  docteur  lb  G**.  Il  compare  M. 
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t^  ment  ce  oui  concerne  la  magie ,  les 
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teur Vire  Y  ^  médecin  de  Paris.  191 


2?3.) 


Pag 


N°.  3.  Défense  du  inaf^nétisnie  animal, 
etc.  t  etc. ,  par  M.  J.  P.  F.  Delbu2e.         192 
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-  cernant  le  système  du  fluide  magné- 
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AvANT-PBopos  de  l'Editeur ,  sur  l'opiniâ- 
treté   des    rLUIDlSTE8*MAGNÉTISTES ,    à 

soutenir  Texistence  réelle  d\in  pré- 
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publiera  lorsqu'il  en  sera  invité.  200 

Lettre  de  AI.  de  la  Tour  à  M.  le  baron 
dHénin.  301 
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PREFACE 

DE    L'ÉDITEUR. 


.  N".  I.  Les  Recherches  histo- 
riques sur  le  magnétisme  animal 
que  M.  le  chevalier  Brice  ma 
adressées  sont  véritablement  ime 
bonne  fortune  pour  nos  Ar- 
CHiv£s:je  m  empresse  donc^  à  la  de- 
mande, de  l'auteur  de  les  y  déposer^ 
pour  y  tenir  un  rang  distingué. 
J'ai  accueilli  ce  manuscrit  si  intéres- 
sant avec  dautant  plus  de  plaisir 
qu'il  contient  des  notes  biographi- 
ques^ la  plupart  peu  connues  et  iné- 
dites. Ces  notes  vont  nous  faire 
connaître  huit  personnages  qui>  à 
différentes  époques,  se  rendirent 
en  quelque  sorte  célèbres  en  ol>;- 


(  ") 

tenant  la  guérison  de  maladies^ 
même  les  plus  invétérées ,  par  le 
moyen  des  procédés  du  magné- 
tisme animal ,  que  j'appelle  aussi 
procédésdu  phantasiexoussismey 
ainsi  que  par  cette  faculté  de  pré- 
cision prophétique ,  ou  de  clair- 
voyance instinctive,  qui  est  com- 
mune à  tous  les  hommes;  mais  dans 
un  degré  plus  ou  moins  éminent; 
N.°  2.  L  ouvrage  de  M.  Brice 
va  prendre  sa  place  parmi  les  écrits 
les  plus  piquans  sur  la  matière 
qu'il  y  a  ti'aitée.  Il  y  présente  des 
traits  historiques ,  que  liroat  avec 
avidité  les  amateurs  de  phénomè- 
nes psychologiques ,  ainsi  que  les 
magnétiseurs  ou  Onirexistes  (i) 
qui   se  livrent  à  la  pratique   du 

(i)  ÛKiftEXiSTE  ,  avec  les  dérivés  qui   pour- 
raient eu  découler  ,  tels  que ,  Ohuiexisiie.  — • 


(  i3  ) 
magnétisme  animal-;  ou  plutôt  du 
Phantasiéxoussisme^   ou    de  la 
Ph.antasiéxoussie(i),  elils  seront 

Onirexiis.  —  OntRExiSfiim  ,  etc..^  eto... ,  sont 
tous  des  termes  scientifiques  tirés  du  grec.  Ils 
se' composent  i^  des  roots  eViipoi  (oniros)  et 
Sfmf  (onar)»  par  contraction ,  qui  signifient  le 
sommeil,  accompagné  de  songes,  dextases  y  de 
insions ,  etc.,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
plus  amplement  dans  le  tome  précédent  de  nos 
ÂRCHiTES^  pages  1^3  et  suivantes  du  numéro 
XX.  a^  Des   expressions  tirées  de  la    langue 
grecque ,  ptÇ^i  (réxai)  et  pt $eeç  (réxas)  qui  veu- 
lent direy^if  et/ait  une  chose  faite ,  tirées  de 
^rprtTTo  (prattd)irptt$S  (praxd)  vpSÇ/ç  (praxis),  qui 
signifient  fagis ,  je  pratique^  action  \  etc. ...  et 
qui,  unis  au  mot  sommeil  Bif  ce  songes',  extases^ 
etc. ,  expriment  Tart  de  diriger  les  Oviroscopes  , 
au  mojen  des  procédés  du  magnétisme  animal, 
c^ést-à-dire  ,  du  pHAirTASiÉxonssiSMB. 
•    (!i)  Tai  donné  l'explication  de  ces  nouveaux 
termes,  à  la  pagjs  17  du  Tome  VII,  numém 
19  de  nos  Archives  ;  mais  comme  ces  mots  ne 
sont  pas  encore  bieii  connus,  je  crois  faire  plaisir 
à  nos  lecteurs  d^en  reproduire  ici  rétj^mologie. 
PÎhantasiéxoussisme ,  s.  m. ,  et  Phantasiéxous- 
sie  ,  S.  f.,  dérivent  du  grec  ^w^ruLo^it  (phantazia) 


(  i4  ) 
dignes  d'être  médités  par  ceux 
qui  s'^pliquent  à  observer  et  à 
étudier  les  merveilles  et  les  pro- 
dige» qui  dépendent  du  domaine 
si  étendu  de  l imagination, 

N.**  3.  Les  notes  variées  et  nom- 
breuses ,  jusqu'alors  inconnues , 

qui  veut  dire  imagination,  et  t^HTta,  (exoussia)    * 
qui  signifie  puissance. 

On  peut  adopter  également  les  autres  dérivé» 
qui  en  découlent ,  tels  que  Pa^ject^  Phanta- 
siEXousaïQUE  ^  Tadwrbe  Phantasiexous8iqyj£«- 
if  ENT ,  le  substantif  VnAmASitxovssiSTZ ,  et  les 
deux  autres  substantifs  Phantasioscopb  ,  Phan- 
TASioscopiEj  etc..  etc...  ,  formés  de  rttowiii\ 
(Scopéô),  qui  signifie  voir^  considérer;  ce 
qui  exprime  que  t imagination  représente 
quelquefois  les  oljets  absens  avec  tant  de  force 
et  tant  de  vivacité,  qu'un  esprit  faible,  orédule 
ou  malade,  et  porté  vers  la  superstition ,,  s'i- 
magine les  voir  en  réalité.  De  là^  les  extases^Xes 
visions ,  les  pt'éi^isions  propliétiques ,  Oniaosco- 
PIQUES,  etc..  ,  dont  la  superstition  et  le  fana- 
tisme abusèrent  si  cruellement  dans  les  teiaps 
dHgnorance.  , 


(  i5  ) 
dont  M.  Brice  aènrichi  ses  Recher- 
clies  historiques  sur  le  magnétisme , 
animal ,  élèvent  son  travail  au-des- 
s«9  du  niveau  de  toutes  les  autres 
biographies  publiées  jusqu'à  ce 
jour ,  concernant  les  huit  person- 
nages qu'il  a  entrepris  de  faire  con- 
naître d'une  manière  plus  particu- 
lière ,  et  en  font  un  ouvrage  pour 
ainsi  dire  nouveau  et  qui  promet 
à  l'auteur  un  succès  brillant. 

N.%.  Le  lecteur  trouvera  dansles 
recherches  historiques  de  M.  Bri- 
ce ,  non  seulement  des  faits  curieux 
q^i  n'ont  jamais  été  publiés^  mais 
encore  k  solution  de  plusieurs  pré- 
visions prophétiques  qui  jusqu'à 
présentn'avaientpasétécomprises, 
ou  avaient  été  mal  interprétées.  D 
nous  apprend  que  tous  ces  fameux 
thaumaturges^  qualifiés  de  Magi^ 


(  i6) 
ciens ,  de  Nécromanciens ,  ■  de 
Sorciers,  etc....  etc.... ,  avaient  été 
faussement  accusés  dentre^enir 
un  commerce  direct  et  intime  avec 
le  diable ,  et  en  conséquence ,  bc^ 
foués  ,  vilipendés ,  déshonorés , 
et  la  plupart  jugés  comme  sor- 
ciers>  et  condamnési  par  les  tribur 
naux ,  à  être  incarcérés ,  bannis , 
pendus»  brûlés  vifs >  sans  appel, 
pour  faire  accroire  au  vulgiaire 
ignorant  qu'il  existait  des  pres- 
tiges ,  des  fascinations ,  des  obses: 
sions  de  l'esprit  de  ténèbre,  avec 
lequel  ces  prétendus  sorciers  ai|« 
raient  fait  un  pacte  ^  et  dont  ils 
n'étaient ,  disait-on ,  que  les  vils 
et  criminels  instrumens. 

N.**  5.  Parmi  ces  .prétendus^  sor- 
ciers*, il  se  trouva  sans  doute  des 
malfaiteurs   dignes  de  l'animad* 


(  >7  ) 

y#r^iQ|i  ei  4^  \fi  ligueur  dps  kùs  : 

m^  qu^  à"mnQe»n&  n'irtro»  pas 

k  rft^eU^r  t  qui  {H^nrent  injuste- 

mmt  m  milieu  ^  suppiices  les 

pim  cmdn  !  IpuI:  le  criaie  q^'on 
tettT  reprocha  u^ymt  été  cetpen- 
4«llC  que  'i'èm»m^»  malgré  aux  , 
à  de3  «lAl^diAS  «xirtardinaires  ^ 
«Mis  làe»  9Ai!!M?dtos;  et  l'on  sait 
qiiVUee  QM  leur  siège  4^6  le 
$y9lém^  nervei».  Que  de  pnalinâu- 
feu9  i^iiâiBiefi  de  qe  ge^re,  qui, 
i«diii^  ^mnt  ks  tristes  viGtiaM^ 
de  h  barbarie  sujp«r§titieusc  d^ 

N/  6x  M,  BftiCB .,  dans  son  oùr 
if9»ge»  iBinQ»09  irt(>id||(Nr  ffé|>ancke 
d<yiJ6<ss«uruiie  branekedespi^uicp, 
^'il  dit  '<^e  aujmuMllMii  trop  <iiér 
^igée^  ftt  0(«8t  4»  mignétisme 
liiimal  dunt  il  veut  parlev.  ^^a^ou^ 


AHMiE  iKaS.  Tom.  VIIT.  N°  aa. 


•  (  t8) 
terai  qqe  cette  science  est  non- 
seulemenFnégligée^  mais  n'a  jamais 
été  bien  comprise ,  nr  par  ses  dé- 
tracteurs >  ni  par  les  enthousiastes 
magnétiseurs  qui  se  sont  voués 
jusqu'à  présent  à  la  pratique  des 
procédés  du  magnétisme  animal-^ 
ou  du  phantasiéxoussisme.  Ceux- 
ci  se  laissent  trompei^par  des  illu- 
sions^ par  des  croyances^  pour  ainsi 
dire  superstitieuses.  Dans  leurs  ré- 
cits exagérés  >  ils  dénaturent  les 
phénomènes  du  magnétùme  ou 
plutôt  dn  phantasiéxoussisme, 
qui  dériventde  rapports  desensibi- 
litéentredes  êtres  animés >  ou  d'af- 
fections sympathiques  ou  an  dpadbi- 
ques,  qui>  les  uns^  et  les  autres^  agis- 
sent évidemment  sur  Y  imagina- 
ti{>ii,etdontre)^lication  n'estpqint 
étrangère  aux  lois  connues  de  la 


(  '9  ) 
nature.  Us  se.  contentent  d'obser- 
vations faîtes  sans  méthode ,  sans 
jamais  s'être  avisés  de  tenir  compte 
des  circonstanees  ni  des  antécé- 
dens  qui  accompagnent  nécessai- 
rement les  faits  9  et  en  écarte- 
raient infailliblement  ce  merveil- 
leux absurde  et  inexplicable  ,  qui 
met  hors  des  lois  de  la  nature  cer- 
tains prodiges  attribués  à  un  pré- 
tendu fluide  magnétique  animal^ 
qui.n  a  jamais  pu  être  prouvé ,  par 
la  raison  mtoe  qu  il  n'existe  pas. 
De  cette  manière  ils  placenta  côté 
des  mûq^cles  surnaturels  les  phé- 
nomènes qui  ne  sont  dus  qu'à  des 
procédés  purement  physiques  et 
phant€isiéxoussiques, 

W*  7.  Quant  aux  détracteurs  de 
la  pratique  du  magnétisme  ani- 
mal^ si  innocente  en  elle-même^ 
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de  li^  partd^.  magnétiseur^  qui 
la^  s'occufiieal  que  d«i  la  guévi" 
sm  4es  mMéi^ ,  k^  utta  jQwvftr 
lop|)é«ïdQ  voife  épais  de$<  préjugées 
«t  les  èutiefl  guidiés  par  i  des  iil^ 
térêts  particuliers ,  yeuljbnt  néift- 
moins,  k  juger  sans  txajAen,  saiss 
appela  etenqaremcâBivsaas  l'oxesl- 
cer;  tandis,  quaii  oontraib&oe  n  «st 
qu^n  pratiquant  le  imagtkitisme 
animalyinaj&ense^âàatde  l'en*- 
thqusiasni»  qu'il  inspire  cojdinaire^ 
nieii  li,qu  ohpeutmieuKkicoDXudltrft 
et  le  juger  plus  sainemeat.  Cest 
ainsi  qu'ils  en  nient  les  o^te  las 
mieux  prouvés^  qu'ils  condamnent 
avec  ignoraijLce  et  que)  lesle  tljpfirf 
avec  mépris.  ^  •  v  .^ 

N**.  8.  M.  Brice  ;  au  àontrafiire , 
à  considéré  41e  qu'on  oappeUf  hk 
magnétésme  animAÙià'une ,  imi* 
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âièdre  biea  difiSéUeuite ,  il  ïenviss^' 
sous,  ua  poâftt  de  ¥tie  trèsHétendli 
et  arec  iiii{iariialiké.  U  s  est  appli- 
qué à  i^Qua  Élire  apprécier  ces 
komXnes  si  fameiix  ^  qui  ne  .sont 
autre  chose  que  des.  magnétiseurs 
chsiaques  ^  sons  dryerèés  dênqtmi- 
nations^  ^''dont  it  plupart  sont  de- 
i^enus^  OH  ladmiration ,  ou  Utor- 
reur  des  différens  siècles  pendant 
lesquels  ils  ont  vécu/Notre  jeune 
auSeur  a  tâché  de  ies^  faire  ■  t;on- 
naitreV^bbèn  plus  par  des  Êiits:qué 
par  des  dtéories  hoBatidées  p  et  il 
cherche  à  expliquer  d  une  manière 
naimrelle  tout  le  nBerveilleuï  m  le 
fniraciileuK'des  phénoniènôs  que 
œS'ètres^yidit  quelque  sort«  ptrivi- 
légiés^  &m  puési^tés^  chacun  en 
p*rtidiiMe|-.  • 

N°v9«  Les  dilfiérens  personnages 
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sur  lesquels  M.  Brice  est-entté 
dans  des  détails  historiques^  sont: 

>4.      l**.     Michel     NOSTHADAMUS. 

^  2°.  Ambroise  Mbrlin>  dit  l'en" 
chanteur.  ^  3°.  U empereur  Léon 
YI ,  surnommé  le  philosophe» 
w.  4?.  Vabbé  JoACHiM.  —  5*  Je* 
rdme  Sayonarole.  *-  6^  Para- 
CELCE.  *^  7**.  Catherine  Théos> 
dite  /a  m^re  de  Dieu.  ^  8°.  Dieu  - 
donna  de  Saint-George* 

N^.  10.  L'auteur  des  recherches 
historiques  que  nous  allons  pu*- 
blier>  annonce  que  tous  ces  in* 
dividus  netoient  que  des  êtres 
doués  ^  à  des  degrés  plus  ou  mcHns 
élevés,  d'attributs  communs  à 
tous  les  hommes  ;  des  crisiaques  > 
enfin  ,  s'il  m'est  permis  de  me 
servir  de  ce  mot ,  sur  lequel  je  vais 
présenter  quelques  réflexions.  Ces 


(  a3  ) 
crisiaefues^  suivani:rauteur,étàieni: 
par  Iieur  complexion  physique  ou 
par  leur  conâdtudon  nerveuse  , 
susceptibles  d  éprouver  des  ex- 
tases, des  visions.,  des  prévisions 
prophétiques  ;  des  inspirations 
instinctives,  etc.,  «&:.,.  unique- 
ment fondées ,  sur  des  images  in- 
tellectuelles >  sur  la  comparaison 
des  événemens  .passés  avec  ceux 
à  venir  >  ainsi  que  sur  l'analogie  des 
objets  matériels  présens>  aveo^d^au- 
tres  objets  absens. 

N^  II. ^11  en  est. 4e  inè]iie><de$ 
guérisotts  que  ces  hommes  ^^  pour 
9Ja]jSi  dire  ^traordinàires/ avaient 
aussi  le  pouvoir  d'opérer  en- iaglsH 
sant  sur  Yimagination  de  6eux 
surlo^ttélsils  exerçaient  lenvm- 
fluenpe  rdirecte.-  C'est  par  la:  loi 
bien  .connue    de   ViMiTÀTtÔN  , 
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d  auires  éttes  aninéB  T^xiICMiim 
d'imAginakioii  dont  ils  ^àieat 
eyx-mèlnes  itraneportétw  Or^  <tti 
fût  coâabicn  cette  exalfettk)]!  d% 
ma^natioii  peui:|lrodttim<àe  erâsd6 
plus  ou  moins  TÎdientes;  et  qâi , 
daii«<»ftai]iekcircoast&uee6,  Odfi" 
(ffibnent^ofiè  guérir  les  kkEiila^ë6> 
ou  à  les  fiûre  eiB|nrer. 

N^  la^  Je  vm,  ainsi  qiïe  fè  iai 
annonoéauNiHiiéroloqttpitéeède, 
présenter  ici  quelqpieis  ttétdxi^Mis 
sutlexii6tC)Rl5iA.^uB,  àd/eèti/des 
é9itxgemn».(jeîxe  exprâifiâfMïtt'^ 
pas  «ncoFe  ofatenc»  viO/ô  àéÔsâémi 
détgnninée  «t  précise.  Site  &'«SI 
d'ûlleiits  inecrice  dans  auûtm  die*' 
tkNoaiaire  que  J¥  ncbtt.  <Dfe^p«ndaat 
on  ne  pourmt  ptis  M  ^&Utmi&lt  te 
droit  de  déâigMr  cutm  qtii  9&kt 
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Soumis  ià  1 8^ii|)tre  des  cti^è.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  que  j  adïri^à 
bied  rokmûén  \t  mot 'crikia^ue, 
et  jelemploîefai  péGialéfirétttjyour 
désigner  les  peraôfiftéd  qui  éprou- 
ventxiBs  crises  |rfttô  ou  moifts  vio* 
len (es  >  produites  par  dé  fortes  tt 
vîtes  impresiibnis ,  eiettxseè  sur 
rimkagin&iiûii  ^oar  il  esJ:  Àiàibtenant 
démontré  que  ce  sont  ces  vives 
et  ibx«e8  èmotiôiis  qui  •do)%>6ent 
ûaissaint^  4  tant  de  phMdmènes 
phaMasiéiœussitgues  6i  impropie- 
ment  appelés  magnéck[ues ,  ainsi 
que  fe  f ai  déjà  expliqué  «lilleurs 
dune  nmnière  plus  étei^idue. 

N°,  13.  Il  résulte  nacutellement 
de  ift  dé&aidën  «que  )e  viens  de 
doKincar  ait  nii6t  lonsiûKjfUJê,  qu'il  est 
appelé  à  cibtanir ,  par  l'tusage^  une 
aocepidon  spéciale^  sôns  cepeu- 
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dant  déroger  à  son  aqcepdon  gé- 
nérale. 

N**.  14.  Les  mots  Crise,  suff./, 
Crisiaque,  adjectif  des  deux 
genres,  et  crisiaquisme>  subsL  m. 
ont  tous  la  même  étymologie.  Ils 
dérivent  du  grec«f/ri«(Ami5)  et 
«p/rS  (Krînô)  qui  signifient  juge- 
ment, je  juge,  je  combat  je  dis^ 
cute,etc.,  etc.,  fyiijouterai  encore 
le  mot  crisiarque,  qui  désignera 
le  chef  des  crisia^ues  et  formé 
avec  un  autre  mot  «pxoc  (arKOs)  qui 
vent  dire  chef,  prince,  etc. 

N°.  i5.  On  consentira  bien  vo- 
lontiers sans  doute,  à  donner  ce 
titre  de  crisiarque,  aux  magnéti- 
seurs les  plus  célèbres.  Mesmer, 
entre  autres  méritait  bien  d'en  être 
décoré,  lorsqu'il  présidait  les  far 
meuses  séances  qu'il  donnait  -pu* 
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bliquement  autour  de  son  baquet 
magnétique.  C  est  là  qu'en  éten- 
dant la  main  vers  la  foule  des  §pmr 
nambules  soumis  à  sa  puissante 
iufluence^  il  les  endormait  tous 
d'un  seul  geste ,  en  faisant  AB£- 
ASTON  (i)  avec  dignité,  avec 
recueillement  >  et  d'un  ai»  majes- 
tueux, à  la  manière  des  prêtres 
Bramines  dans  les  Indes  ^  et  des 
prêtres  Égyptiens  dans  les  temples 
disis,  dOsiris  et  de  Serapis. 

N°.  i6.Le  curé  Gasner, était 
digne  également  d'être  appelé 
CRisiARQUE^  lui^  qui  traînait  à  sa 

(0  ^oyez  les  Recherches  et  les  Explications 
historiques  très-dé  taillées  qae  j'ai  données  sur 
ce  geste  sacré  dans  le  tome  III  de  no^ArcTUveSt 
A^  8  y  page  1  o8  et  suivantes  ^  auxquelles  |'ai 
joint  une  lithographie  représentant  le  geste 
abêaston.  Voyez  encore  ce  que  fai  dit  à  ce  sujet 
dans  le  tome  V1I«  suivant,  n^  19 ,  page  45« 
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suite  des  milliers  de  personnes 
qui,  par  sa  seule  présence^  totA- 
ba^nt  à  ses  pieds  en  épronirant  de 
teiribles  convulsions.  OasHfbt  ne 
voyait  que  des  obsessions  dans  les 
mouvemens  convulsife  de  ses 
ciiens.Il  les  exordsaitavec  des  cé- 
rémonies religieuses,  mais  en  Bd^ 
santle  gesiie  ahéaston,  qui  a  été 
adopté  dans  la  religion  chrétienne, 
ainsi  qu'on  pourra  le  vérifier  en 
consultant  les  notices  historiques 
que  je  vienê  d'indiquer  plus  baut. 
Ôti  citerait  encore  à  ce  sujet  nn 
trèÀ- grand  nombre  de  magné- 
tiseurs cmsiARt^TTEs,  qui  tons  ont 
employé  et  employent  encore  le 
geste  ssicré  ahéaston,  pour  mettre 
en  mouvement  l'imagination  de 
leurs  somnambules  et  en  obtenii- 
des  phénomènes  phantasiéxous* 
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tist^s  sopt  as^Qz  sUqp^çSj  asse? 
peu  réflJlchJs  «t  îwse?;  ig^pl:^ç 
eiiphy^logie,  pour  les  ^tribu^  à 
vm  préteiï,du  fluide»  d^l^vqiont», 
qiMj,  d^pBLt-il^^yt  dvi  l?pi|jt:4e  leitf^ 
doigts  sanj».  rim:Qryqftïiwt .  ;dès 
ggens  p)iysiqi|©& ,  mm  :  MfV^qmr 
Ri^t  par  \u^  ajçtçm^ï^  <fe  YP' 
lonjté,  .       .     :     j. 

î^i».  ^j7.  Les  cn^e^  HP  SQnt  vét 
litablemem;   qu'ime    ^pèp^  d^ 

B^^^j^  Uyre  ^  b  wftladi«ii/low  il.f é?^ 
sidte<if6.çfïets_pli3$ott  wQÎns^»* 
sibles>  plu$  Qu  moins.  appafe»is« 
dont  les  uns  §Qrv!Qii^à  jpg^de  l'é^ 
tajt  de  santé  dan^teqwd.se  trwve 
la  personne  qm\p%  épcQUvé,  et:  hs 
^tBf&  JB^  pré$«iil(en(  (fud^^pneifoi^ 
coqs  l'aspect  imposant  dui  féiéii<> 
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mènesomnambulique  et^nirosco- 
pique,  C est  alors  qu'on  rencontre 
des  cmm^i/e5  somnambules  qui 
savent  déterminer  les  causes  et  la 
marche  d'une  maladie  et  donner 
enfin  dés  indications  instinctives 
tEérapeutiques  ou  curatives ,  très- 
variées.  Ces  sortes  de  phénomènes 
offrent  sans  doute  un  côté  mer- 
veilleux et  inexplicable  >  dont  il 
faut  cependant  beaucoup-  en  ra- 
battre^ainsi  que  je  l'ai  démontré  ail- 
leurs en  dévoilant  toutes  les  illu- 
sions quienvironnent  ces  sortes  de 
consultations  et'dé  guérisons>et  en 
discutant  cette  matière  si  déHcate 
et  si  di£Ecile  à  traiter. 

N°.  I  dXies  crises  sontheureuses 
ou  malheureuses^  parfaites  ou  im- 
parfaites ;  mais  elles  produisent  un 
changement  quelquefois  subite  qui 
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survient  dans  k  maladie,  et  ^  où  il 
résulte  un  bien  t)u  un  mSL,  Cest 
donc  lin  ertieus  que  plusieurs  mà- 
gnédstes  ont  adoptée ,  qui  est  de 
cr©ire  que  les  procédés  du  magné- 
Ôsmç  animal^  s'ils  ne  font  pas  de 
bien  ne  peuvent  être  nliisïbles. 

W:  1 9.  Si  dans  l'état  de  maladie 
les  crises  sont  heureuses  ou  mal- 
heureuses, ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  elles  peuvent  être  produi- 
tes/ou  par  l'imagination,  où  par  la 
maladie  elle-inême  ;  c'est  alors  que 
les  crises  peuvent  être  favorables 
on  défavorables  à  la  maladie.  Cest 
donc  dans  l'état  de  maladie  que  les 
pro'bédésduniagnétisme  animal,en 
excitant'  l'imagination,  peuvent 
produire  des  -crises  quelquefois 
salutaires  ;  mais  l'incertitude  du 
succès 'des  crises  dans  l'état   de 
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maladie,  indique  natur^Ueinent 
qu'il  £mt  user  de  prad^c^  dans 
l'emploi  des  procédés  PhatU» 
>siéocoumqueSf  vulgairemeaat  ap- 
pelés du  magnéthme  animà,h 

N^  20.  Dans  l'état  de  santé 
parfaic^^  les  crises>aucoiitraire,pffo- 
diiites  par  une  forte  impreaaion 
eptercée  sur  Timaginadonj  ne  peu- 
vent qu'êtredésavantagieusesJ&n  eJ^ 
^t,  il  n  y  a  rien  à  gagner  au  change- 
ment quand  on  se  porte  bien*  U 
en  est  de  même  de  certaioAs  ma^ 
Uâies,  telles  que  répilep8ie>  qm, 
étant  en  quelque  sorte  «sson^es^ 
serév^illentetreqaissent  pçur  aim^i 
dire  par  la  moindre  émotion  d<  Ti^ 
mag^nation,  ou  par  lacontrariétéla 
plus  le^fère.  On  a  vu  même  dm  p^r- 
sonnesqui  n  âvaienrjamaiséprPiiYé 
dattaques    d'épilepsîe  $    devenir 
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néanmoins épilq>tiqties  par  lefifet 
d'une  trop  vive  impression  sur  Ti- 
magination^  telle  quune  grande 
frayeur  ou  des  chagrins  ouisans. 
La  tristesse  ou  la  joie  >  poussées  à 
re&trême^  peuvent  aussi  donner 
la  mort. 

N**.  3 1 .  Il  est  donc  incontestable 
que  Timagination  ne  produise  des 
crises  variées  à  l'infini.  Ces  crises 
sont  des  efforts  de  la  nature,  au 
moyen  desquels  eiie  opère  des 
changemens  ou  des  transforma- 
tions dans  notre  état  physique  et 
moral ,  souvent  accompagnés  d'au- 
tres effets  extraordinaires  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  tels  que  les 
ûièta^s  y  hs  visions ,  les  inspira- 
tioni.instincti'veSf  etc^  ^tc^^qm 
tâenii'^t  plus  particulièremenc  à 
rexalttuion  de  rtmaj^sition* 

AuMiE  1 833.  Ton).  VIII.  N*  aa.  S 
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N°.  22.  On  peut  comprendre 
maintenantcommentlesaiFectioris 
de  rimaginadon  parviennent  à 
faire  éprouver  également  à  notre 
âme  comme  à  notre  corps  diverses 
sensations ,  tantôt  actives ,  tantôt 
passives ,  qui  se  produisent  et  re- 
produisent ,  soit  par  la  vue  d'ob- 
jets matériels  présens ,  soit  par  le 
souvenir  d'objets  absens ,  soit  en- 
fin par  des  images  intellectuelles. 
Lorsqu'une  forte  volonté  accom- 
pagne ces  divers  sentimens^  elle 
devient  réellement  une  affection 
active  qui  souvent  exerce  une  in- 
fluence manifeste  sur  la  santé^  ou 
autrement  dit  une  affection  dont 
l'action  et  les  développemens  sont 
très-sensibles  chez  les  malades  en 
général ,  et  plus  particulièrement 
dans  les  maladies  qu'on  suppose 
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avoir  leur  siège  dans  le  système 
nerveux.  On  doit  donc  être  con^- 
vaincu  que  1  état  de  maladie  modi- 
fie singulièrement  les  affections 
de  l'âme  ou  de  l'imagination  >  et 
que  les  affections  de  l'imagination 
modi£ent.à  leur  tour  la  marche  des 
maladies  et  en  déterminent  quel^ 
quefois  la  guérison. 

N".  23.  Les.  réflexions  sur  le 
phantasiéxoussisme ,  qui  m'ont 
été  suggérées  par  ma  propre  expé- 
rience, ainsi  que  les  observations 
physiologiques  que  je  présente  ici 
en  pieu  de  mots,  ne  paraîtront  pas 
sans  doute  déplacées  à  l'occasion 
de  la  publication  de  notices  bio- 
jgraphiques  sur  des  crisiaques 
thaumaturges.  Mon  intention  est 
de  mettre  nos  lecteurs  sur  la  voie 

de.méditer  et  déjuger  sans  partia- 

3* 
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lité;  Comme  sânè  eiithôuâiflsme>leâ 
faits  eîtràorditiâires  qa'llé  Vtorili^ëti- 
cbntrerdâhs  rôûvrâgeidfe  M.Bttttfe. 
N*.  ^4-  Mo^  ititentittil  ëit  dfe  pré- 
munir ^s  làmâtieûrâ  du  magtlétisâiè 
animal  toïitte  IfeS  èrt^uri  dé  ceuk 
i|tii;  ^ât  exagérâlîdtti  éû  bht  jJi^- 
^enté  le$  phéiïomèllds  «bc^  ^ 
point  de  vue  mérvèiltenx>  Âïet- 
|ilicable  Vâf>S!iW[è  ettitiidi<îe>  èft  les 
bmpour  ainsi  dirie  lïânâJfonhéà'tti 
tniracles  sum&tuféfe.  t3*r  'c*éft 
^Si  que  ïes  flUiâistës  iféàgm- 
•fr5fe^',^ans  ïeur'èYrthdùfsiaètfttfe'déi- 
î^gîé ,  ont  màWtré  ddn^eattWftent 
*ttWè  Tètfïdéitfe  •ftiar<|uéé  Vèj%  Ik 
■^tiiiefi^ei'lîrôtt  et  soutinrent  "âh  feyfe- 
tèYn^  ^erroné  'avec  'cefCè  à^^- 
^ereté  qfli  dëiïxMfe  uft  ^iéfkut  kfc^. 
%^tû  ^è  raî^dfth'ëthèftt,  'tiôè  crè- 
^iiHtê  'ëJtcé$giVè    fel:  tftfè   'IgritÎH 
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rance  complète  éh   physiologie. 

N°.  a5.  il  èêt ,  en  e^t ,  un  très- 
grand  nombre  de  phétiômènes  du 
magnédâme  animal  >  tant  anciens 
que  modernes  i  mais  qui,  pour 
avoir  été  observés  et  racontés  par 
des  personnes  même  les  plus  di- 
gnes dç  respect  sous  d'autres  rap- 
potts^  certiâés  par  elles  comm^ 
véritables ,  et  enfin  publiés  ou  im- 
primés avec  auâienticité  à  des 
époques  plus  ou  moins  reculées , 
n  «n  sont  pas  pour  cela  plus  dignes 
d'éti^  crus  lorsque  ces  mêmeâ 
phénomènes  sont  en  eux-mêmes 
jibsurdes^  ridicules  et  en  contra- 
diction avec  toutes  les  lois  connues 
de  la  nature. 

N*".  (i6.  On  dira  peut-être  que 
nous  ne  connaissons  pas  encore 
toutes  les  lois  de  la  nature.  On 
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répondra  que  c'est  alors  qu'il  .est 
d  autant  plus  nécessaire  d'exiger 
des  épreuves  rigoureiises  et  mul- 
tipliées^ el;  des  expériences  con- 
^adictoires  en  présence  de  té- 
moins^ sur  l'impartialité  desquels 
on  pourrait  compter ,  afin  d'écar* 
ter  le  merveilleux^  et  l'exagération 
de  faits  absurdes  >  si  peu  dignes 
dfi  notre  croyance. 

N°.  27.  Pour  peu  qu'on  ait  quel- 
que connaissance  du  cœur  humain 
et  qu'on  ait  fréquenté  une  certaine 
classe  de  gens  au-dessus  des  hom- 
mes les  plus  ignorans,  on  aura 
lieu  de, se  convaincre  que  cette 
même  classe^  en  apparence  plus  ins- 
truite^ recèle  néanmoins  un  grand 
iiombre  de  personnes  d^n  carac- 
tère si  léger,  qu'elles  semblent 
vouées   à  l'irréflexion.  Ces  per- 
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soimes  accordent  de  prédilecdon 
leurs  croyances  aux  faits  les  plus 
extraordinaires ,  et  ont ,  ainsi  que 
le  stupide  vulgaire ,  une  tendance 
marquée  vers  le  merveilleux.  C'est 
dans  cette  classe  qu'il  a  existé  de 
tout  temps  et  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité des  individus  d'une  crédu- 
lité si  puérile,  qu'elle  fait  honte  à 
la  raison  humaine,  et  c'est  dans 
cette  même  classe  qu'on  rencontre 
encore  de  nos  jours  tant  de  flui- 
distes-magnétistes,  qui,  d'ailleurs 
très-respectables  ,    croient    avec 
tant  d'opiniâtreté  et  d'une  manière 
si  irréfléchie ,  à  l'existence  du  pré- 
lenànfluide  magnétique  animal,. 
qu'ils  appellent  Siussi  fluide  de  la 
pensée,  et  qui  n'agirait,  disent-ils,, 
qu'en  vertu  d'un  acte  mental  de 
volonté. 
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N."  28.  Les  philosophes  éclairés 
et  les  physiologistes  instruits  sont 
àl  abri,  sans  doute,  d'illusions  aussi 
grossières;  mais  encore  touthonune 
réfléchi ,  pour  peu  qu'il  soit  doué 
de  bon  sens,  se  révolte  lorsqu'on 
lui  présente ,  comme  dignes  de  sa 
croyance,  des  faits  extraordinaires 
ou  des  phénomènes  enveloppés  de 
circonstances  inextricables  çt  en> 
vironnés  d'un  merveilleux  ridicule. 
Néanmoins  malgré  les  attestations, 
les  certificats,  les  procès- verbaux, 
etc.,  etc.,  dont  ces  prodiges  trop 
vantés  sont  ordinairement  étayés, 
il  est  bien  permis  de  penser  que 
de  pareils  phénomènes  ne  peuvent 
être  autre  chose  que  des  ikits  bien 
naturels ,  mais  travestis  par  l'exa- 
gération de  ceux  qui  les  racontent 
sur  la  foi  d'autrui,  défigurés  :par  la 
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,  supposition  de  circonstances  faus- 
ses^ ou  enfin  dénaturés  par  l'enr 
thousiasme  de  ceux  qui  en  ont:  été 
témoins  ou  qui  les  ont  produits» 

N°.  2Ç.  M,  BiVïCE ,  qui  est  du 
nombre  des  philosophes  écUurés 
que  je  viens  de  désigner,  va  <?on^ 
tribuer  à  instruire  ceupc  qui  vqv^^ 
draient  se  livrer  à  l'étude  des  phé^ 
nomènes  de  la  phantaeUp^ou^^ie, 
U  lui  appartient  plus  qu  à  tout  autre 
de  leur  servir  de  guide,  lui  à  qui 
tons  les  pracéxiés  dn  magnétifiroe 
animal  sont  devenus  ^miliers,  ^t 
qui  ne  doit  quà  lui-même  h  con- 
naissancepradqwequ'ilen  aacquise 
avec  xant  de  supériorité  (jl).  3es 

*inm^mm9mit       iifi^       nn     f  i  ■  i  i  1 1  ■  i  t  tf  »    i    1. 1      |i    i       ■■.■ 

(0  ^^1^  te  jpurnal  ijb  U  m^Jadie  4e  madame 
G***'^  tmlés  par  Lsjs,Bûiiis  de  M.  le  chevalier 
Brice^  9a  moyen  d«  procédés  da  jmgnéti^m^ 
animal  »  et  avec  lesquels  il  »  obtenu  ^Ilp  gué^ 
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méditations^  ses  observations  et 
ses  relations  avec  divers  magnéti- 
seurs ^  lui  ont  rendu  plus  facile  à 
remplir  la  tâche  qu'il  s  est  imposée^ 
et  sa  plume  ^  en  s  exerçant  de  la 
manière  la  plus  variée ,  a  produit 
un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer 
d'obtenir  le  sufB*age  de  ses  lec- 
teurs. 

N°.  30.  Lorsque  j  aurai  terminé 
l'impression  du  manuscrit  de  M. 
Brice^  dont  je  ne  connais  encore 
que  le  plan ,  qui  m'a  séduit.  Je  me 
propose  d'en  présenter  une  analyse 
dans  nos  Archives,  afin  de  faire 
ressortir  tout  le  mérite  de  cet  écrit  j 
mais  en  attendant  je  vais  achever 
de  faire  connaître  ici  les  sources 
où  1  auteur  a  puisé  les  matériaux 

risôn  complète.  [Tome  VU  de  nos  Archives  ^ 
pcg.  i5i  ,  numétv  20.) 
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intéressans  et  la  plupart  inédits  , 
qu  il  a  si  bien  .employés. 

N°.  31.  Dans  ses  recherches 
historiques^  1  auteur  y  présente 
Michel  NosTRADAMus  en  pre- 
mière ligne  ;  et  quoique  né  à  une 
époque  bien  postérieure,  ce  thau- 
maturge y.  est  placé,  en  tête  des 
autres  crisiaques ,  .po\^  lesquels 
seulement  M..  Brice  a  suivi,  scrur 
puleusement  l'ordre  des  ,  temps. 
Cette  exception  lui  a  paru  conve- 
nable pour  rendre  hommage  à  la 
célébrité  du  fameux  personnage 
dont  il  a  rédigé  une  histoire  des 
plus,  complète.  L'auteur  a  atteint 
son  but  >  non-seulement  en  con- 
sultant tous  les  ouvrages  imprimés 
qui  en  ont  fait  mention,  mais  en- . 
core  en  fouillant  les  bibliothèques 
pubhques  et  particuHères,  où  il  y 
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a  compulsé  un  grand  nombre  de 
manuscrits.  Il  s'est  en  outre  adressé 
aux  autorités  locales  dans  le  pays 
où  Nostradamus  est  né  et  a  vécu. 
Par  ce  moyen ,  il  a  recueilli  une 
foule  d'anecdotes  piquantes  érde 
traits  historiques,  jusqu'alors  in- 
connus >  qui,  tous,  curieux  et  ex- 
traordinaires >  sont  quelquefois  in- 
croyaUes  ;  mais  heureusement  l'au- 
teur ne  nous  impose  pas  l'oUi- 
gadon  d'y  ajouter  une  croyance 
aveugle. 

N^  3a.  Quel  est,  en  ei!et>  celui 
qui  voudrait  garantir  l'infaillibilité 
des  prodiges,  des  miracles  et  des 
prédictions  attribués  à  Nostra^ 
damus7  Voudrait-on  soutenir  que 
certainsfaits  inexplicables  racontés 
par  des  contemporains  crédules 
et  ignorans ,  et  amplifiés  dans  les 


(45) 
génératione  enivantes  i  n'aient  pas 
été  falsiâée  t>ii  altébéis  à  différentes 
époques  !»  par  rexagéràtioii  des  une 
ou  par  lenliiovisiasaie  des  eia!la:'es4 
N°.  33.  Quand Y^n  a  iu  les  001»^ 
imrœs  pTop^ttqùek  de  iÇhstra,*^ 
damus-,  et  aiprès  yavoir  bien  hé» 
fléchi-,  oh  'esî^itcé  d'en  CoftofÊTet 
le  style 'à  de  kn^sge  banal  d«s  di* 
seusesnie  Ibonne  ai^ntaré ,  études 
tireuses  de  vartes  t|ui  séduisent 
ou  amusent<lé  >peaple  et  les  oisifs 
par  'des  horoseopies  âivdes  iqai 
n'xfnt  •aucune  ^oiBditéi,  ou  par  de 
vaines  prédictions  de  lavenir. lJs« 
e^ressions  Vagues  èc  o1}s<:ti!res 
qu^on  y  «rencontré^  n'ont  de  sente 
qae'celoi  qn''ôn  Ifeur :ptêBè',  on  ^^ 
i-econnfiit  qûie  >de  >deë  ^lieuK  ^eom- 
mtftt^ï,  rtm^Tinint  dm  compeirt^ 
sons  'généfales  >qui  tpewmm  'ss^ 
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pliquer  à  tout.  Ce  ne  sont  que  des 
phrases  amphibologiques^  telles 
qu'autrefois  les  oracles  anciens  en 
rendaient  à  ceux  qui  venaient  pour 
les  consulter,  mais  qui>  néanmoins^ 
excitaient  l'admiration  du  stupide 
vulgaire ,  ou  de  gens  peu  éclairés , 
très-crédules  et  très-enclins  à  la 
superstition.  Les  uns  et  les  autres 
s'imaginaient  que  ces  indications  si 
triviales  et  ces  conseils  si  banals> 
étaient  surnaturels  et  n'avaient  été 
inspirés  que  pour  eux  seuls ,  puis- 
qu'ils étaient  l'objet  de  la  consul- 
tation. 

N^  34.  On  doit  comprendre 
dans  la  même  catégorie  tant  d'au- 
tres productions  de  l'imagination , 
qui  sont  de  différentes  espèces ,  il 
est  ^rai,  mais  qui  conviennent,  à 
un  même  genre.  Nous  rangerons 
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donc  dans  la  même  classe  non-seu- 
lement les  centuries  de  Nostrada- 
mus ,  mais  encore  tant  d'autres 
écrits  qui  renferment  de  pareilles 
révélations  prophétiques;  tels  que 
les   livres  sybillins;  les   recueils 
dorades  anciens;  les  prophéties 
des  prophètes  des  faux  dieux  ;  les 
diverses  apocalypses  attribuées  à 
différens  auteurs  et  dont  une  seule 
réclame  1  exception  comme  ayant 
obtenu  d*être  placée  au  nombre 
des  livres    canoniques;  les  pro- 
phéties de  saint  Malachie^  de  celui 
qui  est  né  en  Irlande  en  1094^  et 
qui  n'ont  pas  obtenu  la  même  fa- 
veur que  X Apocalypse  écrite  par 
saint  J^ean  dans  Tile  de  Pathmos  ; 
les  nombreux  discours  de  convul- 
sionnaires  jansénistes^  dont  j'ai  été 
si  souvent  l'auditeur^  le  copiste 
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et  en  même  temps  témoin  de 
leutê  secours  ûi  extraordi&âires  ;  et 
enitti  de  tant  de  rapsodies  trop  oé^ 
lèbres  >  de  tant  de  révélations ,  de 
tantde  prévisions  onirastopi^u^s, 
de  tant  de  prophéties  /^Acm^â-^ 
MstoumifUês^  qui,  toutes  dérivent 
de  lexaitation  de  i'imaginiition^  de 
là  clairvoyance  instinctive  de 
riiomme>  et  dans  lesquelles  on 
trouve  toujours  des  allusions  fo^ 
cées  ou  des  analogies  qui  pâlis- 
sent vraiseinbkibles>  et  sont  con^ 
sidérées  par  des  personnes  cré^ 
dules>  comme  ayant  un  rapport 
direct  avec  des  événemetts  qui , 
depuis,  ont  eu  lieu ,  ou  qui  doivent 
encore  arriver  à  des  époques  pos- 
térieures. 

N"".  35.  le  viens  de  parkr  plus 
haut  de  divetis  écrits  npùttUyf^ 
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tiques.  On  ne  me  reprocbem  pas 
sans  doute  de  les  cxmfondre  avec 
Xapoctdypse  de St-Je€in.Cemot , 
en  efifet,  ne  signifie  autre  chcfse 
que  révélation.  Il  dérive  du  g^ec  ««•• 
«i&u»f  K  (apocalypsis) ,  qui  a  la  même 
signification,  et  quiesi  composé  de 
k  préposition  4N^î|^  qui  veut 
dire  après,  de:phQr$f'^  4»*»?^wrm 
(  icalyj^  ) ,  qui  si^nifiertachetiiùou-' 
ifrir,  voiler,  et  quî,-  d^iu^  veulent 
direi  découvrir,  dévoiler.  Cette 
êspocatypse,  attribuée  à  saint  Jean> 
est  done  untecueil  de  révélations 
et  de  prophéties,  sur  lesquelles 
le  séntimont  des  saints  Pères  et 
ktétnbignagé  dei'église  <Hit le  plus 
longtemps  varié:  Saint  Jérôme 
convient  que  les  églises  grecques 
orâiodojiiés  n'jadmettaient  pas  Ta- 
pocàfypse'  au  nombre  des  livres 


▲mrfi  i8»S.  Tom.  TIII.  N"  as. 


€afiQiiiqu€0^  Satnt  Epi/fkane  et 
Eu:sék>e  en  <m^  pairlé  de  hm^int> 

h  piaçîâeatpas  000  plmm  iMVid>rQ 
d«f  Uvves  canQiiiq.ueo«.Ce|p9^d!Uiit 

«il  fawettr  de^  casojiicité  dfi[€» 

kf^pse^  tf>ix\  y  est  pj-^^xosé^  viçiMU» 
sino^tildei  «août  dontç^^^Yseni^ 

l^e  d^smc  J#ast.i  •  :<  >> 
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b^ée»  à  $aioc  Mal9C}hi«i>  il  ^9t  ^^ 

qu  elles  ma^t  touîm  a|)^cryph^  6i( 
««ppQséfô.  Ve^ipUcftijpR  de  €§« 
piQphétk^^  ckmt  ji  f^  général  «  le 
«ufet  e&t  bi^ili  fnyole  >  as  preod  du 
p*y»  défi  Papw,  d<e  tew  «oin  , 
dekurs  affiiloineâ/du  titr^  4^>leu( 
wdi(tta]ai>  de  k^ui:  CQaditiQilçtnai8> 
sance  ^  de  kurs  pi$)bl^â9i(Mi$  qu 
MiplcÂs*  «Jt  ^  Iftikt  iV^tres.  çir- 
f<ipatMW)fiS)  quiUstimpD^aibWde 
pTfm  peÉQi^fr  qu^çifa<  a^lvuàoi|# 
forcée»  09  wrài^iMl^bl^^  Qii  n^ 
i^iK  pas  e^ftfan^re  4<ïf»^  M^eir 
4}hiezym,  hpa^pkki»  M^ttacMe, 
b  demi^r  def(  donne  p^bt»  pro- 
|dkàt«s  dans  ]r'»i¥iea  b9sc»93ieat. 
Smnt  Midmhie>  fut  arébevàqi^ 
4iAmiu^ ,  en  Irlande  ^  oi»  il  étm 
«é  en  V«iinfi!9    ti9r^>  el  oioMmt 

4*     ^ 
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en  1 148.  On  lui  attribue  un  grand 
nombre  de  miracles^  qui  tous  ne 
sont  pas  réputés  conune  étant 
surnaturels  ;  d'où  Ion  pourrait  con- 
clure que  ce  saint  personnage  était 
un  pieux  crisiaque  thaurruUurge 
qui  connaissait  Içs  procédés  du 
phantasié3ûoussisme,pBrlemoyen 
desquels  il  produisait  des  phéno- 
mènes oniroscopiques. 

N^.  37.  On  doit  être  maintenant 
bien  convaincu  que  ces  immenses 
recueils  de  rêveries  prophétiques, 
en  matière  de  religion  comme  en 
matière  politique  ,  ainsi  que  les 
prévisions  instinctives  sur  toutes 
sortes  de  sujets ,  la  plupart  très- 
liitiles,  ne  pourraient  être  mieux 
comparés  qu'à  ces  nuages  si  variés 
^u'on  voit  suspendus  dans  latmo- 
6phère.  L'imagination  leur  prête 
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mille  formes  différentes  ,  dont 
quelques-mies  semblent  offrir , 
par  hasard ,  limage  d'objets  déjà 
connus.  La  superstition  plus  d'une  . 
fois  s  en  empara.  £h  !*combien  de 
gens  crédules  n  y  ont-ils  pas  vu 
au  ^uré  la  prédiction  de  1  avenir  1 
combien  de  fanatiques  intéressés 
n'en  ont-ils  pas  profité  pour  séduire 
le  stupide  vulgaire  ! 

N**.  38.  Mais  laissons  là  tous  ces 
Éinatiques  superstitieux ,  si  oppo- 
sés aux  progrès  des  lumières.  Dé- 
tournons les  yeux  de  dessus  ces 
dévots  hypocrites,  si  avides  de  ri- 
chesses ;  de  ceâ  tartufes^  si  ambi- 
tieux et  incorrigibles ,  qui^  de  tout 
temps ,  comme  encore  aujourd'hui, 
font  de  continuels  eiSbrts  pour 
replonger  les  natiops  dans  la  bar- 
barie et  dans  l'esclavage;  qui  spé- 
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cillent  enfin  sur  l'ignorance  du 
peuple  pour  l'abrutir,  le  tromper 
et  le  spolier  plus  aisément. 

N**.  39.  Puisque  tant  d'abus  sont 
irrémédiables^à  causedel'influence 
phantasiéxoussique  du  pouvoir 
occulte  de  la  théocratie ,  sous  lequel 
tous  les  états  politiques  sont  du 
plus  ou  du  moin  s  asservis ,  tâchons 
de  nous  étourdir  sur  les  misères  qui 
affligent  ITiumanité.  Ce  serait  rêver 
le  siècle  de  l'âge  d  or ,  que  de  sup- 
poser les  gouvernemens  absolus 
disposés  à  secouer  le  joug  honteux 
de  la  puissance  formidable  des 
théocrates,qui  pour  le  malheur  des 
peuples  sont  parvenus  à  persuader 
à  plu»  d'un  souverain  que  les  prin- 
cipes odieux  et  inhumains  du  ma- 
chiavélisme sont  nécessaires  pour 
bien  gouverner. 
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N°.  40.  Essayons  donc  de  nous 
distraireun  moment,  en  /îxant  stcc 
attention  tous  ces  nuages  et  toutes 
ces  vapeurs  multifonnes  :  voyez 
comme  elles  passent  et  repassent 
rapidement  sur  nos  têtes!  Cestdans 
les  brouillards  du  firmament  qu  on 
découvre  le  secret  de  toutes  les 
visions ,  de  toutes  les  prévisions 
et  de  toutes  les  prophéties  phan- 
tasiéxoussiques.  Nest-ce  pas  là 
comme  une  lanterne  magique  des 
plus  divertissantes?  Chacun  peut  y 
découvrir  ce  qu'il  désire ,  ce  qu'il 
craint,  ce  qu'il  a  pressenti.  Là,  on 
Voit  de  nombreuses  armées  en 
présence  :  elles  se  mettent  en 
niouvement,  elles  avancent,  elles 
reculent ,  puis  elles  s'avancent  eu* 
core  et  se  battent  à  outrance.  Plus 
loin ,  on  admire  de  vastes  oon- 
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trées ,  ornées  de  sites  les  plus  pit- 
toresques. Des  forêts^  des  mon^ 
tagnes  et  des  rochers  ,  figurent 
dans  ce  vaste  tableau.  Toutes  les 
parties  de  ce  paysage  aérien  sont 
animées  par  la  présence  d'animaux 
de  toutes  les  espèces  ;  des  quadru- 
pèdes, des  oiseaux,  des  reptiles  , 
des  poissons,  semblent  s  y  jouer  de 
toutes  parts;  et  des  hommes  de 
toutes  les  tailles  ,  de  toutes  les 
couleurs  ,  paraissent  présider  à 
toutes  les  scènes  qui  se  repré- 
sentent dans  les  cieux.  Rien,  né 
manque  enfin  pour  caractériser 
ce  monde  idéal  ;  des  géans  d  une 
grandeur  démesurée  y  contrastent 
avec  des  pygmées  ;  et  des  monstres 
énormes ,  horribles  ,  hideux  ,  la 
gueule  béante,  semblent  vouloir 
toqt  détruire  et  tout  avaler.  Tant 
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d'objets  si  disparates,  se  meuvent 
sans'  .cesse  >  et  à  chaque  instant 
ils  se  produisent  et  se  reproduis 
sent>  changent  de  formes ,  et  enfin 
disparaissent. 

N°.  41.  Cest  trop  longtemps 
nous  égarer  dans  les  brouillards 
prophétiques.  Nous  avons  suffi» 
samment  passé  en  revue  les  fan- 
tômes qui  peuplent  les  vastes  états 
du  domaine  de  l'imagination  et  de 
la  superstition.  Que  de  braves  gens 
crédules  à  l'excès  ne  se  sont-ils  pas 
persuadés  qu'il  n'est  aucun  événe- 
ment sur  terre,  passé,  présent, 
et  futur,  qui  n'y  soit  annoncé ,  pré- 
diif,  dessiné  au  naturel,  pour  qui- 
conque sait  lire  dans  ce  grand  livre, 
avec  les  yeux  de  la  foii 

N^4,2.  Il  est  temps  maintenant  de 
retourner  au  magnétisme  animal. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet 
des  miracles  et  des  prophéties 
phantasiéxoussiques ,  s'applique 
également  aux  consultations  thé- 
rapeutiques {i)àes  somnambules 
oniroscopes  ,q\ï on  parvient  à  en- 
dormir par  les  procédés  des  ma- 
gnétiseurs. J'en  ai  déjà  parlé  d'une 
manière  assez  étendue  dans  plu- 
sieurs articles  de  nos  Archives.  J'y 
ai  fait  voir  comment  ces  mêmes 
somnambules  donnaient  la  des- 
cription des  diverses  maladies  sur 
lesquelles  on  venait  les  consulter, 
et  comment  on  en  obtenait  les 
ordonnances  nécessaires  pour  en 
diriger  le  traitement  et  quelquefois 
parvenir  à  la  guérison. 

(i)  TB:ft«APBiiTi^B ,  mpt  âici^é  du  grec 
ffpavtJa»  (  thérapeuô),  qiii  signifie,  servir  ^ 
prendre  soin ,  guérir,  traiter  une  maladie,  etc. 


(56) 

N®.  43.  Je  ne  crois  pas  mutile 
de  répéter  ici  ce  que  j  ai  déjà  cons- 
tamment observé  dans  le  cours  de 
mes  expériences  ,  en  pratiquant 
par  moi-même  et  en  voyant  pra- 
tiquer les  procédés  du  magnétisme 
animal.  J'ai  bien  remarqué  que  le 
plus  grand  nombre  des  drogues 
prescrites  par  les  somnambules 
ont  ordinairement  peu  de  vertus 
positives  ;  mais  en  revanche  l'ima- 
gination leur  prête  beaucoup  de 
vertus  supposées. 

N°.  44.  Cest  donc  l'imagination 
qui  par  son  pouvoir  immense  et  in- 
contestaUe,  imprime  à  ces  mêmes^ 
drogues^  insignifiantes  par  elles- 
mêmes  >  une  pr<^riété  dé  com- 
mande >  et  toutes  les  vertus  enfin 
que  le  somnambule  et  le  malade 
leur  attribuent  par  un  sentiment 
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de  crédulité.  On  conviendra  >^  ail- 
leurs >  que  dans  cette  hypothèse^ 
moins  les  drogues  ont  de  force  ^  et 
moins  aussi  elles  sopposent  au 
cours  naturel  des  maladies  >  si 
elles  y  étaient  contraires >  et  que 
■bien  souvent  la  plupart  de  ces 
mêmes  maladies  se  guérissent  d  et- 
les*mémes. 

N.*  45.  On  explique^  par  ce 
moyen^  la  variété  très-remarquable 
dans  les  prescriptions  des  som- 
nambules pour  les  mêmes  mala- 
dies. Il  est  vrai  que  la  différence 
des  tempéraméns  semblerait  de- 
voir justifier  cette  variété  dans  les 
ordonnances  oniroscopiques.Sous 
ce  point  de  vue  ^  sans  doute  ^  les 
fluidistes-magnétistes ,  trop  pré- 
occupés de  leur  système ,  trouve- 
ront ainsi  des  réponses  à  toutes  les 
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objections  qu  on  pourrait  leur  faire. 
N".46.  Quoiqu'il  en  soit,  les  cures 
dirigées  par  les  jprocédés  du  ma- 
gnétisme animal,  offrent  presque 
toutes  des  circonstances  invrai- 
semblables et  souvent  absurdes. 
Les  relations  qu'on  en  a  publiées 
^nt  en  général  remplies  de  pro- 
diges. Le  merveilleux  s  y  glisse  à 
chaque  page.  H  n'est  guère  de 
somnambules  qui  n'y  soient  re- 
présentés comme  plus  ou  moins 
doués  de  la  faculté  miraculeuse  de 
voir,  pour  ainsi  dire  matérielle- 
ment, dans  l'intérieur  des  corps;  de 
savoir  y  découvrir  les  causes  du  dé- 
rangement de  la  santé^  d'indiquer 
les  moyens  curatifset  de  pouvoir 
diriger  le  traitement  de  toutes  es- 
pèces de  maladies ,  avec  autant  et 
plus  d'habileté  que  ne  pourrait  le 
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faice  1^  médecin  le  plus  expér»- 
i^nté  \  d'avoir  eofia  k  coj^nuls- 
saiice  itifusede  layertudm  i^«k(es, 
aMislqiMt  des  médiosmens  les  plus 
cQiiipliqués;  de  voir  les  plan|#$  et 
d'indiquer  le  lieu  où  où  kis  txowf^ 
dsn$  les  chainp3  et;  dfUifi  les 
bois.  Si  on  esc  d^ns  uitô  vil)e  j  de 
pouvoir  désigpier  d'uB?  jp^asôère 
pi|>^i^Ye  la  bouliqtie  du  bo£am§^ 
o^  celle  plante  e&t  déposée  >  ^  d^ 
dfn^ner  jusqu'au  Q<m  de  la  rm?  ^ 
le  numéro  delà  niaisosi  qU  ceM^ 
boutique  serait  placée.  Q  en  e^^  d<^ 
wéoie^des  droguesj^^s^wpambi^ 
indique  l'apo^Jwjairf^,  i)  i^diiiqHQ>. 
Ifi  table(tie>  le  boqal^  le  d^r  m 
la  drogi^eieposei  il  en  sfit  Ufe  \'é^ 
^ieNei(;efe  Gomme  si.  le  9fiii:|iQle|ik'4i 
mit  pas  assegi  bien  caf  itcléi^^)  }m 
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rent  encore  très-hardiment  qiie  le 
somnainbiite  a  a  aucune  connais- 
sanqe  en  botapitqiie>eaf»harm«cie> 
ea  atiAlion)if^f$c.)^Unft  jamais 
ékéni  (ian&  la  rta&,  m  dans^  la  bou- 
li^ue  Qii  les  plantes  etlesniédiGa- 
raeitapeuvent  se  ^rouYfïr, 
N\47,  ^'aiéùé  témoin  dftpaseiJljWi 
soEOfiitea,^  Im»  eiii$i«d«rafiont«r 
«èdeosemeititpai!  des  péraèwiese^* 
toâmeiiMKit  rei^nmiftni^bles  aoua 
tcrat  mitre  irap^port.  J'ai  été  à  porté» 
de  vérifier  Xe^^gérsuiosi  dea  cii>f 
constances  fauâsea.  et  mal  imagit 
■éiBS ,  que-oeareapecitableé  magné- 
û8|es  s'eGforçaieftt  de  fafanquar  à 
¥enTi ,  paurnoliiipker  et  fornifieff 
pousiaiBaidimlefrillasions  dont  ils 
étaient  si  ^ilevent  lu  dope,  Da 
semUaicRt^  au  contraire  «sacfiâsf 
aiieix  oaniiltisftnce  le  bon  &m»9ï 
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la  raison^  qui  les  auraient  préservés 
d  ajouter  foi  à  des  contes  aussi  ridi- 
cules: mais  la  plupart  des  magné* 
dseurs  montrent  une  susceptibilité 
puérile  y  lorsqu'on  leur  témoigne 
des  doutes  sur  la  vérité  de  prodiges 
aussi  absurdes;  ils  vous  savait 
mauvais  gré  lorsqu'on  leur  pr<^ose 
des  expériences  contradictoires  > 
qui  serviraient  à  leur  dessiller  les 
yeux;  ils  les  regardent  comme  e»- 
sentieUement  impossibles  >  et  re- 
poussent la  vérité^  qui  seule  pour- 
rait les  détromper. 

N^  48.  D'après  l'ensemble  des 
observations  et  des  réflexions  que 
je  viens  de  présenter ,  tant  sur  les 
crisiiujues  thaumaturget  qû^se 
.  mêlent  de  prédire  l'avenir ,  que  sur 
les  crisiatjues  somnambules,  om-' 
roscopiques ,  on  pourrait  convenir 
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avec  moi ,  que  tous  ces  crisiaques 
ne  forment  véritablement  qu'une 
seule  et  même  catégorie  générale, 
dont  toutes  les  divisions  sont  éga-^ 
lement  soumises  aux  mêmes  prin- 
cipes et  composent  le  domaine 
immense  de  l'imagination. 

N°.  49.  Si  j'ai  d'abord  fait  con- 
naître d'une  manière  plus  particu- 
lière les  travaux  que  M.  Brice  a 
entrepris  pour  former  une  histoire 
plus  complète  de  Af/cAe/NosTRA- 
DAMus  ;  si  j'ai  ajouté  à  cet  exposé 
quelques  observations  physiolo- 
giques sur  les  crisiaques  thau- 
maturges ,  en  général ,  afin  d'é- 
clairer cette  matière  piquante ,  sur 
laquelle  repose  l'artfatal  de  séduire 
et  de  tromper  les  hommes ,  et  qui  a 
des  rapports  si  directs  et  si  étendus 
avec  tous  les  systèmes  religieux  et 
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politiques  ;  je  dois  en  dire  autant 
des  soins  que  cetauteur  a  mis  éga- 
lement en  publiant  dans  le  même 
ouvrage  des  recherches  histori- 
ques et  biographiques  sur  quelques 
autres  crisiaques  nou  moins  inté- 
ressans>  savoir:  Merlin >  dit  len- 
chanteur;  —  tempereurlAon  vi, 
surnommé  le  philosophe;  ^labhé 
JoACMiif  \—  Savon  arole;  *-  P  ara- 
celse;  —  Catherine  Théos  ;  ^  et 
DiEU-DoNNE  de  Saint-George. 

N°.  5o.  Ces  notices  biographi*- 
ques,  pubHées  sur  les  difFérens 
personnages  que  je  viens  de  nom- 
mer, sont  de  véritables  histoires 
détaillées,  très  -  curieuses  par  la 
multiphcité  des  faits  extraordi- 
naires, et  la  plupart  inconnus, 
quelles  présentent  sur  chacun  de 
ces  crisiaques  thaumaturges ,  sur 
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1^  prodig^^  qu  il§  qnt  pp^^,  mv 
l^nvs  ouvrages ,  sur  lew?  càvm^^- 
t^teuris  (SC  sur  les  iii(;eirprè(çs  4ft 
leurs  prophéties.  Çfis^ç^t  ^  y#i^ 
qu'on  en  chercherait  une  histoire 
plus  complète.  D'ailleurs ,  les  ad- 
ditions ou  les  augmentations  tirées 
de  pièces  dont  l'auteur  a  reconnu 
l'authenticité,  en  forment  en  quel- 
que sorte  un  ouvrage  nouveau. 

N°.  5 1 .  Voulant  enfin  seconder 
les  efforts  de  M.  Brice  ,  qui  n'a 
rien  omis  pour  rendre  ses  recher- 
ches historiques  dignes  des  ama- 
teurs du  merveilleux,  j'y  ai  joint  les 
portraits  que  j'ai  Ealt  lithographier, 
de  la  plupart  des  crisiaques  thau- 
maturges dont  il  à  entrepris  la 
biographie.  J'aurai  soin^  dans  un 
avertissement  placé  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  d'indiquer  les  sourc:es 
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authentiques  dont  j'ai  tiré  ces  por- 
traits >  qui  ont  été  copiés  avec  fidé- 
lité,  de  manière  à  en  saisir  la  res- 
semblance et  le  costume. 

Le  Baron  D'Hi^nin  ob  Guvillbas, 

Eédaetenr  et  Edilanr  ^  AidÙMt  du 
MagaéliwM  animal 


FIN    DB    LA    PRÉFACE. 
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AVIS 

DU  RÉDACTEUR  ET  ÉDITEUR 

Bia 
A&CSITES  DU  MAGNËnSHB  AIRMAL, 

Concernant  la  publication  d*an  Dictionnaire 
historique,  biographique  et  critique,  des  Cri- 
siarques  et  Crisiaques  thaumaturges  qui  se 
sont  rendus  célèbres  dans  tous  les  pays ,  dès 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours,  etc. 


§.  i^\  Après  avoir  sufiGsam- 
ment  annoncé  louvrage  que 
M.  Brice  a  bien  voulu  déposer 
dans  nos  Archives^  et  qui  nappar- 
denc  qu  à  lui ,  je  me  crois  en  droit 
de  faire  connaître  à  mes  lecteurs 
celui  que  j'ai  entrepris  depuis  quel- 
ques années  sur  le  même  sujet  >. 
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d'une  manière  plus  étendue.  Je  me 
proposais  donc  de  faire  paraître 
.également  des  recherches  histo- 
riques et  critiques  sur  les  crisiaques 
thaumaturges  les  plus  célèbres ,  et 
j'en  ai  déjà  fait  l'annonce  dans  le 
Numéw  3  ,page  2Q.6  du  premier 
volume  de  nos  Archives  im^pri- 
mèes  à  Paris  efi  tannée  1 820. 
§.  a.  Le  titre  que  j'ai  donné 
à  cet  ouvrage  en  indique  le  plan , 
qui  est  extrêmement  simple.  Il  est 
intitulé  :  Dictionnaire  histori- 

QUB,  mOGRAJ^mqUE  Et  CRITIQUE^ 
nS8 THAÇ[|llATU]lG£$  OB  TQff.TESi'VS 
OSASSES  >  i()fOI«N3  Bt  MOPBHHE^:, 
6|}Ci.u  >.  CtCM» ^  etG»***  •'  ■'    .         :  Mj 

§.3;  Plusteuns  dé  mes  lecteur^ 
mesamontgprérV  saz£s  doute^  d^^n^ 
trer  ki  dans'  qtieiqoes  détails  >  pour 
leur, donner iunsi  idée  île  ce  Die- 
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tionnaire,  et  pour  leur  faire  con- 
naître ,  avec  plus  de  précision^,  les 
motifs  qui  me  détermineront  à  pu- 
blier de  pareilles  recherches  Msto- 
riques  et  critiques.  Ceux  qui  ont 
déjà  lu  les  numéros  précédens  de 
nos  Archives  >  comprendront  i&- 
cilement  dans  quel  sens  j'ai  dû 
écrire ,  pour  mettre  mon  entreprise 
à  exécution. 

§.  4.  je  ne  prétends  pas  ré- 
clamer ici  l'antériorité  sur  ce  genre 
d  ouvrage ,  qui  doit  appartenir  et 
qui  af^rtient^  en  effet ,  à  quicon- 
que veut  s'en  occupa.  La  partie 
historique  s  en  trouve  depuis  long- 
temps disséminée  dans  une  foule 
de  volumes  si  souvent  imprimés  à 
des  époques  anci^mes  et  moder- 
nes ;  mais  ce  senties  observations  > 
les  réflexions ,  ainsi  que  l'esprit  de 
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critique  y  qui  peuvent  distinguer 
ces  sortes  de  recherches ,  dans 
lesquelles  on doitreconnsdtre lem- 
preiiite  particulière  qu  elles  reçoi- 
vent de  celui  qui  les  a  recueillies. 

§.  5.  Je  suis  donc  peu  jaloux 
d'être  le  seul  à  exploiter  cette  .car- 
rière assez  abondante  qui  présente 
un  travail  de  longue  haleine  ,■  et 
qu  un  seul  homme  ne  pourrait 
épuiser.  Je  fais  en  conséquence  un 
appel  à  tout  écrivain  qui  voudrait 
s'employer  à  écrire  sur  cette  ma- 
tière en  la  traitant  d'après  ses  pro- 
pres lumières.  Je  n'ai  en  vue  que  la 
vérité.  Mon  but  principal  est  de 
rendre  service  à  l'humanité  depuis 
trop  long-temps  abrutie  et  oj^ri- 
mée  par  le  fanatisme.  Si ,  enfin , 
quelques-uns  de  ces  mêmes  écri- 
vains voulaien  t  déposer  provisoire- 
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ment  dans  nos  Archives  des  ar- 
ticles  séparés  sur  le  laême  objet , 
je  les  y  admettrais  avec  empresse- 
ment>  fussent-ils  entièrementcon^ 
traires  aux  opinions  que  j'ai  mani- 
festées sur  les  phénomènes  du 
magnétisme  animal,  qui,  par  le 
système  erroné  et  par  lexaltation 
des /luidistes-magnétistes,  sont 
devenus ,  pour  ainsi  dire ,  les 
auxiliaires  de  la  superstition  et  du 
fanatisme. 

•  §.  6.  En  effet ,  tout  système 
basé  sur  des  illusions  et  sur  des 
prodiges  que  l'exagération  a  rendus 
absurdes ,  ne  peut  qu'être  faux  : 
néanmoins  il  trouve  toujours  des 
partisans.  On  cessera  de  s'en  é- 
tonner ,  en  observant  que  le 
commun^  des  hommes  est  livré 
à  l'ignorance  ou  manque  d'une 
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solide  instruction.  C^  qui  est  en> 
core  pire,  lesprit  humain  estabruti 
par  l'habitude  funeste  d'être  as- 
servi depuis  si  iong-temps  sous 
le  joug  de  Tinfluence  impérieuse 
des  Théocrates  superstitieux,  et  il 
est  naturellement  porté  vers  le 
merveilleux  ,  -auquel  il  accorde 
une  croyance  si  irréfléchie.  Ce- 
pendant il  persiste  dans  Terreur, 
et  Ion  a  vu  des  personnes  respeo^ 
tables  à  tant  d'autres  égards  ,  faute 
de  méditer  des  vérités  trop  méta- 
physiques et  trop  éloignées  des 
idées  communes ,  oser  néanmoins 
adopter  des  opinions  les  plus  ex- 
travagantes sans  les  avoir  appro- 
fondies. Le  système  àesjtuidistes 
sur  l'existence  du  prétendu  fluide 
magnétique  -  animal  eSt  de  ce 
jtiombre ,  puisqu'il  commande  le& 


j 
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croyances  les  plus  contraires  au 
bon  sens  et  à  la  raison ,  ainsi  que 
je  l'ai  souvent  démontré  dans  plu- 
sieurs articles  de  nos  Archives. 

§.  7.  Le  dictionnaire  biogra- 
phique que  j'ai  entrepris  est  dis- 
posé par  ordre  alphabétise ,  dans 
un  cadre  facile  à  remplir ,  qui  offre 
mille  avantages.  Le  dégoût  que 
pourrait  inspirer  la  monotonie  de 
l'étemel  retour  du  même  début, 
pour  chaque  article,  est  assuré- 
ment bien  Compensé  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  peut,  sans 
ennui ,  quitter  et  reprendre  la  lec- 
ture d'autant  d'histoires  bien  sépa- 
rées ,  entièrement  terminées  et 
qui  ne  peuvent. maftquêr  d'être 
lues  avec  béaucoi^  d'intérêt  par 
les  amateurs  de  ces  sortes  de  comi- 
pilations  remplieig  de  faits  raerveil- 
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leux  j  ainsi  que  par  les  écrivains  qui 
voudraient  connaître^  apprécier, 
juger,  et  critiquer  cet  amas  de  pro- 
diges et  de  prévisions  prophéti- 
ques ,  qui ,  dès  les  temps  les  plus 
reculéSyjusqu  à  nos  jours^ont  servi, 
dans  toutes  les  religions  ,k  y  ali- 
menter et  y  fortifier  les  croyances 
les  plus  absurdes  et  les  plus  super- 
stitieuses. 

§.  8.  Mon  intention  j.  dans  ce 
dictionnaire  historique  et  critique^ 
est  dy  présenter  au  pubUc  la 
biographie  des  crisiaques  et  le  re> 
cueil  de  tous  les  prodiges  attribués 
à  un  si  grand  nombre  de  thauma- 
turges anciens  et  modernes,  qui> 
dans  tous  les  pays ,  et  parmi.  le& 
sectaires  de  tant  de  croyances 
rehgieuses ,  se  rendirent  plus  ou 
moins  célèbres,  dont  quelques- 
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uns  futent  considérés  comme  fon- 
datem-s  de  diverses  religions ,  et 
qu'ils  essayèrent  tous  de  légitimer* 
par  des  prophéties  et  des  miracles 
de  guérison. 

§.  9.  Les*  réflexions  et  les  ob- 
servations physiologiques  que  j'ai 
toujours  eu  soin  de  join4re  à  mes 
recherches  historiques  etcritiques> 
démontrent  toutes ,  d'une  manière 
incontestable,  qu'en  général^  les 
nàiaxÀes  phantasiéxoussiçues  et 
tous  les  phénomènes  oniroscopi- 
ques  (i)  ne  sont  que  des  effets 
purement  naturels.  Ces  miracles  et 
ces  phénomènes   se  composent 


(1)  Phahtaxibxousbib  et  Oitiboscopie  sont 
des  termes  scientifiques  tirés  du  grec.  J'en  ai 
déjà  donné  plusieurs  fois  Texplication  dans  nos 
Archives.  On  en  trouvera  l'explication  dans  les 
notes  placées  aux  pages  12  et  i3  qui  précèdent.' 
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d'extases ,  de  ^ions  >  de  fantômes 
etd'apfMinlioii$p#ycbologiq^6$qili 
n  existèrent  jamais  que  daas  liim' 
gination,  ainsi  que  les  préyi»oi}9 
prophétiques  qui  conaistaieni  4 
lire  laYenir  dans  le  passé,  e^enfn 
les  guénsons  extraordioairit»  4e 
maladie  «priQcipaleioieiit  de  oetles 
qui  dennent  «u  geRPBqer^«?uxX}<*^ 
de  thaumaturges  ef)thpii9Pi9{e9  rlV 
tK)n  pas  vus,  qui  se  cQmpkûsaÎQ&i  k 
présenter  à  la  vue  du  peuple  d^  pft* 
reils  prodiges,  en  tr^dnant  à  ^m^ 
suite  des  milliers^^de  personnes^  et 
en  se  ^aant  passer  pour  diss  4^^s 
privilégiés!  Tous  cesprodig^^  éton- 
nans  se  produisirent  et  se  reprodui- 
sirent dans  cous  les  temps,  spit 
spontanément  y  soit  par  des  prOf- 
cédés  connus  et  employés  dès  ia 
plus  haute  antiquité,  et  que  de  nos 
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jours  on  a  appelés  vulgairement , 
mais  bien  improprement^  magné- 
tisme-animal. Ces  procédés,  dis^ 
je,  ne'tendent  tous  yéritablemenc 
qu'à  exalter  l'imagination >  dont  la 
puissance  est  incalculable. 

§.  10.  La  plupart  de  ces  thau* 
maturges,  dans  l'antiquité,  et  tant 
d'autres,  dans  des  temps  plus  mo^- 
demes  jusqu'à  nos  jours,  à  la  faveur 
de  leurs  exploits  merveilleijric,  se 
donnèrent  pour  des  personuages 
revêtus  d'une  mission  divine  et 
doués  du  don  de  faire  des  mira- 
clés  surnaturels.  C'est  encore  pour 
mieux  en  imposer  au  stupide  et 
ignorant  vulgaire,  ainsi  qu'à  tout 
homme  dont  lesprit  est  abruti  et 
le  jugement  faussé  pv  la  supers- 
tition, qu'ils  s'efïbrcèrent  cons- 
tamment à  imprimer  un  caractère 


(  8o  ) 
divin  à  ces  sortes  de  phénomènes, 
en  y  adjoignant  des  cérémonies  et 
des  pratiques  religieuses. 

§.  1 1.  Cest  par- de  tels  moyens 
que  le  pouvoir  théocratique  a  jeté 
les fondeipens  de lempire univer- 
sel qu  il  exerce  plus  ou  moins  ou- 
vertement sur  toutes  les  nations 
delà  terre.  Cest  ainsi  que  les  théo- 
crabes  ont  perfectionné  jusqu'au 
plus  Hiut  degré  Tart  de  tromper 
la  multitude^  en  faisant  accroire 
qu'ils  étaient  en  contact  immédiat 
avec  la  divinité. Cest  sur  cette  base 
occulte  que  tous  les  fauteurs  de  la 
théocratie  établirent  avec  tant  d'a- 
vantage la  puissance  absolue  et 
tyrannique  à  laquelle  ils  aspirèrent 
dans  tous  les  temps.  Cest,  enfin  > 
par  cet  ^^&\àAXAphantasiéocouS' 
sitfue  qu'ils  parvinrent  à  s'emparer 
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d'immenses  richesses.  Us  en  im- 
posèrent à  un  tel  point  à  1  esprit 
hmnain>  qu'ils  exercèrent  toujours 
et  présentement  encore,  une  in* 
jQuence  extraordinaire  >  et  pour 
ainsi  dire  inexplicable ,  sur  les  gou- 
vememens>  sur  les  souverains  et 
sur  les  peuples.  Tous  devinrent 
les  tributaires  d'une  théocratie  si 
Impérieuse. 

§.  12.  £n  annonçant  un  dic- 
tionnaire biographique  et  critique^ 
concernant  les  crisiaques  thauma- 
turges de  toutes  les  classes,  et  les 
phénomènes  merveilleux  qu'ils 
opérèrent,  j'ai  contracté  en  quel- 
que sorte  l'oUigation  de  donner 
des  expUcations  sur  les"  mots  thau- 
maturge et  miracle,  den  donnek* 
la  déiinidon^  d'en  faire  connaître 
l'origine  ou  l'étymologie,  de  les 
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considérer,  enfin,  dans  les  diffé- 
rentes classes  ou  catégories  sous 
lesquelles  on  peut  les  ranger  les 
uns  et  les  autres;  c'est  ce  que  je 
vais  essayer  d  entrepr^idre  autant 
que  mes  faibles  lumières  pourront 
me  le  permettre. 

§.  13.  Le  mot  Thaumaturge, 
tiré  du  grec  •««fi«fo«p>;(  (thauma- 
tourgos)>  est  rendu  dans  tous  les 
dictionnaires  par  le  mot  ladn  prœs- 
tigiator,  qui  signifie  celui  qui  But 
des  prestiges  >  des  choses  éton-^ 
nantes,  qui  excitent  ladmiration, 
qui  sont  rempHes  d'illusions.  Plu- 
sieurs autres  dérivés  du  même 
mot,  ont  la  même  signification ,  et 
entre  autres  >«»A'<TM'p>tS(dia.umatour- 
géô),  utorprœstigiis,  qui  désigne 
l'action  de  celui  qui  se  sert  de  pres- 
tiges,  d illusions,  etc.,  et  •«»/*«- 


(^  ) 

rwfyU  (  thauniatourgia) ,  prçgstigia- 
tio,  c  est-^-dixe  l'art  de  faire  des 
prestiges  qui  surpassent  Imtelli- 
genee  humai&e^  qui  produisent 
1  admiration,  la  stupeur^  et  sem- 
blent dépasser  les  lois  connues  de 
la  nature. 

§.  14.  Ces  différentes  expres- 
sions grecques  ont  servi  à  former 
en  français  le  mot  Thaumaturge^ 
auquel  j'ajouterai  celui  de  Thau- 
maturgie. Ces  deux  dernières  ex-  ■ 
pressions  sont  composées  des  au- 
tres mots  grecs,  ««»/»«  (thauma)^ 
qui  si^\&à  prestige ,  miracle ,  une 
chose  étonnante 4  admirable^  etc.^ 
et  •?>•'  (ergonne),  qui  veut  dire 
action,  ouvrage,  etc...,  du  v^be 
t>>W(o/Mi  (ergazomaï)^  qm- signifie 
faire,  opérer,  ttc... 

§.  i5.  U  doit  maintenant  pa* 

6* 
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raicré  constant  que  les  mots  them- 
ma,  en  grec , prœstigiœ et  mint- 
culum,  en  latin^  ainsi  que  mira-  ' 
cle  et  prestiges  y  en  français^  sont 
tous  synonymes,  et  Ton  peut  s'en 
convaincre  en  remontant  à  leur 
étymologie.  £n  effets  thauma  et 
MIRACLE,  veulent  dire  également 
une  chose  étonnante,  admirable^ 
et  le  mot  prestige  signifie  une 
chose  excellente,  a\^antageuse. 
Les  deux  premiers  mots  sCfùX.  ûtè^ 
des  verbes  grec  et  latin  >  «««^«C" 
(thaumazô),et  miror,  quilun  et 
lautre  signifient /'aé//mre,/e  m'é- 
tonne, etc...  Quant  au  mot.  mies* 
TIGE,  il  est  formé  du  verbe  latin 
prœsto ,  qui  signifie  exceller,  ga* 
rantir,  eto...,  àîok  préestantiu,  eX' 
cellence,  etc.,  et  de  ago^  âge- 
re,  qui  veut  dire  agir^  faire,  etc.. 
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de  manière  que  le  mot  prœstige: 
signifiendi;  un  ouvrage  eitcellent; 
une  action  avantageuse^  Tel  était 
du  moins  le  ëens  de  ce  mot  dans 
«on  origine. 

§.  1 6*  La  H^yn^mymiedes  diverses 
-expressicms  dont  je  viens  de  don- 
ner Tétymologie  précise^  est  donc 
par&itement  établie;  mais  il£iut 
convenir  que  lliabitude  semble 
vouloir  leur  donner  k  chacun  une 
signification  spéciale  qui  n  a  pas 
encore  été  consacrée  pahr  l'usage 
dans  les  dictionnaires^  car  on  dis- 
tingue toujours  les  IkuK  miracka 
d'avec  les  miracles,  sornaturds  et 
dâvms. 

§w  17.  U  en  est  de  même  du 
mot  prestige ,  qui  ordinairement 
est  pris  en  mauvaise  past.  iCepén- 
dànt,  les  tbéc^ogieil»  ne  soikt  pas. 
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tous  d  accord  enixe  eux  sur  1  exis- 
tence des  prestiges  surnaturels^ 
attribués  aux  mauvais  angesou  aux 
démons >  qui  sont  des  esprits  dé- 
pourvus de  corps  matériels;  les 
uns  refusent  aux  esprits  inlemaux 
le  droit  d'opérer  sur  teixe  des  pro- 
diges, ou  des  prestiges  surnaturels^ 
parce  que>  disent-ils^  ce  serait  les 
égaler  à  Dieu>  sans  la  permissioB 
expresse  duquel  rien  ne  peut  arri- 
ver de  contraire  au  cours  ordinaire 
de  la  nature;  d'autres  croyent  que 
les  prestiges  ne  sont  que  des  tours 
de  souplesse^  des  phénomènes 
purement  naturels,  au  moyen  des- 
quels le  diable  parvient  à  tromper 
les  hommes,  cequi,  d'ailleurs,  se- 
rait une  opération  bien  surnatu- 
relle de  la  part  d'un  esprit  incor- 
porel, auquel  on  accorderait  laâi- 
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culte  de  mettre  en  fflouvemtot^ 
ici  hsLS,  même  le  moindre  atome 
de  matière.  Telles  les  espiègleries 
des  revenons,  qui  sont  des  es- 
prits immatériels  de  Fautre  monde, 
et  qui ^ néanmoins,  se  permettent 
de  venir  sur  terre  y  troubler  le  re- 
pos des  humains ,  soit  en  pronon- 
çant d'une  manière  lugubre  des 
mots  inarticulés^  mais  d!un  sens 
bien  intelligible  '.faites  dire  des 
messes;..,  rendez  la  dimé  à  mon- 
sieur le  curé,.,,  etc.-,  etc.,  etc., 
soit  en  tirant  les  rideaux  d  un  lit,, 
ou  en  cassant  les  plats  et  les  assiet^ 
tes  dans  tine  cuisine,  ou  en  traî- 
nant, avec  fracas ,  de  grosses  chaî> 
nés  dans  les  greniers ,  etc...,  etc... 
§•  1 8.  Quoi  qu  il  en  soit,  je  suiS' 
bien  éloigné  de  vouloir  entrer  en* 
discussion  sur  les  miracles  et  les^ 


.(  88  ) 
praedges^confiidérés  comme  na- 
turels ou  comiàe  surnaturels,  Cetlse 
discussion  sur  ks  miracles  n  est 
pas  de  nature  à  être  approfoniHe 
publiquement  et  wec  bonne  -IkL 
L  intolérance  rdi^euse,  trop  sou* 
vent  armée  de  pouvoir^  ainsi  que 
Imtolérance  civile  en  matière  de 
religion ,  agissant  sous  l'influence 
tfaéocradque^  s  y  opposèrent  tOH^ 
jours ,  et  toujours  elles  imposèr^e 
silence  à  la  raison  humaine,  en 
comprimant 9. par  la  crainte,  des 
opinions  qui  devraient  être  entiè* 
rement  libres. 

%»  19.  Je  me  bornerai  donc  4 
parler  des  h(Hnmes  thaumaturges 
qui  se  rendirent  Êimeux  sur  terre 
par  les  prodiges  étonnatis  (juife  y 
opérèrent.  Parmi  ces  thaumator^ 
ges^  il  s^en  trouve  de  plusieurs 


classes ,  et  par  cette  raison  les  phé- 
nomènes merveilleux  qui  leur  ont 
été  attribués^  pirésentent  égale- 
ment différentes  catégories.  Il  est 
en  conséquence  nécessaire^  pour 
mettre  plus  dorcÈre  et  répandre 
plus  de  clarté  dans  la  discussion, 
de  faire  connaître  les  uns  et  les  au- 
tres ;  c'est  ce  dont  je  vais  m  acquit- 
ter le  plus  succinctement  qu'il  me 
sera  possible. 

§.  20.  Au  nombre  des  thauma- 
turges les  plus  célèbres,  je  àcis 
sans  doute  y  placer  dans  les  pre- 
miers rangs  tous  les  hommes  aux- 
quels on  a  attribué ,  à  des  époques 
plus  ou  moins  reculées ,  le  don  de 
£drè  des  miracles  surnaturels.  Mais 
il  est  évident^  en  même  temps  ^ 
que  pour  cela  ils  ne  pouvaient  pas 
être  piivés  de  la  âicuité  qiâ  appar- 
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dent  à  tous  les  hommes  en  général, 
et  dont  ils  sont  tous  doués  à  di£Pé- 
rens  degrés  >  de  produire  par  eux- 
mêmes  des  phénomènes  phcLntor 
siéxoussiques  très-naturels^  appe- 
lés vulgairement  et  bien  impropre^ 
ment  magnétiçues^animaL 

§.  21.  Trop  souvent  on  a  con- 
fondu les  phénomènes  naturels 
avec  les  miracles  surnaturels.  U 
m'estdoncbienpermis^sans  doute^ 
de  revendiquer  ceux-là^  et  les  dis- 
tinguer de  ceux-ci ,  ce  que  j  entre- 
prendrai d'une  manière  assez  pré- 
cise pour  être  en  droit  de  considé- 
rer sous  deux  rapports  tous  les 
thaumaturges  qui  ont  été  doués  du 
don  d'opérer  des  miracles  surnar 
.turels ,  ainsi  que  je  l'expliquerai  ci- 
après. 

§.22.  Lçs  assertions  que  je 
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viens  de  présenter  dans  les  numé- 
ros précédens>  doivent' paraître 
sans  doute  bien  fondées  et  incon- 
testables. Elles  me  conduisent  na- 
turellement à  parler  ici  de  Jssus- 
Christ^  homme-dieu,  et  de  le 
considérer  sous  les  deux  rapports 
de  sa  nature  humaine  et  de  sa  na- 
ture dif^ine,  toujours  bien  distinc- 
tes /  agissant  chacune  séparément 
•et  formant  deux  personnes  dans  le 
m^ne  être.  Le  Christ  la  dit  lui- 
même,  et  c'est  le  sentiment  des 
Saints-Pères  et  des  théologiens 
les  plus  orthodoxes;  ainsi  je  vais 
bientôt  le  démontrer  daprès  des 
autorités  irrécusables^  les  moins 
suspectes,  et  avec  tout  le  respect 
et  en  observant  toutes  les  bien- 
séances qu'un  pareil  sujet  exige. 
§.  23.  Je  suis  donc  autorisé  à 


(90 

placer  Jésus^^HRisT  dans  la  classe 
des  thaumaturges  qui  ont  illustré 
l'humanité  par  défi  merVeiQes  et 
dés  miracles  de  bienfaisance.  Je 
pourrai^  sans  encourir  de  repro- 
clies ,  le  placer  en  première  ligne 
dans  '  mon  Dictionnaire  historié 
gue,  biographique  et  critique, 
des  thaumaturges  anciens  et  mo- 
dernes, H  me  sera  toujours  permis 
de  soumettre  à  un  examen  l'im- 
mense quantité  des  miracles  sur- 
natureb  qui  lui  ont  été  attribués, 
et  qu à  lexemple  de  tant  d autres 
thaumaturges  9  Jésfrs -Christ  se 
complaisaità  opérer  pubtiquanent 
en  présence  de  placeurs  miUieis 
de  personnes  pénétrées  d  admira- 
tion et  d'enthousiasme,  et  qui  le 
suivaient  par  reconnaissance.  Je 
distinguerai^  enfin ^  les  miracles 
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suriuieuoels;  d'avec  les  pl^nom^ies 
purement  naturels  ,  qui  auraient 
pu  être  confondus  les  uns  avec  lesi 
autres. 

§.  24.  H  est  évident,  en  eJEfet^^ 
qu  un  phénomène  purement  natu- 
rel ne  peut  jamais  devenir  un  mi- 
racle surnaturel,  tels  accessoires 
qu'on  pourrait  lui  supposer  ;  car , 
des  pratiques  ou  des  cérémonies 
religieuses  qu'on  adjoindrait  à  des 
procédés  physiologiques,  ou  qu  on 
employerait  indépendammeat  de 
ces  mêmes  procédés ,  et  dont  le 
résultat  ne  serait  qu  un  phéncxnène 
naturel  semblable,  à  (nnt  d'autres , 
ce  phénomène,  pour  cela,  ne  pour- 
rait changer  de  nature ,  et  devenir 
un  miracle  surnaturel.  Dans  tons 
les  cas ,  soit  qu'on  ait  employé  des 
pratiques  sacrées  ou  des  cérémo* 


(94) 
nies  religieuses,  soit  qu'on  ait  em- 
ployé les  procédés  physiologiques 
du  phantasiéxoussisme,  vulgaire^ 
ment  appelé  du  magnétisme'^uii' 
mal,  mis  en  action»  ensemble  ou 
séparément;  alors  les  uns  et  les  au- 
tres agissent  tous  phantasiéxous- 
siquement  de  la  même  manière; 
ils  produisent  enfin  les  mêmes  phé- 
nomènes phantasiéxoussiques  , 
c'est-à-dire^  qu'ils  sont  produits 
par  l'exaltation  de  l'âme  et  par  la 
puissance  incalculable  de  l'ima- 
gination. Quiconque,  par  enthou- 
siasme, par  esprit  de  parti  ou  par 
des  motifs  d'intérêt,  soutiendrait 
le, contraire  de  ce  que  je. viens 
d'expliquer,  s'exposerait  à  man- 
quer aux  règles  de  la  logique,  et 
offenserait  tout  àla  fois  le  bonsens, 
la  raison  et  l'équité. 


(95) 

§.  25.  Avant  de  passer  à  la  dis- 
cussion diéologique  dans  laquelle 
j'ai  promis  d'entrer  sur  les  deux 
natures  de  lliomme-dieu,  c'est-à- 
dire^  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine»  qui  constituent  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  dieu  et 
homme  tout  à  la  fois  ;  je  présente- 
rai le  tableau  des  différentes  clas- 
ses de  thaumaturges,  tel  qu'il  me 
paraîtra  devoir  être  tracé  d'après 
les  opinions  réunies;  d'une  part^ 
des  diéolc^ens  sur  les  miracles, 
et  de  l'autre^  des  physiologistes  » 
sur  les  phénomènes  purement  na- 
turels opérés  par  les  thaumaturges. 

§.  26.  C'est  dans  l'une  de  ces 
classes  qu'on  doit  ranger  tous  les 
magnétiseurs  modernes ,  formés 
d'après  l'école  de  Mesmer.  Ils  sont 
tous  autant  dé  thaumaturges  su- 
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balternes,  auxquels  on  peut  réu- 
nir les  toucheurs,  qu'on  doit  con- 
sidérer comme  des  magnétiseurs 
marrons'^  cest-'k-àire,  libres  et  in- 
dépendans^  et  qui  ne  professent 
aucun  système  particulier.  Ces  sor- 
tes de  toucheurs  existèrent  de 
tous  temps,  et  se  propagent  en- 
core isolément ,  soit  spontané- 
ment, soit  par  communication. 
Ceux  qui  se  reproduisent  sponta- 
nément, reçoivent  leur  mission  de 
1  exaltation  de  leur  imagination.  Ils 
sont  guidés  p^  le  hasard  ou  par 
quelques  traditions  populaires , 
leur  ambition  se  renferme  ordinai- 
rement dans  un  cercle  étroit;  mais 
quelques-uns  ennoblissent  leurs 
exploits  merveilleux,  sous  le  mas- 
que sacré  de  pratiques  religieuses. 

(Z,«  suite  au  prochain  numéro^) 


ARCHIVES 


DU 


MAGNÉ-nSME  ANIMAL. 

'  "  N".  23. 

- 

Amiii  i8a5,  TomeTIII. 


SUITE 

De  Ta^is  de  TEditeiir,  concernaDt  le  Diction* 
uaire  historique ,  biographique  et  critique , 
des  Crisiaques  et  Crisiarques  ikaumaturges 
qui  se  sont  rendus  célèbres  dans  tous  les 
pays,  dès  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos 
jours,  etc..., etc.. .^  etc. «.- 

I 


§•  27.  Je  diviserai  donc  les  dif- 
férentes catégories  de  thàumar 
turges  en  cinq  classes;  savoir  :  ^ 
I^  La  premior^  classe  •  formée 
d un  seul  ot  .umque.persèniïage  ^ 
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qui  sera  Jésus -Chi^ist,  dieu  et 
homme  tout  à  la  fois.  "*  2°.  La  se- 
conde €i9$9fii,  ç^jpip»^  4e  Kom 
les  thaumaturges  de  l'ancien  Testa- 
ment ,  ainsi  qpe  dçs  apôtres  et  des 
saints  du  nouveau  Testament  ^  qui 
tous>  ainoi  qua  l'iËgUsa  l'assure, 
furent  doués  de  faire  des  miracles 
surnaturels  >  9f^^  ffpendant  être 
privée  de  la  faculté  d'avoir  pu  prp- 
diûre  des  phénom^^s  pkanta- 
9iéaeou99iquiîS    très  -  naturels.  — 
3*.  I)es  e3pQrçistç.9  qw?  If^s  théolo- 
giens croyent  égalem^at  doués  du 
don  d'opérer  des  miracles  surna- 
turels ,  mais  qui  peuvent  aussi  pro- 
élire des  phéaomèDes  phittUainié- 
^KNursii^i/af  très^ft^irsls,  ainsi  que 
je  l'ai  «déjà  pconivé  «d'une  nanÀ^re 
àamnitlesfei^  dans  le  «Qunnt  de 
pap  AaGlHi««.'*^4*l>Oes  wnojgêciens 


sésditélitt  fin  f etft^on  Jdkdcbe  avee 

«ttiiliè  cfiisoi»ià«iii^iia|;  cbesipÉestiges 
^Bl3jq^^lqQes>aiiâ  seiai«ttt  anviàa^ 
<lni(ek,  aiafii':  que  les  id^éolo^ns 

j^ariieiirjinfflyxaideà  kmâgîefifraiqp 
-scnlilé^e^. r  :?¥  W»-  La  .cinqiiièiae 
«dhâse>  se  iiieiiipose  ^de  lovis  ie^ 
fiuuUasiéssoussisears,  o^£néxi&- 
:tgs.::ydt  majgfiéiiseurs.  .odsiaquiis 

Jsnéflyt  pmdiiit  des  phén^iBènfis 
jàe^^ùéaaom. IneB  éconnans^  hiais 
-naijopEs  «rèsriiiacurels. 
-  ■  §^a^^  FkiSLeurs  tmiçheurs  pkanr 
Msiàxoas9^Mtes^  .en  adjoignant 
quel^uéfiots-  à  leurs  jBiKieédés  taS- 
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fiérens  secrets  physiques ,  parvin- 
rent^ à  des  époques  plus  ou  moins 
reculées ,  à  obtenir  une  gcande  ré- 
putation ,  et  se.  rendirent  iameux 
en  trdnant  après  eux.  une  fodb 
d'hommes  crédules-  «t  ignoians. 
Cest  toujours  en  sédmaânt  k  po^- 
pulace,  que  les  diaumacm^es  les 
plus  célèbres  débutèrent. dans  la 
carrière  des  prodiges. <^  et  tou- 
jours >  aussi  >  ils  considésèrent  Ibs 
philosophes  et  les  savans  .comme 
leurs  ennemis  les  plus  déclarés; 
mai^  ai^ourdliui  les  dévétswtsur 
cheurs  thn^m4xtur^es  xâ^oapBmA 
leurs  prétentions  à  kiçélébiké. 
L'obscerrité  est  encore  néce^saife 
pour  seconder  les  illusionsqui  en- 
tourent les  phénomènes  php^nta- 
Méaaqu^i^iques ,  qn  ils  produisent, 
p<kir  ainsi  direy  à  la  dérobée.: 


(   lo,   ) 

§.  29.  Ces  phénomènes^,  aux*' 
quels  les  toucheurs  adjoignent  des 
Secrets  purement  physiques^  re- 
çoivent bien  souvent  un  caractère 
véritablement    miraculeux ,   par 
l'exagération^  la  crédulité   et  la 
niaiserie  de  ceux  qui  se  laissent 
tromper  avec  une  si  grande  facilité, 
et  qui  racontent  avec  complaisan- 
ce ,  et  ordinairement  sur  la  foi  d  au- 
trui^ des  historiettes  plus  invrai- 
semblables et  plus  absurdes  les 
unes  que  les  autres.  Quant  aux  au- 
tres toucheurs ,  formés  par  com" 
municatiùn,  ils  reçoivent  leur 
institution  des  premiers^  et,  en 
raiso^  de  leurs  dispositions  natu- 
relles, ils  en  imitent  les  procédés , 
et  deviennent  bientôt  aussi  habiles 
que  leurs  maîtres. 

§.  30.  Le  tableau  que-  je  viens 


(     »'>2    ) 

iigître  tPMleii  les  cl^Ases  4^  ciri^ 
ques  thaumaturges  qui^uèroiuu^ 
rôlet  4«^;is  ]^  BUAnde»  /^t,ii  <^a^ 
cilç  d'y  r^gei;  iÇ^ux  que  j.y  i^^xiû^ 
omis  >  pu  q|Uie  je  n  aur$ûs  pas  dç&i« 
gpjç^^  ^iiTOfi  ^^anièrie  assez  piréci^. 
Si  31'  Q«pi  i^Wil  e^i  aoU,  sans 
cr^aiindre  de  a»^  çoiUjrediKe  mo«r 
ro^fP«>  |Q  p^i^  l>iea  vp^a^liers,que 
tx3îVfç§c^iplasse^<J^Ciisia^Wçs  tl^W 

i»^  qu'\w«'s>Bï^j.  -tiui^p^urrile- 
ment,  se .  divisiQ  ^t  sq  suM^^ise  p  m 
raison  4e  }^  var^té  des,|xrç^^^^l;4^ 
Viinp<î)4^ta9ç«kdesirôie4  qp^çhnçi:^ 
de  Qes>  thaumaturges  a  chejph^  À 
rempli  P'Q^r  favor^er  son  intépré^ 
particulier  ou.lj^ntérêt  de  tel  qui  tel 
partie  ou  enfin  cdi|^d'un.sy&|èoie 


(    .o3  ) 

§.  32.  U  est  inconteslable  y  en. 
elTet^  que  Cous  le»  écres  vivans  en 
générai^  et  les  hoaiinesen  pardco- 
lier  >  sdnfc  tous  doués  des  mêmes  £b- 
&ilk^p}u»Ma6ié»muùques9  c'eatr 
à*dir6>  de  la  faculté  d'agir  entre 
tvês.  féçiproqttemeDtttt  akèmatÎYe» 
xomkt,  ptr  lentrenuse  des  aget^ 
fth^9i(fm»i  au  làoym  d'ime  forte 
iroloitt^  >  ou»  ce  qui  est  la  même 
chose  >  par  la  puissance  incalcukH 
hle  de  liinaginaeion.  Ces  a^ns 
physiques  sont  les  sens ,  qui  caiac-» 
tésisent  toits  les  corps  animés,  ils 
sont  chargés  d'une  surveillance 
'C^ODtinuelle,  pour  avertir  l'Iune  ou 
VimagmatioD  et  lui .  transmettre  kt 
conscience  de  tout  ce  qui  se  passe 
au  dehors. 

§.  33.  Qui  pourrait  mettre  en 
doute  que  les  hommes  ne  soient 


(  io4  ) 
tous  doués  des  mêmes  acuités  ^ 
quoiqu  à  diffërens  degrés?  Us  sont 
tous  appelés»  sans  exception,  à 
exercer  ces  mêmes  facidtésj  sui- 
vant le  degré  d'intensité  qu'il  a  reçu 
de  la  nature  :  or,  Jésus-Christ, 
dieu  et  homme  tout  à  la  fois ,  a  été 
dpué,  ainsi  que  tous  les  hommes, 
des  mêmes  facultés  qui  distinguent 
l'humanité,  et  ayant  été  appelé  à 
les  exercer,  puisque  les  hommes, 
tous ,  sans  exceptions ,  sont  sou- 
mis à  la  même  loi,  il  a  dû  opérer 
des  miracles  surnaturels  comme 
étant  dieu;  et  au  nom  de  dieu, 
comme  étant  fils  de  dieu,  H  adû" 
également  Opérer  des  miracles 
naturels  et  surnaturels,  comme 
étant  homme  et  /ils  de  l homme, 
§.  34.  Cette  dernière  qualifica- 
tion lui  a  été  appliquée  par  tous 


(  «o5  ) 
les  év9ngélist;es.  Jésus-Christ  s'est 
donné  lui-même  un  grand  nombre 
de  ibis  cette  même  dénominaticm 
âe  fils  de  r homme,  en  psjïmt  de 
sa  personne.  J'en  conclus  que^ 
sans  dévier  de  la  saine  opinion  en 
matière  de  religion^  je  suis  en  droit 
de  placer  Jésus-Chr;[ST^  homme- 
dieu,  en  tête  de  tous  les  hommes 
thaumaturges  qui  se  sont  rendus 
célèbres  dans  le  monde  par  l'éclat 
de  leurs  prodiges  >  et  qu'il  sl,  par 
conséquent^   également  produit 
des  miracles  divins  et  surnatu- 
rels, ainsi  que  des  miracles  phan- 
TAsiÉxoussiQUXs     très  '  naturels. 
J'indiquerai ,  par  la  suite ,  un  prin- 
cipe sûr  et  incontestable  pour  dis^ 
tinguer^  en  général^  les  miracles 
surnaturels,  d'avec  leJÊ^niracles 
naturels,  et  c'est  ce  que  je  vais 
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prouver,  dans  les  inunérossiiiYaiis^ 
ainsi  que  ie  l'ai  déià  annoufsé  ci- 
destns  /pag.  76  y  §.  8>  9  et  10. 

§.  33.  Le  mystère  de  llncama* 
tioQ  du  iîl&de  Dieu ,  né  dWe  fem* 
me  par  ^opération  de  l'esprit  di» 
fin ,  et  sans  la  coopération  dan* 
eun  hotanie>  est  sani  doute  le 
plm  grand  de  tous  les  mystères  tt 
û  surpasse  Imtelligence  fanmainJè 
sans  qu'on  puisse  ni  le  concéviBr 
ni  laxpliquer.  Plusieurs  peq(>k8 
avant  et  après  Jésus-Chbist  (  nf^en 
éùdé/à  parlé  dans  le  tome  Vil, 
précédent,  denos  Archives,  p,  47) 
adoptèrent  paiement  dans  leurs 
fausses  religions^  le  mystère  dâ. 
l'incarnation  d'un  dieu  £iit  homne* 
Leurs  prêtres ,  qui  assuraient  que 
ce  dogme|feur  avait  été  révélé  > 
se  fondaient  sur  la  nécessité  de 


(  107  ) 
siç^SQj:  r««pni;xdivin  imi,4  1^ 

fier  ^  de  pouvoir  4«fi«ir  d'unie  vm 
nikti^,  saimble  l'être  ûiivçQrppfiçl 
q^jti^li  app^U;^  Dwv;  €»r>^an&  l^ 

pr4fm  n^  S9  rep^^enii^iHMl  à  Ivr 
i9j^^i,^{i(Q]2,de$,  faiUes'mpxiÈels!  que 
s^y^ L^ppillt  de  vue  d'un  éure  idé^> 
ûufDaisé^el  et  ÎQcoinprélMmsiLU^.Q 
i^'^^  doiiç.pa^,  é{D«ii«iuç  que  4^ 
tauc  lemps,  ded  hommes.  ^uper$(i« 
cjeu$.  et  i^oriuis  aient  attribué  à 
Die^  uae  figure  humaine. 

§,3  6*  Cette  opinion  est  générale 
parmi  les  hommes  peu  insizuics  >  et 
c'est  l'erreur  de  çem( qu'on  appelle 
antkropo-morphites.  Ces  héréti- 
ques, attribuaient  à  Dieu  un  corf» 
semUAble  à  celui  de  l'homme.  Ce 
teiwe  est  dérivé  du  grec  «ripMr«$  (an- 
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thrôpos)^  homme,  «t /Mf«« (mor- 
phi)  y /orme,  figure\  mais,  cette 
erreur  ne  compromet  point  l'o- 
pinion orthodoxe  de  ceux  qui  ré- 
connaissent en  Jésus -Cheist 
tous  les  attributs  de  l'humanité, 
bien  distincts  de  ceux  de  la  divini- 
té; il  s'ensuit,  et  nous  le  répétons^ 
que  Jésus-Christ ,  a  dû  être  éga- 
lement doué>  ainsi  que -tous  les 
hommes,  de  la  Êiculté  de  produire 
à  volonté  des  miracles  très-naturels 
par  les  procédés  du  phantasié^ 
xoussisme,  vulgairement  appelé 
du  magnétism^e  animnt,  et  indé- 
pendamment des  miracles  surrwr 
<iire/5  qu'il  a  opérés. 

§.  37.  Les  chrétiens ,  en  adop- 
tant le  mystère  de  l'incarnation^  en 
ont  fait  la  base  de  leur  religion ,  et 
l'Eglise  a  proclamé  que  Jésus- 
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Christ  était  vraiment  Dibu^  non 
dans  un  sens  abusif  ni  métaphori- 
que^mais  quil^  était,  sans  aucun 
doute  >  le  fils  de  Dieu ,  dans  le  sens 
prc^e ,  naturel  et  rigoureux  ;  qu'il 
était  égal  à  Dieu^  son  père^  et  qu  en- 
fin ce  mystèrea^vaii;  été  révél^^  da-: 
près  le  témoignage  mèwss  de  celui 
qui  8 est  dit  .également  ^/is  de 
Dieu,  et  fils  de  I  homme  (  i  ). 

■  .1 >    '  t ■     ■   >    ■    ■       ■ 

(i)  Jésus-Ch&ist  a  pris  lui-mémé  très^sou- 
veut  là'  qualité  dejib  d^  Vhomme.  Il  eat  ainsi 
d^QOij^^é  U0  grand  nombre  de  fois  dans  les 
Quafre-ÉifûngéUstess  savoir  :  [x]  fois)  dans 
éaint  M^tlrieu.  «^  (t3  fois)4lans  ^int  Marci  — 
(a&  <^)' 49118  sc^va^  I<uc.  —  (9  fois)  dans  sfiint 
Jean.  -,  ;         ^ 

On  doit  remarquer  que /dans  les  Actes  des 
i^nSlres  et  dans  les -EpUres  qui  sont  compris 
dans  Ift  nouveau  Testam^ent^  Jésus^  Christ  n^jr 
^t  npmmé  fis  de  Vhf^mme  que  (3  fois)^  e( 
(a  fois)  dans  rApocalypsCé  ^^   . 

Ceux  qui  y  dans  les  premiers  siècles  $1^  1^1l|)gjUse» 
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buts  de  la  nature  divine  et:  de  la 
nature  humaine.  Chacune  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ  con- 
serve ses  propriétés  essentielles; 
Ce,  n'est  point  l'homme  qui  s'est 
uni  àDieu,mais  c'est  Dieu  qui  s'est 
uni  à  l'homme.  L'union  des  deux 
natures  en  Jssus-Chiiist  n'est  pas 
seulement  morale,  mais  subistan- 
tielle.  C'est  coipme  Dieu  et  comme 
homme  que  les  deux  natures^  di- 
vine et  humaine  y  subsistent  en  lui 
en  leur  entier^  avec  toutes  leur^ 
propriétés  et  leurs  opéçadons,  sans 
confusion.  H  en  résulte  que  s'il  a 
ppéré  des  miracles  surnaturels  > 
comme  étant  Dieu  et  fils  de  Dieu^ 
Jésus-Christ  a  pu  également  en 
(^rer  de  très-naturels  parles  pro- 
cédés phantasiéxoussiqueSy  c'est- 
^-dire  par  la  puissance  de  rimagi- 
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nation,  comnie  étant  homme  et 
fils  de  l'homme;  car  ces  sortes  de 
phénomènes  sont  au  nombre  des 
tff tributs  de  l'humanité ,  et  tous  les 
hommes  en  jouissent  ou  peuvent 
en  jouir  >  mais  à  des  degrés  diiïe^ 
rens. 

§.41.  Cest  encore  un  principe 
incontestable^  que  non-seulement 
Jésus-Ch&ist  avait  le  pouvoir  mais 
aussi  la  volonté  de  jouir  de  tous 
ses  droits^  de  toutes  ses  préroga- 
tives >  appartenant  soit  à  sa  nature 
divine^  soit  à  sa  nature  humaine. 
£n  elFet^les  théologiens  lui  recon- 
naissent deux  entendemens  et' 
deux  volontés  bien  distinctes.  Ce 
dogme,  d'abord  contesté,  a  été  so- 
lennellement reconnu  par  l'Eghse 
qui,  dans  un  concile  général  du 
huitième  siècle,  a  déclaré  héréti- 
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ques  les  Monothélite$  (i),  ainsi 
nommée  >  parce  quiU  ne  recon- 
paissent  en  Jésus-Christ  qu'une 
seule  volonté  :  mais  les  chrédena 
orthodoxes  croyent  que  Jisus- 
Cheist  Dieu  et  homme  «  a  deux 
natures  et  deux  volontés,  sans  mé- 
lange et  sans  confusion  >  quoique 
substantiellement  unies  en  une 
seule  personne.  Le$  deux  natures 
n'en  sont  pas  moins  entières  et 
complètes  l'une  et  l'autre  >  et  re- 
vêtues chacune  de  tous  leurs  attri- 
buts essentiels^  par  conséquent, 
d'une  volonté  propre  à  chacune, 
ou  d'une  faculté  de  vouloir  qui 
n'est  point  inactive  >  mais  dont 

(  1  )  ykonojni^iTz ,  terme  tiré  du  grec  e^  formé 
de  iJkifùç  (monûs),  qui  signifie  seult  unique  ^  et 
de  fl/Xfl»  (thél6),  qui  veut  dire  je  veux,  dtm. 
4;xif/i«>  OtWic  (thélima  et  théliûs) ,  vahnêé. 
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racdon  s'exécute  toujours  aVec  un 
accord  parfait,  entre  la  volonté  di- 
vine et  la  volonté  humaine.  L'il- 
lustre Bossuet  est  formel  à  cec 
égard.Voici  commeil  s'en  exprime  : 
L'une  et  î autre  natuve  en  Jésus- 
Christ  opère  dans  un  accord 
parfait.  La  nature  divine  fait  ce 
qui  est  divin,  et  la  nature. hu- 
maine ce  qui  appartient  à  t hu- 
manité. Ces  deux  natures,  unies 
sans  confusion  et  sarts' change- 
ment, ont  chacune  leurs  opéra- 
tions propres.  J'en  conclus  que 
JÀsi;s*CfiRisT,  en  opérant  des  niS- 
Tàcles  surnaturels ,  a  voulu  aussi 
opérer  des  phénomènes  de  bien- 
faisance très-naturels. 

§.  42.  On  ne  peut  donc  nier 
que  toutes  les  opérations  qui  ap- 
partiennent à  un    être  libre  ne 

8* 
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doivent  être  attribuées  k  Jésus- 
Christ.  On  doit  adapter  à  sa  per- 
sonpe  tout  ce. qu'on  peut  dire  de 
l'humanité  aussi  bien  que  de  la.  di- 
vinité. Ainsi,  en  Jésus-Christ, 
Dieu  est  hpmine,  et  l'homme  est 
Dieu.  £n  tant  que  Dieu,  il  est 
éternel,  tout-puissant,  etc.;  mais 
ei\  tant  qu'homme,  s'il  a  été  sujet 
aux  faiblesses  de  l'humanité,  aux 
humiliations/ aux  sou£Prances,  à 
la  mort,  à  l'exception,  cependant, 
des  défauts  de  la  nature  humaine, 
conformément  au  sentiment  des 
théologiens,  il  n'en  a  pas  moins 
joui  de  tous  les  droits ,  de  tous  les 
attributs  et  de  toutes  les  préroga- 
tives qui  appartiennent  à  l'huma- 
nité. Or,  l'une  de  ces  prérogatives 
dont  tous  les  autres  hommes  jouis- 
.sent,  est,  nous  le  répétons  encore. 
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de  pouvoir  opérer  des  miracles  de 
bienfaisance  très-naturels  ^  par  la 
puissance  incalculable  de  l'imagi- 
nation humaine. 

§.  43.  On  nous  objectera  peut- 
être  que  toutes  les  opérations  et 
toutes  les  actions  de  Jesus^hrist 
étaient  dwinisées,  ainsi  que  plu- 
sieurs théologiens  lé  soutiennent. 
Loin  de  contredire  ceux-ci ,  je  ré- 
pondrai que  toutes  lés  actions  hu- 
maines de  Jesus-Christ,  même  les 
plus  importantes  coimme  les  plus 
petites,  fussent-elles  divinisées ^ 
n'en  perdent  pas  pour  cela  leur  ca- 
ractère propjre.  Qui  oserait^  enfin , 
soutenir  que  les  moindres  actions, 
de  la  vie  de  Jestjs-Christ  ,  celles 
qui  tenaient  aux  besoins  physiques 
de  son  corps,  quoique  divinisées,' 
auraient  pu^  de  naturelles  qu'elles 
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é^^ent^  devenir  surnaturelles?  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  an- 
tres actions  qui  tienn^it  à  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ;  car,  (çilkss 
importâtes  quelle^  prissent  être 
alors  i^ême  qu'elles  sont  dans  un 
açççrd  par:^t  avec  ^  nature  i^t  sîi 
volonté  divine^  elles  ne  cessant 
jamais  d'être.  :nati|reUes  ^  parce 
quelles  dép€tn4ent  içndèreweni: 
de  sa  naixure  huxnaine;  il  est  im- 
possible ,  eni^ ,  que  <)f  xi^turelles 
qu  elles  étaient  j»  dles  pi^ssent  être 
transformées  en  actions  et  en  opé- 
rations sumaturdUeç  jt  contraires 
aux  lois  de  la  natmre. 

§.  44..  JxsVfS^CsgEUST  ^vaitdonç 
conservé  en  lui  toijit  ce  qui  coq- 
ceme  l'hcmune,  tout  ceqiji  appar- 
tient à  l'homme  >  tous  les  attpjbuis 
et  tous  les  droits  de  l'honun^  Tqu- 


(1,9) 
tes  les  prérogatives  humaines  lui 

étaient  inhérentes  ;  il  les  exerçait 
dans Imtérét  dé  la  mission  divine 
qu'il  s'était  doiUiée  et  qu'il  avait 
reçu  l'ordre  de  remplir.  On  est 
donc  en  droit  d'en  conclure  qu'il 
a  pu  et  qnH  a  dû  opérer  des  mira- 
clespkantasiéxoussiquesde  bien- 
aisance  très-naturels^  dans  l'inté- 
rêt de  sa  mission  divine^  et  indé- 
pendamment des  miracles  surna- 
turels qu'il  a  voulu  également  opé- 
rer. 

§.4.5.  Neus  ne  prétendons  paé 
nous  ériger  en  juge  pour  faire  ici 
l'examen  des  miracles  de  Jésus^ 
Christ^  et  prononcer  sur  leur  qua- 
lité. U  serait  difficile  de  distinguer 
Oèux'-qui  seraient  naturels  d'avec 
ceux  qu'on  doit  considérer  comme 
surnaturels.  La  Jhi  dwifié  et  la 
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foi  humaine  exigent  des  preuves 
bien  différentes  pour  constater  un 
miracle  sumatureL  La  foi  divine 
na  besoin  pour  .l'établir  que  de 
lautonté  de  Féglise  et  de  la  révé- 
lation, qui  est  elle-même  un  mi- 
racle;  elle  adopte  aussi  les  preuves 
morales  que  la  foi  humaine  consi- 
dère comme  insuiHsantes  pour 
constater  des  faits  extraordinaires , 
mais  quelle  rejette  entièrement 
pour  accorder  une  croyance  ab- 
solue à  des  faits  improbables,  con- 
traires aux  lois  de  la  nature.  Je  me 
bornerai  donc  à  établir  en  principe 
une  chose  incontestable,  fondée 
en  raison,  et  dont  on  ne  pourrait 
disconvenir  sans  tomber  dans  1  ab- 
surde. Je.  veux  dire  que,  si  dans  le 
grand  nombre  de  guérisons  et  au- 
tres phénomènes  attribués  k  Jésus* 


(   ,a,    ) 

Christ,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  que  d  autres  hoaûnes  auraient 
également  la  puissance  de  pro- 
duire ou  d'opérer^  par  dés  moyens 
physiques  ou  par  la  pratique  de 
procédés  phantasiéxoussiques 
qui  agissent  sur  Hmaginadon  ;  dès 
lors  ces  sortes  àe  phénomènes  très- 
naturels,  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  miracles  suma- 
turels, 

§.  46.  Les  moyens  physiques 
et  phantasiéxoussiques  très-na- 
turçls  .constituent  ce  quon  ap- 
pelle la  médecine  de  Tima^ation^ 
que  différens  personnages^  plus 
ou  moins  instruits  dans  les  scien^ 
ces  physiologiques^  mirent:  en  pra- 
tique dans  tous  les  temps  ^- dans 
tous  les  pays,  et  dès  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à*  nos  jours. 


(  »"  ) 

§.  47*  ^s  moyens  physiques  et 
phantasiéxoussiques  très-naturels, 
qui,  par  la  puissance  incalculable 
de  l'imagination,  opèrent  tant  de 
guérisons  aussi  nombreuses  que- 
tonnantes*,  sont  assurément  bien 
difFérens  de  ceux  qu'emploie  la 
médecine  ordinaire.  Cependant  je 
ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  les 
médecins  aient  méconnu  tout  le 
parti  qu'on  peut  tirer  de  la  méde- 
cine de  l'ima^ation,  et  tous  sa- 
vent en  ^re  usage  du  plus  ou  du 
moins,  mais  d'une  manière  conve- 
nable à  la  dignité  de  leur  profes- 
sion, ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans 
le  Vn*  tome,  précédent,  de  nos 
Archives,  au N°.  19,  §.  Sç  et  suiv;, 
page  79. 

§.  48.  Mais,  dira-t-on,  pour-" 
quoi  Jésus-Christ,  à  qui  tous  les 
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pouvoirs  étaient  accordés  pour 
assurer  le  succès  de  sa  nnssion  di- 
vine^ se  serait-il  abaissé  jusqu'à  em- 
ployer des  moyens  naturels  pour 
opérer  le  grand  œuvre  qu'il  devait 
accomplir?  Les  miracles  surnatu* 
rels  n  étaient-ils  pas  plus  que  suf- 
£sans>.  sans  recourir  à  des  pvocé- 
'  dés  physiologiques  et  phantasié- 
xoussiqnes  communs  à  tous  les 
liommes?  De  parâttes  objacdons 
sont  trop  /aibles  pour  se  trouver 
embarrassé  dj  répcmdre.  Qa  on  se 
rappelle  donc  que  Jisu8^CHAisT^# 
doué  de  tous  les  attributs  et  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à 
son  hiBnanité>  a  dû  et  a  voulu  les 
mettre  en  œuvre,  avant  d avoir 
recours  à  des  moyens  tnmsceo-' 
dans.  D'ailleurs,  dans  la  foule  des 
malades  quis  adressaient  à  lui  pour 


rimaginalion.  Il  est  probable  aussi 
qu*il  en  aurait  encore  reçu  la  con- 
naissance par  communication, 
ainsi  que  je  vais  lezpliquer.  • 

§.  5o.  Nous  savons  qu  aussitôt 
aprèsla naissance  de  Jâsus-CHiusTy 
son  père  et  sa  mère*^  ainsi  que  le 
disent  les  évangélistes ,  furent  obli- 
gés de  fuir  en  Egypte  et  d  y  em^ 
mener  leur  fils  nouveau-né.  Us  y 
restèrent  quelque temp&L'époque 
du  retour  de  JésusChrist  en  Ju- 
dée n'est  pas  bien  précise^  mais  on 
sait  encore  qu'à  douze  an^  il  parut 
dans  le  temple  de  Jérusdiem ,  de- 
puis l'âge  de  douze  ans  jusqu'à 
trente  ans  que  commença  la  mis- 
sion divine  dej  JÉstrs-CHRiST>  qui 
ne  dura  qu'environ  trois  ans^  et 
jusquàrâgede  trente-trois  ans >sui* 
vant  quelques  autres  chroBologis- 


(  >35  ) 
tasiéûcoussiqués  très-naturels  >  au 
moyen  desquels  ils  pouvaient  exer- 
cer la  médecine  de  limetgihar 
tion,  «par  des  crises  favorables  > 
opérer  un  grand  nombre  de  gué- 
risons  étonnantes >  et  produire  des 
phénomènes  «physiologiques  d'ex- 
taseSfdeconvulsions^dapparitions^ 
de  pressentimens  et  de  prévisions 
prophétiques  >  ainsi  que  des  guéri- 
sons  phantasiéxoussiques.  J  en  ai 
déjà  parlé  suffisamment  à  h.  page 
^5  y  qui  précède ,  dans  les  §.  26 
à  29.  Jiisus- Christ  a  donc  pu 
connaître  spontanément  les  pro- 
cédés du  phantasiéxoussisme  ou 
de  la  médecine  d'imagination^  ainsi 
qu  il  est  arrivé  si  souvent  à  d  autres 
hommes  thaumaturges  qui  n  ont 
reçu  d'instruction  à  cet  égard  que 
de  l'impulsion  et  de  la  force  de 


(  "8  ) 
plus  haute  antiquité  et  dans  tous 
les  pays,  non-seulement  chez  les 
mages ,  chez  les  Indiens,  chez  les 
payens ,  chez  les  Grecs,  chez  les 
Romains,  mais  ensuite  dans  quel- 
ques églises  chrétiennes,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  prouvé  précédemment 
dans  le  courant  de  nos  Archives. 

§.  3i.  Voici  un  témoignage  po- 
sitif qui  prouve  que  les  payens  pré- 
tendaient que  Jésus-Christ  avait 
élé  instruit  en  Egypte  par  les 
Egyptiens,  et  qu il  en  avait  tiré  le 
secret  de  guérir  les  maladies ,  sans 
doute  par  la  médecine  de  l'imagi- 
nation. C'est  Arnobe  r ancien, 
célèbre  apologiste  de  la  reUgion 
chrétienne,  que  je  citerai.  U  était 
né  dans  le  troisième  siècle,  et  il 
est  auteur  d'un  ouvrage  qu'il  com- 
posa en  sept  livres ,  contre  les  gen- 


(  «29  ) 
tils.  Voici  comme  il  s  exprime  en 
parlant  du  reproche  que  les  payens 
faisaient  à  Jesus-Christ  d'avoir 
dérobé  les  pratiques  secrètes  des 
Egyptiens,  qui  étaient  conservées 
dans  les  lieux  les  plus  cachés  de . 
leurs  temples  :  ./^gyptiorum  ex 
Oéfytis  remotas  furatus  est  disci^ 
plinas.  (Arnobius ,  lib.  I,  contra 
gentiles.)  Ce  passage  fait  voir  que 
les  payens  connaissaient  les  mira- 
cles de  Jesus-Christ;  il  prouve  éga- 
lement que  les  Egyptiens  avaient 
la  réputation  de  guérir  les  maladies 
par  les  secrets  de  leur  art.  Ces 
guérisons  égyptiennes  n  étaient 
pas  certainement  des  miracles  sur- 
naturels,  ils  étaient  produits  par 
les  procédés  du  phantasiéxous* 
sisme ,  ainsi  que  par  des  secrets 
physiques. 
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f  tiaute  antiquité  et  dans  tous 
■yrSi  non-seulement  cliez  les 
chez  les  Indiens  ,  chez  les 
^  *=      chez  les  Grecs ,  chez  les 
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dis.  Voici  comme  il  s  exprime  en 
parlant  du  reproche  que  les  payens 
faisaient  à  Jesus-Ghrist  d'avoir 
dérobé  les  pratiques  secrètes  des 
Egyptiens,  qui  étaient  conservées 
dans  les  lieux  les  plus  cachés  de 
leurs  temples  :  u^gyptiorum  epc 
aifytis  remotas  furatus  est  disci^ 
piinas.  (Arnobius ,  lib.  I,  contra 
gentiles.)  Ce  passage  fait  voir  que 
les  payens  connaissaient  les  mira- 
cles de  Jesu^Christ;  il  prouve  éga- 
lement que  les  Egyptiens  avaient 
la  réputation  de  guérir  les  maladies 
par  les  secrets  de  leur  art.  Ces 
guérisons  égyptiennes  n'étaient 
pas  certainement  des  miracles  sur- 
naturels, ils  étaient  produits  par 
les  procédés  du  phantasiéxous* 
sisme ,  ainsi  que  par  des  secrets 
physiques. 
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§.  52.  S'il  était  possible  d'avoir 
encore  quelques  doutes  sur  le  ta- 
lent que  les  prêtres  égyptiens 
avaient  pour  opérer  des  guérisons 
surprenantes  et  produire  des  phé- 
nomènes étonnans  qui  étaient  pu- 
rement naturels  et  tenaient  à  la 
physiologie  et  à  la  phantasiéxous- 
sie^  c  est-à-dire  à  la  médecine  de 
rimagination^  on  pourrait  Ure  dans 
Origène  ce  quil  cite  de  Cslse: 
<  Qu'on  voyait  tous  les  jours  ^  sur 

>  les  places  publiques,  des  hom- 
»  mes  instruits  chez  les  Egyptiens, 
»  qui,  pour  quelques  oboles ,  Bd- 

>  saient  des  iqiracles  merveilleux  > 
»  chassaient  les  démonta  ^  guéris- 
»  saientlesmaladiesparle'soufHe.» 
(Orig,  contre  Celse,  Liv»  I.)  Ici  les 
obsédés  du  démon  n'étaient  que 
des  épileptiques  que  les  Egyptiens 


(  I-^'  ) 

avaient  lait  de  calmer.On  doit  se 
persuader  quen  général^  k  pki- 
parc  des  maladies  qu'on  i^gardait 
comme  des  obsessions  éa  démon  ^ 
n  étaient  bien  certainement  pro- 
duites que  par  TËpilefteiey  qui^  dans 
les  temps  d'ignorance>  chez  les  an- 
ciens ainsi  que  chez  les  modernes^ 
était  considérée  comme  un  mal 
sacré;  il  nest  donc  pas  étonnant 
qu'on  Tait  attribué  à  Tinfluencé  du 
diable.  (Voy.  ee  que  je  dis  de  lé- 
pilepsie,  à  la  page  32  qui  pré- 
cède, §.  20,  et  principalement 
dans  le  tome  VII  de  nos  Archi" 
ves ,  n"  20 ,  page  1 3 1,  §.  104.) 

§.  53.  Les  explications  â:anoIi^ 
que  je  viens  de  présenter^  en  les 
accompagnant  dobservadons  et 
de  réflexions  théologiques»  phy- 
siologiques ,  historiques  et  criti- 

9r 


(  i3o  ) 
§.  52.  S'il  était  possible  davoir 
encore  quelques  doutes  sur  le  ta- 
lent que  les  prêtres  égyptiens 
avaient  pour  opérer  des  guérisons 
surprenantes  et  produire  des  phé- 
nomènes étonnans  qui  étaient  pu- 
rement naturels  et  tenaient  à  la 
physiologie  et  à  la  phantasiéxous- 
sie,  c  est-à-dire  à  la  médecine  de 
rimagination^  on  pourrait  Ure  dans 
Origènece  qu'il  cite  de  Cslse: 
€  Quon  voyait  tous  les  jours ,  sur 
»  les  places  publiques^  des  hooiT 
»  mes  instruits  chezles  Egyptiens^ 
»  qui,  pour  quelques* oboles,  ^ 
«  saient  des  miracles  me  ^eux, 
»  chassaient  les  démo  éris- 

»  saient  les  maladies  p  Me,»  M 

{Orig*  contre  Celse  /Ici  les 
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ques,  appuyées  de  raisonnemens 
solides,  qui  ne  seraient  attaquables 
que  par  l'ignorance,  la  mauvaise 
foi,  la  superstition  et  le  fanatisme, 
servirontun' jour  de  matériaux  pour 
rédiger  le  discours  préliminaire 
que  je  placerai  en  tête  de  notre 
Dictionnaire  historique  ,  bio- 
graphique ET  CRITIQUE  DES  CRI- 
SIARQUES  ET  DES  CRISIAQUES  THAU- 
MATURGES, QUI  SE  SONT  RENDUS 
CÉLÈBRES  DANS  TOUS  LES  PAYS, 
DÈS     LA     PLUS    HAUTE    ANTIQUITE 

jusqu'à  nos  jours,  etc....  Mais  je 
crois  avoir  déjà  suffisamment  dé- 
montré dans  cet  Avis,  la  légitimité 
de  mon  opinion  qui,  consiste  à  sou- 
tenir : 

1°.  Que  si  parmi  les  miracles 
attribués  à  Jesus-Christ,  il  s'en 
trouve    qui    soient    susceptibles 


(  i33  ) 
d'être  imités  par  des  procédés 
phantasiéxoussiques  et  physiolo' 
gigues,  c est-à-dire  par  la  prati- 
que de  la  médecine  'de  F  imagi- 
nation et  par  des  secrets  physi- 
ques, ces  mêmes  miracles  >  alc^s^ 
quoique  dignes  de  toute  notre  ad- 
miration ^  à  cause  de  Fauteur  qui 
lés  a  opérés >  ne  peuvent  pas  pour 
cela  être  considérés  comme  sur- 
naturels, mais  seulement  comme 
très-naturels  ^ 

2°.  Que  Jesus-Christ  ,  ayant 
opéré  des  miracles  surnaturels  et 
ayant  eu  le  pouvoir  incontestable 
et  la  volonté  d  en  opérer  de  très- 
naturels  >  par  des  crises  et  des  pro- 
cédés "phantasiéxouss'igues  et 
physiologiques ,  on  est  en  droit, 
sans  courir  le  risque  d'être  blâmé- 
par  les  savans  et  -les  philosophes 
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ques,  appuyées  de  raisonnemens 
solides,  qui  ne  seraient  attaquables 
que  par  l'ignorance,  la  mauvaise 
foi^  la  superstition  et  le  fanatisme^ 
serviront  un  jour  de  matériaux  pour 
rédiger  le  discours  préliminaire 
que  je  placerai  en  tête  de  notre 
Dictionnaire  historique  ,  bio- 
graphique ET  CRITIQUE  DES  CRI- 
SIARQUES  ET  DES  CRISIAQUES  THAU- 
MATURGES, QUI  SE  SONT  RENDUS 
CÉLÈBRES  DANS  TOUS  LES  PAYS; 
DÈS     LA     PLUS    HAUTE    ANTIQUITE 

jusqu'à  nos  JOURS,  etc....  Mais  je 
crois  avoir  déjà  suffisamment  dé- 
montré dans  cet  Avis,  la  légitimité 
de  mon  opinion  qui,consisieàA(>* 
tenir  : 

1°,  Qv^ 
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çkl-<^0fiiiS ,  d^Jepfecec  ^  Ifi  tête  de 
tous  les  hommes  crisixkques  ^  cr^ 
siaP4jfues  tha^tnati4fg^  qui  se 
sont  rçndus-  célèbres  ou  ^i^^i)]^ 
dans  le  monde  >  paf  l^rs  miracles 
çt  i9i^Sre:|^p)oiCs  imPV^ho^^  tani; 

Jbsv5^9B(|s>'7,  des  expEets^ions  dp 
cRisiA:QUEt  çt;dâ.cRis}Aiv^u£|y,quii  Ivi 
cQpvienoiÇA^  égal^menA,  ainsi  q^  a 
beaucoup'  d'autres  hqipmes  thau- 
maturges, p£^ce  qu'en  effeb  Jesvs- 
Cn^LisT  çoi^naissaiti  i^çmjs.  les^piiç»^ 
cédé&  phiimî^si4icoufi^i^ues  ^  la 
mé^eçinedîûnaginaftiioni,.  a»  x^oy&pk, 
desquels  lea  onipexistes,  pthanp 

pçlés  nuiQa4tptS€urs,yi^em^^nt\Br 
contestablemeQlipFoduirie  des  cr^i^- 
j^spuY^Dit  fay<«|rajbde$^  laguénsQUi 
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d  un  grand  nombre  de  maladies. 
L  expression  de  <!:RfsiARQTj£  lui 
convient  encore ,  parce  que  c'est 
loi  qui  non-seulement  a  délégué 
k  ses  apôei-es  et  à  ses  disciples  h 
don  de  ^aûre  des  miracles  divins. 
et  surnaturels  >  mais^  encore  ils  oilt 
•appris  de  lui,  par  imitation,  à  pro- 
duire des  mkacleê  pkantasiéxous- 
siques  très-naturels^ parle  pouvoir 
'incalculable  de  Fimaginàtioiil. 

§.  55*  Ce  que  j'ai  dit  sur  les  mi- 
racles de  Jesus-Christ,  s'applique 
donc  également  aux  prodiges  nier 
veilleux  attribués  àtix  apôtres  et 
du:x  Saines  personnages  auxquels 
l'Eglise  reconnaît  le  don  des  mi^ 
mcks.  T0US  ces  prodiges  si  éton- 
nans  malisent^  pour  ainsi  dire, 
avec  ceux  de  Jésus -Chi^ist,  si 
quelquefois  méirtré  iîis  ne  stèmble- 
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rimaginadon.  Il  est  probable  au8si 
quil  en  aurait  encore  reçu  la  con- 
naissance par  communication, 
ainsi  que  je  vais  l'expliquer.  • 

§.  5o.  Nous  savons  qu'aussitôt 
aprèsla naissance  de  Jâsits-Chiust, 
son  père  et  sa  mère^  ainsi  que  le 
disent  les  évangélistes ,  lurent  obli- 
gés de  fuir  en  Egypte  et  d'y  em-- 
mener  leur  fils  nouveau-né.  Ils  y 
restèrent  quelque  tempSwL'époque 
du  retour  de  Jesus^^brist  en  Ju- 
dée n'est  pas  bien  prédse^mais  on 
sait  encore  qu'à  douze  an^  il  parut 
dans  le  temple  de  Jérusalem ,  de- 
puis l'âge  de  douze  ans  jusqu'à 
trente  ans  que  commença  la  mis- 
sion divine  de]  Jesûs-Christ^  qui 
ne  dura  qu'environ  trois  ans^  et 
jusqu'à  Fâge  de  trente-trois  ans ,  sui* 
vant  quelques  autres  chroBologis- 


(,  "7  ) 
tes;  les  évangéliàtes  ne  disent  rien 
de  positif  sur  la  vie  particulière  du 
Christ.  Il  seraicdonc  probable  que 
dans  cet  intervalle  de  dix-huit  à 
vingt  ans ,  Jésus-Christ  en  ait 
passé  nne  grande  partie  en  Egypte. 
Cette  opinion  semble  se  fbrti£er 
du  témoignage  de  quelques  au- 
teurs^ qui  ont  avancé  que  Jjbsus- 
Christ,  pendant  son  séjour  en 
Egypte,  avait  reçu,  des  prêtres 
ég3rptiens.  des  notions  concernant 
k  pratique  de  la  médecine  de  ti- 
wutginatitm  .  ou  du  phantasié- 
xoussisme,  dont  ces  mêmes  prê- 
tres Êdsaient  usage  dan»  les  tem* 
pies  d'Osiris,  Sérapis  et  dilsis, 
âiiils  opéraient,  çn  grand  nombre, 
des  miracles  éixmnans  de  guéri^ 
son.  Ces  mêmes  procédés  égyp- 
tiens étaient  pratiqués  depuis  la 
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plus  haute  antiquité  et  dans  tous 
les  pays,  non-seulement  chez  les 
mages ,  chez  les  Indiens^  chez  les 
payenSyChez  les  Grecs  >  chez  les 
Romains  >  mais  ensuite  dans  quel- 
ques églises  chrétiennes^  ainsi  que 
je  Tai  déjà  prouvé  précédemment 
dans  le  courant  de  nos  Archives. 

§.  5i.  Voici  un  témoignage  po- 
sitif qui  prouve  que  les  payens  pré- 
tendaient que  Jé&us-Christ  avait 
été  instruit  en  Egypte  par  les 
Egyptiens  >  et  qu'il  en  avait  tiré  le 
secret  de  guérir  les  maladies ,  sans 
doute  par  la  médecine  de  l'imagi- 
nation. Cest  Arnobe  l ancien, 
célèbre  apologiste  de  la  religion 
chrédenne^  que  je  citerai.  Il  était 
né  dans  le  troisième  siècle  «  et  il 
est  auteur  d'un  ouvrage  qu'il  com- 
posa en  sept  livres ,  contre  les  gen- 
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dis.  Voici  comme  il  s'exprime  en 
parlant  du  reproche  que  les  payens 
faisaient  à  Jesus-Christ  d'avoir 
dérobé  les  pratiques  secrètes  des 
Egyptiens,  qui  étaient  conservées 
dans  les  lieux  les  plus  cachés  de 
leurs  temples  :  ^gyptiorum  ex 
atfytis  remotas  furatus  est  disci^ 
plinas.  (Arnobius ,  lib.  I,  contra 
gentiles.)  Ce  passage  fait  voir  que 
les  payens  connaissaient  les  mira- 
cles de  Jesus-Christ;  il  prouve  éga- 
lement qiie  les  Egyptiens  avaient 
la  réputation  de  guérir  les  maladies 
par  les  secrets  de  leur  art.  Ces 
guérisons  égyptiennes  n'étaient 
pas  certainement  des  miracles  sur- 
naturels, ils  étaient  produits  par 
les  procédés  du  phantasiéocous* 
sisme ,  ainsi  que  par  des  secrets 
physiques. 
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en  matière  de  religion  comme  en 
madère,  de  politique,  poifl-  la  gloire 
de  Dieu  et  par  raison  d'Etat.  Je 
n'ai  donc  employé,  dans  le  présent 
écrit,  quéles'armes  innocentes  de 
la  franchise,  du  bon  sens  et  de  la 
raison.  Tout  ce  qui  est  vrai  ne  sau- 
rait nuire  à  la  vérité.  Cest  la  mau- 
vaise foi  qui  craint  les  discussions 
tendantes  à  éclairer  les  hommes; 
et  elle  ne  s'opposeaux progrè«rdes 
lumières ,  que  pour  favoriser  les 
deux  plus  cruels  ennemis  de  l'hu- 
manité, .^la  superstition  etie\&inft- 
tisme.  ' 

'  Le  Baron  D^Hénin  de  Cuvil'lers, 

BédAdour  tt  EtEleur  .des  Ârdiives  ik 
Magaétitme  animal. 


FIN. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

ET 

BIOGRAPfflQUES, 

Concernant  Nostradamus  ;  —  Mejulin  ,  dit 
V Enchanteur  j  —  T Empereur  Léoh  VI ,  dit  le 
Philosophe;  —  Vabbé  Joachimj  —  Sayona- 
role;  —  Paracelse;  —  Catherine  Tutoè^ 
—  Dieu-Donné  de  Saint-Georges-,  tous  consi- 
dérés comme  de  véritables  crisiaques  magné- 
tiques naturels  (i); 

Par  m.  le  Chevaubr  BRIGE  , 

logénieur-Géographe  des  Postes  royales  de  France , 
Chevalier  de  TOrdre  royal  militaire  et  hospitalier  du 
Saint-Sépulore  de  Jérusalem  ;  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  etc.,  etc.. 


PREAMBULE 

DE  L'AUTEUR. 


La     lecture    d'un    ouvrage    imprimé 
en   1806,  par  Théodore  Bov^ s  ^  ancien 

(1)  Voyez  le  Titre  de  cet  ouvrage  ,  à  la  paj;e  9 
qui  précède. 


(  i4-^  ) 

lîiofesseuràTécolè centrale  de  la  Nièvre j 
m  inspira  diiïérentes  réflexions ,  dont  je 
me  suifl  détermÎDé  à  faire  part  an  public* 
'  CeÉ  ouvrage  de  M,  T.  Bouts  (  r  î^oL 
in-S^.  Pans  1806),  esr  intitulé  :  iVou- 
i^elles  Considérations^  puisées  dans  la 
claiîvoymnce  instinctive  de  V homme  , 
sur  les  macles  ,  les  sybilles  et  lei  pto^ 
phètes ,  et  particulièrement  sur  Nosth^- 
DÂMffs  et  sur  ses  prédictions  concer^ 
nant  :  —  i^.  la  mort  de  Chartes  t^. ,  roi 
d^ An^eterre  }  —  a°.  celte  du  duc  de 
Montmorency  ,  sous  Louis  XIII  ;  — 
3°.  la  persécution  contre  ^église  chré^ 
tienne  j  en  179a  ;  •— •  4^.  la  mort  de 
Louis  xvi  ,  celle  de  ta  Rsine  et  du 
Dauphin} — 5***  T élévation  de  Napoléon 
JBuoN  APARTE  à  l^  Empire  de  France  s 
—  6®.  la  longueur  de  son  règne  ;  —  7''.  la 
paix  qu^il  doit  procurer  à  tout  le  con^ 

tinent  (i);  —  8°.  sa  puissance  ^  qui  doit 
— ^— ^*»^'ii>^— ^— ^— — — — ^— ^^^^— — ^■^■*— ^^— —  ■  ■  1—^^»^^ 
(1)  {Note  deVBditeur.)  Toutes  ces  fausse» 
prédictions ,  si  adulatoires  de  la  part  de  M.  T. 
Bouts,  eu  faveer d^un-grand  homme ,  alors  qn'H 
était  tout  puissant  y  mais  qui,  depuis,  a  passé 
comme  Tombre,  donnent  la  juste  mesure  do 
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être  un  jour  aussi  grande  sur  mer  çu^elle 
Vest  actuellement  sur  terre  ;  -^  g*,  er^^ 
la  conquête  que  ce  héros  doit  faire  de 
V  Angleterre. 

Ouvrage  dans  lequel  on  donne  les 
moyens  de  diriger  cette  clairoojance 
instinctii^e  y  sur  des  objets  bien  plus 
utiles  j  bien  plus  ivtéressans  que  Vart  de 
tirer  des  horoscopes  et  de  prédire  des- 
é^énemens  sinistres  qu'on  ne  peut  éviter. 

Par  Théodore  BOUYS  ,  ancien 
professeur  à  Vécole  centrale  du  dépar^ 
tement  de  la  Niès^re  ^  et  ayant  la  réi^o^ 
lution ,  président  de  V élection  de  Ne-* 
vers  (  avec  cette  épigraphe  )  : 

Les  sciences  qui  nous  col  révélé  tant  de  secrets , 
détruit  tant  de  préjugés»  sont  appelées  à  nous 
rendre  de  plus  grands  services  encore.  De  nou- 
velles vérités  y  de  nouvelles  découvertes ,  nous 
révéleront  des  secrets  plus  essentiels  au  bon- 
heur des  homoies (  Boitât am».  Général  en 

chef  de  V armée  d*ltalie\  au  quartier  sénéral  de 
Passerfano  »  le  97  vendémiaire  an  vi  ne  la  repu-* 
blique  (18  octobre  1797 j. 

Publié  à   Paris  ^  chez  les   libraires 
Desenne  et  De b  RAF.  1806. 

: 1 . 

degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  aux  fai- 
seurs d'horoscopes* 

Le  Baron  s'Hému  de  Cptulers. 


.     (  '44) 

Je  dois  I  avant  tout  examen  du  livre  de 
M.  Bouts  ^  déclarer  hautement ,  que  je  ne 
prétends  point  critiquer  injustement  cet 
ouvrage  vraiment  intéressant  et  digne 
d'éloges  ;  mai^  l'auteur  s'est  trop  hâté 
pour  expliquer  diflerens  quatrains  de 
l^osTRADAMus.  Il  eua^  je  crois,  inter* 
prêté  d'autres  faussement ,  il  en  a  omis 
quelques-'Uns  ;  ce  sont  ces  quatrains  dont 
je  me  propose  de  parler ,  et  que  j'espère 
pouvoir  expliquer  suivant  la  vérité.  Je 
donnerai,  avant  de  commencer  cette  ex- 
plication y  une  notice  historique  sur  Nos- 
tradamus  et  sa  famille ,  je  parlerai  ensuite 
de  Touvrage  de  M.  Boujrsj  je  jeterai  un 
coup  -  d'oeil  sur  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes  ,  j^y»  rencontrerai  des 
hommes  qui  y  ainsi  que  Nostradam us  y 
doivent  être  considérés  comme  de  véri- 
tables prisiaques ,  sur  lesquels  je  publierai 
également  des  notes  biographiques,  la 
plupart  inédites^  et  entre  autres,  sur 
Ambroise  Mbrlin  ,  dit  l'Ënéhanteur  ;  — 
V Empereur  Léon  VI ,  surnommé  le  Phi- 
losophe ;  -*  l'abbé  Joacrim  ;  —  Jérôme 
Savomakolb  ;  —  Paracxlse  ;  ,—  Cathe- 
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rine   Théos  ;  —  Dieudonné  de  Saint- 
George  ,  etc....  y  qui  tous  exercèrent  la 
même   faculté   physique     de    prévision 
somnambulique  et  de  prévoyance   ins- 
tinctive y  dans  des  temps  bien  différens  , 
à  des   époques  éloignées  les  unes    des^ 
autres  y   dans  des  pays  étrangers  aussi 
bien  que  dans  le  nôtre ,  che^^  le  chrétien 
schismatique  comme  chez  le  catholique 
romain  ;  dans  les  palais  des  rois  y  lam- 
brissés d'or  et  d'azur ,  comme  sous  la 
chaumière  du    simple    cultivateur  y  ou 
dans  l'humble  réduit  du  pauvre  ;   enfin 
je  démontierai    qu^ils  étaient   tous  des 
crisiaques  y  et  je  terminerai  ces  réflexions 
par  quelques  faits  peu  connus ,  qui  prou- 
veront évidemment  y  je  pense  y  qu'il  existe 
encore^  de  nos  jours ,  des  hommes  qui, 
ainsi  que  Nostradamus  ,  sont  doués  de  la 
clairvoyance  instinctive. 


FIN   Dtr   PRÉAMBULE. 
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AVERTISSEMENT. 

Le  présent  Ouvrage  sera  com- 
posé de  HUIT  LnrRES.  Chaque  livre 
sera  précédé  d'un  sommaire  et  di- 
visé par  PARAGRAPHES.  Les  notes 
seront  placées  à  la  lin  de  chaque 
paragraphe,  et  1  ouvrage  sera  ter- 
miné par  une  table  générale  des 

MATIÈRES. 
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LIVRE  PREMIER. 


NOSTRADAMUS. 

SOMMAIRE 

DU     LIVRE    PREMIER. 

Naissance  de  Michei.  Nostradamus.  — >  Ses  de- 
vises et  armoiiics.  »-*  Son  origine.  —  Son 
édacatton  et  ses  piremiers  voyages.  —  Son  mé- 
rite et  ses  taleas  excitent  Tenvie  de  Scaliger. 
Son  premier  mariage  et  ses  enfiins  do  pre- 
mier lit.  '^  Antres  vojages.  <-  Ses  liaisons 
avec  les  personnages  et  les  savans  de  son 
aièele.  -^  Son  second  mariage  et  ses  enfans 
du  deuxièmie  lit.  «—  Il  est  appelé  par  la  ville 
d'^ûr  pour  guérir  les  pestiférés.  -^  La  ville 
de  Ljron  TappeUe  ^gaiement  pour  y  arrêter 
les  progrès  de  la  peste.  —  U  est  persécuté 
par  ses  concitoyens,  et  acensé  injustement 
comme  latfaériea.  —  Prédiction  qui  s'est*  vé- 
rifiée faîte  BU  comte  de  Tende  de  SoAHjye 

Ses  ouvrages 5  ses  centuries ,  ses  présages  et 
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ses  sixains.  -7-  Examen  de  ses  ouvrages  et  des 
diffërentes  éditions  de  ses  centuries.  -<-  Il 
èhange  son  nom  en  les  publiant,  et  ib  ob«- 
tiennent  une  vogue  iaconcevable.— Par  ordre 
du  roi  de  France^  Henri  II y  il  vient  à  Paris 
et  fiiit  différens  voyages.  —  Son  retour  à  Sa- 
lon. —  Il  est  visité  par  EmmanUeUPhilibert 
duc  de  Sas^oye^  et  ensuite  par  Marguerite  de 
France ,  épouse  de  ce  prince.  — ^  Prédiction 
qui  s'est  vérifiée ,  faite  au  comte  de  Crussol. 

—  Il  prédit  la  naissance  future  de  Charles- 
Emmanuel ,  I*'  du  nom,  dit  le  Grand,  duc 
deSavof^y  ainsi  que  Tannée  de  sa  mort.  — ^ 
U  est  visité  par  le  roi  de  France  Charles  IX. 

—  Prédiction  faite  au  duc  d Anjou ,  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  III ^  Il 
avait  prévu  et  annoncé,  dix  ans  d'avance, 
qu^il  parviendrait  à  la  couronne.  —  Autres 
prédictions,  Tune  secrète  et  l'autre  publique, 
à  regard  de  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre^ depuis  Henri  IV.  Il  avait  prévu  et  an- 
noncé, vingt-cinq  ans  avant,  que  ce  prince 
monterait  sur  le  trône  de  France^  et  qu'il  se 
ferait  catholique.  —  U  revient  «1  Salon.  *—  Il 
est  député  par  la  ville  de  Salon ,  vers  le  roi 
de  France  Charles  IX.  —  Nostradamus  pré- 
dit sa  propre  mort.  —  Honneurs  qu'on  lui 
rend  après  son  décès.  —  Son  épitaphe  et  son 
tombeau.  -^  Bruits  populaires  vérifiés  tou- 
chant l'ouverture  de  son  tombeau.  —  Anec-* 


(  i49  ) 
dote'  curieuse  et  inédite  à  ce  sujet.  —  Son 
portrait.  —  Ses  centuries  posthumes.  —  Ses , 
ouvrages  de  médecine  imprimés  de  son  yi- 
Tant.  —  Son  almanach.  —  Distique^  et  vers 
pour  et  contre  Nostradamus.  —  Analyse  et 
examen  critique  de  tous  ses  ouvrages,  divisés 
en  trois  classes,  composés  par  différens  au- 
teurs, et  publiés  pour,  contre  ou  5iir  Nostra- 
damus. —  Ses  commentateurs ,  appelés  nos^- 
iradamistes.  —  Sen  critiques,  appelés  anti" 
nostradamistes.  — *  Ses  biographes.  *—  Goup^ 
d'œil  sur  ses  enfans  et  sur  sa  famille.  —  Exa- 
men de  quelques  erreurs  dans  lesquelles  est 
tombé  M.  T.  Boujs ,  auteur  des  Nout^ellss 
considérations  sur  les  oracles,  en  voulant 
expliquer  trop  tôt  des  quatrains  de  Nostra- 
damus. —  Quatrains  relatifs  à  des  événe- 
'  mens  passés  et  futurs.  —  Quatrains  omis  par 
M.  Boujrs.  —  Faits  historico-magnétiques , 
authentiques  et  peu  connus,  concernant 
Nostradamus,  et  répandus  dans  le  livre  de 
M;  T.  Bouys^  prouvant  évidemment  le  cri- 
siaquisme  de  Nostradamus,  homme  justement 
célèbre.  -~De  la  Clanvoyance  instinctive, 
autrement  nommée  instinct  moral  \  ou 
sixième  ^ens  f  que  les  Ecossi^s  appellent  se^ 
conde  vue ,  ou  double  vue ,  et  dans  la  langue 
du  pays,  second  sight,  ou  double  sight.  — 
Explication  de  ces  mots  anglais.  —  Conclu*» 
sion  du  premier  livre» 
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i  I". 

Naissance  de  Michel  NosT&AJiAiira*  —  Ses  de- 
vises et  armoiries.  —  Scm  originem  —  Son 
éducation  et  ses  premiers  txyragesm  —  Son 
mérite  et  ses  talens  excitent  V envie  de  Scaliger . 
•~  Son  premier  mariage  M  ses  encans  dtÊ^pre- 
nder  Ut.  —  Antres  voyages.  -^  Ses  Umitons 
oifec  des  personnages  et  des  sa/mme  de  »n 
siècle.  —  Son  second  mariage  et  ses  ei^ans 
du  second  lit.  —  //  est  aq^li  par  la  vUle 
dàxK  pour  guérir  les  pest^érés.  -*  La  mUe 
de  LjMi  PappeUe  également  pour  y  arrêter 
les  progrès  de  la  peste.  —  //  estp^^sécêttépar 
ses  coneitojeiiSpetinfustement  accusé  comme 
luthérien. 


Michel  NostraDamus  ,  conseiller  et 
médecin  ordinaire  des  rois  très  -  ctré- 
tîens ,  Henri  H  (i)  ,  François  II  (2)  et 
Charles  IX  (3)^  fameux  crisiaqae  et  ce» 
lèbre  astrologue  y  naquit  à  Saint^Rémyj 
petite  ville  de  Provence ,  un  jeudi  y 
le  i4  décembre  de  Fan  i5o3  y  vers  midi. 
Il  était  {L'une  famille  noble/  quoique 
Pïttan  (4),  en  sa  critique  des  historiens 
de  Provence  ^  ait  voulu  dire  le  contraire. 
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La  devise  de  Nostradamus  ,  felix 
opium  priorœtas^  qui  désigne  le  bonheur 
du  premier  âge  du  monde^  pendant  lequel 
les  hommes  ne  s'occupaient  que  de  la  con- 
4uitê  de  leurs  troupeaux  y  nous  fait  con* 
naître  tout-à-la-fois  et  son  inclination 
naturelle  pour  la  simplicité  dea  mœurs  | 
et  son  dégoût  pour  la  vie  tumultueuse  des 
gens  de  cour  y  pour  les  vs^nités  du  monde 
et  pour  les  richesses* 

U  arait  écartelé  ses  armoiries  par  un 
sentiment  de  reconnaissance  pour  la 
mémoire  de  ses  aïeux  maternels,  de  qui  il 
avait  reçu  l'éducatLon  première  ,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  y  en  prenant  un 
quartier  des  leurs  ;  c'est  pourquoi  son 
blasou  était  {au  x  et  ^  de  gueules  à  une 
roue  brisée  à  huit  raies  d^argeniy  accont'- 
pagnée  de  deux  croix  potencées  de 
même  ^  et  au  a  et  3  d^or ,  à  une  tête 
€p aigle  j  de  sable. 

La  £imille  de  Nostradamus  était  néo- 
phyte ei  juive  d'origine.  La  preuve  eu 
est  y  qu  elle  fut  comprise  dans  la  fameuse 
taxe  quiifot  levée  eu  iSia,  sur  les  ^niilles 
juives  de  la  Provence.  Elle  est  meationuée 
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à  Tarticle  de  celles  qui  habitaient  Saint- 
Rémy. 

Son  père  s'appelait  Jacques  Nostrada- 
mus  et  était  notaire  de  la  ville  de  Saint» 
Rémy.    Cette    profession     était    honti- 
rable  «t  nullement  dérogeante ,  puisque 
les  cadets  même  des  maisons  nobles ,  qui 
ne  prenaient  point  le  parti  des  armes^ 
ne    faisaient    point    difficulté    d'y    en- 
trer.   Sa  mère  se  nommait    damoiselle 
Renée  de  Saint'^Rémy.  Son  aïeul  pater- 
nel y  Pierre  Nostradamus  ^  était  astro- 
nome et  médecin  de  René  ,  roi  de  Jé- 
rusalem et  de  Sicile^  comte  de  Provence  \ 
et  son  aïeul  maternel,  Jean  de  Sâint*Rémy , 
qui  prit  soin  de  son  éducation  ^  et  lui 
donna  les  premiers  élémens  des  sciences, 
des  mathématiques  et  de  Fastronomie, 
était  aussi  astronome  et  médecin  d    Jean, 
duc  de  Galabre ,  fils  du  susdit  roi  René. 
Cependant  ces  emplois  distingués  ne  les 
avaient   point  enrichis.  Ils  étaient  gens 
de  bien  ,^à  l'épreuve  de  For.   Ces  deux 
savans  hommes  firent  seulement  à  leur 
famille  un    établissement    tout-à^a-fois 
digne  de  considératfon  ,  sous  le  rapport 
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du  bien  et  de  l^ODDeur.  Elle  ets^it  j  en 
effet  y  réputée  l'une  des  premières  de  la 
ville  de  Saint-Rémy.  Elle  jouissait  d'une 
haute  «réputation  de  -piéJLé  et  de  bonnes 
mœurs.  Elle  était. estimée  par  la  crainte 
qu'elle  montrait  envers  le  Seigneur. 

Nostradamus  descendait  de  la  tribu 
àUssachar^  dont  il  est  dit  dans  les  chro- 
niques (5)  :  Defiliis  (juoque  Issacharviri 
eruditi.  qui  noverant  singula{6!)  tem^ 
pora  y  ad  prœcipiendum  quidfacere  de^ 
béret  Israël  :  principes  ducenti  y  omnia 
autem  reliqua  tribus  eorum  consilium 
sequebatur.  (Chron.^  lib.  I,  chap.  XU, 
vers.  32.  )  «  Ceux  de  la  tribu  à^Issachar 
n  étaient  des  hommes  sages  et  expéri- 
»  menlés^  capables  de  discerner  et  de 
»  remarquer  tous  les  temps ,  afin  d'or- 
»  donner  à  Israël  ce  qu'il  devait  faire  ; 
)»  les  principaux  de  ceux-ci  étaient  au 
»  nombre  de  deux  cents ,  et  tout  le  reste 
»  de  celle  tribu  suivait  leur   conseil.   » 

Après  avoir  achevé  ses  humanités  , 
Nostradamus  fit  sa  philosophie  à  Avi- 
gnon, d^oixilalla  étudiera  Montpellier 
l'art  de  guérir.  Il  se  fil  recevoir  docteur 
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en  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  j 
Tan  iSag,  puis  il  parcourot  l'Italie  et  la 
France  pendant  douze  années.  Etant  re* 
toorné  en  Provence  j  il  se  fila  à  Salon  , 
en  i544* 

Nous  allons  donner  ici  quelques  dé* 
tails  relatifs  à  ces  voyages.  Noos  pensons 
que  nos  lecteurs  les  liront  avec  intérêt  ; 
car  tout  ce  qui  se  rattache  à  un  homme 
célèbre  offire  toujours  quelque  attrait. 
D'ailleurs,  ils  serviront  à  prouver  que 
Nostradamus  était  un  médecin  habile  et 
renommé. 

Après  la  mort  de  son  aïeul  maternel , 
Jean  de  Saint-'Rémy,  son  père,  l'envoya 
à  Avignon  pour  y  achever  ses  humanités 
et  pour  y  faire  sa  philosophie.  Porté  par 
son  génie  à  la  connaissance  de  la  méde- 
cine ,  Nostradamus  passa  à  Montpellier 
pour  étudier  cette  science.  Il  y  fit  d'abord 
d'assez  grands  progrès  ^  mais  la  peste 
étant  survenue  dans  cette  ville  ,  il  en 
sortit  pour  s'en  aller  du  côté  de  Toulouse 
et  de  Bordeaux.  Il  ne  cessa  pas  cependant 
de  travailler  à  l'élude  de  la  médecine^  et 
surtout  à  celle  de  la  botanique ,  de  cette 
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partie  de  la  science  qui  consiste  à  con«> 
nattre  la  vertu  des  plantes  ;  il  se  hasarda 
même  en  ce  pajs-là ,  de  mettre  en  pra- 
tique ce  qu'il  savait  ^  et  de  traiter  les 
malades.  Il  n'ëtait  alors  âgé  que  de  vingt'-^ 
deux  ans  ^  et  n'était  pas  encore  docteur  ; 
mais  il  se  conâait ,  pour  la  réussite  de 
ses  remèdes ,  dans  Finclination  naturelle 
qu'il  avait  pour  Tart  de  guérir. 

Après  avoir  parcouru ,  pendant  quatre 
ans^  les  bords  de  la  Garonne^  il  retourna 
à  Montpellier  pour  se  fortifier  dans  son 
étude  favorite  et  pour  prendre  le  gra^e 
de  docteur  ;  ce  qu'il  fit  âgé  de  vingt-six 
ans  y  avec  l'applaudissement  et  t'admirao- 
tien  de  toute  l'université. 

Revêtu  de  cette  qualité ,  il  vint  visiter 
une  seconde  fois  les  mêmes  endroits  oii 
il  avait  commencé  d'exercer  l'art  divin. 
Attiré,  d'une  part,  parles  connaissances 
qu'il  avait  faites  en  ces  contrées,  et  excité, 
de  Pautre ,  par  le  désir  naissant  de  briller 
d'i^n  nouveau  lustre ,  en  pratiquant  la 
médecine ,  oii  il  n'avait  encore  paru  que 
comme  élève ,  il  voulait  y  reparaître  en 
maitre,  et  montrer  sans  crainte  ce  qu'il 
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savait  faire  en  y  exerçant  ses  talens.  C'est 
en  ce  second  voyage  qu'il  s'arrêta  à  AgeUj 
à  la  considération  de  Jules  César  de  VEs^ 
cale  (7) ,  dit  Scaliger  ,  avec  qui  il  avait 
lié  une  gi*ande  familiarité.  Au  rapport  de 
Ghavigny  (8)^  en  son  Janus français ^celte 
amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car 
cet  écrivain  assure  qu'elle  dégénéra  en 
émulation ,  et  que  de  là  ils  en  vinrent 
bientôt  aux  mots  piquans  dans  leurs 
écrits ,  comme  il  arrive  ordinairement 
parmi  les  savans  qui  se  brouillent.  S'il  en 
était  ainsi  y  cependant ,  leurs  ouvrages  en 
offriraient  encore  quelques  témoignages 
qui  en  perpétueraient  le  souvenir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
doit  pas  s'attribuer  à  Nostradamus ,  dans 
les  ouvrages  duquel ,  bien  loin  d'y  trouver 
seulement  la  moindre  marque  d'animo- 
site  contre  Scaliger^  on  rencontre  ^  au 
contraire,  de  très-grands  témoignages  do 
l'estime  qu'il  en  faisait ,  puisqu'il  l'élève 
au  point  qu'il  le  met  en  parallèle  avec  les 
plus  grands  hommes  de  l'antiquité*  Au 
reste  ,  s'il  y  a  eu  effectivement  quelque 
inimitié  entre  ces  deux  fameux  person^ 
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nages,  el  s'il  en  reste  quelques  vestiges^ 
elles  font  un  très-grand  honneur  à  Ao^- 
tradamus ,  en  prouvant  sa  retenue  et  les 
égards  qu'il  avait  non-seulement  pour 
la  v^rtu,  mais  encore  pour  le  sujet  qui 
la  possédait. 

Le  séjour  que  Nostrddamus  fit  à  Agen, 
l'engagea  de  s'y  marier  avec  une  demoi- 
selle d'une  des  plus  honnêtes  familles  de 
cette  ville.  De  ce  mariage  il  en  eut  deux 
enfans  qui ,  étant  morts  ainsi  que  leur 
mère ,  en  peu  de  temps  ,  furent  cause 
qu'il  quitta  cette  ville  ^  après  y  avoir 
demeuré  quatre  années^  résolu^  puis- 
qu'il était  dégagé  des  embarras  du  ma- 
riage ,  de  satisfaire  la  passion  qu'il  avait 
de  voyager.  Ces  huit  ans  qu'il  a  passés 
hors  de  sa  province ,  sont  les  huit  années 
de  voyages  dont  il  parle  dans  la  préface 
de  son  opuscule  des  Fards.  Il  n'était  alors 
âgé  que  de  trente  ans. 

Dans  cette  résolution  ,  il  parcourut 
l'Italie  et  la  France  y  ne  se  contentant  pas 
d'examiner  les  pays  et  les  lieux  par  oii  il 
passait  ;  mais  encore  plus ,  fréquentant 
les  gens  de  sa  profession ,  il  étudiait  leur 
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manière  de  procéder  en  la  médecine. 
Imitant  en  cela  ces  grands  hommes  qui 
ont  excellé  dans  les  sciences ,  parée  qu'ils 
se  sont  rendus  propre  ce  qu'il  j  avait 
de  meilleur  dans  le  génie  des  nations.  On 
peut  assurer  que  cet  esprit  le  domtmiit, 
par  le  peu  qui  noils  reste  des  observations 
qu'il  avait  faites  en  ces  voyages ,  timdbant 
les  diverses  façons  de  pratiquer  la  méde- 
cine 9  observations  qu'il  a  répandues  dans 
ses  deux  traités ,  intitulés  l'un  de$  Fards^ 
et  l'autre  des  Covjitures. 

Nostradamus  y  parle  de  quelques-uns 
des  médecins  qu'il  avait  fréqu^nté8.  Très- 
savant  en  toutes  les  parties  de  son  art  y  il 
avait  ren^arqué  que ,  de  son  temps  >  à 
Marseille ,  la  pharmacie  était  plus  mal 
administrée  quo  partout  ailleui^s  ou  il 
avait  voyagé ,  et  qu'elle  l'aurait  été  en- 
core bien  davantage  si  les  médecins  de 
cette  ville  n'eussent  été  des  gens  de  bien. 
Il  cite,  entre  autres,  Louis  Serre ^  qu'il 
qualifie  de  savant  personnage ,  et  qu^il 
donne  pour  un  autre  Erasistrate  sur  les 
prognosties.  Il  avait  aussi  observé  qu'à 
Lyon ,  René  le  Pilier  f^erd  se  distîngiHiit 
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dans  la  pharmacie  ;  mais  que  Joseph  , 
Twrrd ,  Mercurin  d'Aix  et  Antoine 
Fïgercài  de  S^^ne  ,  étaient  les  plus 
habiles  pharmaciens  qu'il  eût  connus.  Il 
renarqne  qa  a  Avigaon  ,  les  médecins 
étaient  trop  attachés  k  Targent ,  et  qu'ils 
sondaient  plusàs'enricldrqu'à  acquérir 
un  f  rand  nom  dans  l'exercice  de  leur  art. 
Pariant  à^jintome  Saporta  le  fils ,  mé* 
decin  ^  Montpellier  ,  il  dit  de  lui  que 
l'âme  d'Hippocrate  était  passée  en  sa  per- 
sonne. Il  fait  mention  à,e  Guillaume  Ron^ 
delet  oomaae  d'un  autre  Dioscoride  y  et 
parle  d^  Honoré  Castelian  comme  étant 
l'un  des  plitscxceilens  médecins  de  cette 
ville ,  qomqu'il  ne  fît  que  de  commencer. 
Le  séjour  de  Nostradamus  à  Vienne  en 
Damphiné  lui  procura  la  connaîssa'nce 
die  Jépême  Montunus  et  de  François 
Mmrij  qui  y  exerçaient  la  médecine  arec 
Iwnneor  et  sur  lesquels  il  a  laissé  aussi 
des  notes  très-avantageuses.  Par&itement 
Immi  conaaîssear  à  i^égsrd-du  mérite  des 
gens  qu'il  rottlait  peindre ,  et  ayant  a 
parler  de  Français  Falériole  ^' Arles  ^  il 
ajoute  qu'ai  ne  savait  si  le  soieM^  à  trente 
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liedes  à  la  ronde  j  éclairait  un  homme  plus 
rempli  de  saroir  que  cet  illustre  médecin. 
Mais  pins  libéral  en  éloges  à  Tégard  de 
Jules^César  de  V Escale  (  dit  Scaliger  )  , 
dontnons  avons  déjà  parlé  ,  il  assure  qu'il 
était  un  autre  Cicéron  en  éloquence,  uu 
second  Maron  en  poésie ,  un  nouveau 
Galien  en  médecine ,  et  qu'il  lui  était 
plus  redevable  qu'à  tout  autre ,  pour  la 
science  qu'il  lui  avait  communi({uée. 

Son  amour  pour  la  vérité  ^  sa  sincérité 
et  son  attachement  pour  les  principes  de 
doctrine  qu'il  avait  mûrement  médités  , 
le  portèrent  à  entrer  en  lice  à  Lyon  avec 
Saracen^  l'un  des  plus  aca^édités  méde- 
cins de  cette  ville.  Quoique  les  débats 
laissassent  entre  eux  de  la  division ,  Nos^ 
tradamus  ,  qui  estimait  la  vertu  partout 
oii  elle  se  rencontrait ,  ayant  à  parler  de 
son  adversaire ,  le  fait  valoir  et  l'élève 
comme  un  personnage  d'un  incompa- 
rable savoir. 

Lorsque  Nostradamus  eut  voyagé  pour 
la  seconde  fois ,  pendant  environ  dix  on 
douze  années ,  il  se  retira  dans  sa  pro- 
vince  et  se  rendit  d'abord  à  Marseille  , 
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ville  alors  très-peuplée-,  ce  qui  l«t donnait 
l^espoîr  d'y  exercer  avec  ;  fruit  Tart  .de 
guérir.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  ses 
amis, de  la  Provence  ,  afin  d'âtre  plus 
assurés  de  le  fixer  dans' le  pays  ,  lui 
firent  faire  un  second  mariage  à  Salon , 
avec  une  demoiselle  de  bonne  famillei 
nommée  Anne  Ponssart^  de  laquelle  il 
eut  4^ns  la  suite  six  enfans,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin. 

Cette  alliance  lui  fit  choisir  sa  demeure 
à  Sqjion  9  d'autsgit  plus  que  la  situation 
de  cette  ville  Me  mettait  presque  égale- 
ment à  portée  d'être  recherché  par  les  ha* 
bilans  des  quatre  principales  villes  de  la 
contrée ,  qui  sont  Aix^  Marseille^  Arles 
et  Angnon.  Politique  qui  n'est  point 
indifférente  pour  les  personnes  qui  doi- 
vent être  recherchées  à  cause  de  leur  ré- 
putation ;  politique  fondée  sur  cet  adage 
vulgaire  y  que  l'absence  conserve  la  répu- 
tation ,  si  toutefois  elle  ne  l'augmente  pas» 
On  sait  par  expérience  j  que  de  deux 
choses  à  peu  près  de  même  valeur,  celle 
qui  n'est  pas  sous  notre  main  est  ordi- 
nairement plus   désirée  que'  l'autre.  Il 
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semble  que  Tëloigiiemeot  doabie  le  prix 
des  cheses.  Bnfio,  Testime  neti  sooTeot 
an  àéeiTj  et  l'on  ae  désire  que  ce  qa^on 
ne  possède  pas.  ^ 

Nostradaniiis  n'eat  pas  plmât  établi 
sa  demeure  à  Saion  ^  que  sa  réputation  j 
qui  se  répandait  déjà^  le  fit  rechercher 
de  tous  les  environs  ;  et  ménie^  quelques 
années  après,  ille.fnt  par  les  habitans  de 
la  ville  d'^ix,  réunis  en  corps  de  corn* 
munanté  j  pour  le  supplier  de  venir  dans 
leurs  murs^  traiter  la  contagion  dont  ils 
étaient  ai&igés,  en  Fannëb  i54&  fl  ac- 
cepta cet  emploi  pénible  et  dangereux, 
désireux  de  fidre  voir,  dans  la  capitalf 
de  sa  province ,  et  dans  une  eirccnstance 
malheureuse,  ce  qu4I  savait  faire  en  mé- 
decine. 

En  arrivant  à  Akt  y  Nostradamus  trou- 
va la  maladie  accompagnée  detrès«4nau- 
vais  symptdmes.  Parmi  ceux  qui  en 
étaient  attaqués ,  les  uns  tombaient  en 
frénésie  dès  le  second  )Our,  les  autres 
succombaient  aussitôt  qu'iU  en  étaient 
atteints;  de  sorte  qu'au  moment  oà  on 
y  songeait  le  moins,  on  mourait  subite- 
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oMOtf  II  «o  résokait  qae  ceux  qui  ân^aîent 
gagné  eette  maladie,  ëtaieat  d'aîbard  mu 
eis  d'une  si  é^ouvaotaMe  mélanecAie  ^ 
qp'à  Ifniatant  îb  se  deslinaMot  à  to  utorté 
Ce  découragemeni  rendait  le  miàlinoem^ 
parabkmeiit  plnaideiirtFÎev  qpei'il  n^éuàt* 
par  Ini-HEBiêiiie. 

Nostradamos  a  fait  «ne  remafqae  tout 
en  Thonnear  des  féinmes  de  eatte  Tille'9 
il  a  observé  qo'elleb  éuàettt  d'une  si 
grande  psdeur  qit'eUes  voulaient  même 
parjattre  pudiques  après  leur  mort.  Dès 
qu'elle^  se  sentaient  attaquées  de  la  eefn^ 
tagion  y  elles  se  cousaieot  dans  leurs 
suaires  9  afin  qu'après  leur  dëcès  per*» 
soune  ne  les  vit  nues.  Dons  ce  déplorable 
état  de  dtoses^  il  ne  fallait  pas  moins 
qu'un  médecin  savant  et  de  grand  renom, 
pour  doimer  quelque  confiance  au  pettple 
de  eette  Ville.  Gi^nt  pourquoi  la  voix  du 
publie  désigna  Nasttadamëês.  L'empres^ 
sèment  uuAuime  que  chacun  mit  à  téda^ 
mer  ses  soins  ^  excita  porodigiettsenieat 
son  activité^  et  ift  la  centupla  mémey^fin 
de  prodiguer  des  secours  k  i0iks^ 

Au  uoniire  des  reaoèdes  qu'il  opêêm^ 
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nait,  OQ  remarque  une  pditdre  triè-soa« 
veraioe^  qu'il  icomposaipôur  dbAraér  les 
odeurs  pestilecitielles. .  On  s'^n  troura 
trèa^ieû.  U  en  a  donné  la  recette  ^ni| 
le  Imîlième  dmptftrerde  son  traité  i/^^ 
Fards.  Enfin ,  on  fbt  si  satisfait  de  ses 
services^  qu'après  la  cessation  dn  mal, 
il  fut  encore  entretenu  pendant  quelques 
années  Maux  dépens  du  public^  comme 
une  personne  qui  en  avait  bien  mérité. 

Après  sistre  acquitté  aussi  glorieuse- 
ment qu'il  avait  fait,  de  ce  pénible  et  d^tt- 
gereux  emploi ,  Nostradamus  ne  pouvait 
manquer  dans  la  suite  d'être  recherché 
en  pareilles  circonstances.  L'occasion  ne 
tarda  pas  à  se  présenter ,  car  il  fut  de- 
mandé à  cet  effet,  l'année  suivante^  1^47* 
La  maladie  contagieuse  s' étant  pissée 
dans  Lyon  9  le  peuple  de  cette  grande 
ville  eut  aussitôt  recours  kNcfStradd^ 
mus  f  et  l'humanité  de  ce  dernier  Tobligea 
à  ner  pas  refuser  aux  Lyonnais  l'assistance 
qu'ils  réclamaient. 

Au  retour  de  ce  nouveau  voyage ,  il 
revint  ^  Salon ,  espérant  y  vivre  tran- 
quillement, en.  vacant  continuellement  à 
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ses  études  favorites.  Mais  il  n'y  troui^ 
pas  cette  quiétude  qu'il  s'était  prppqsëe. 
Sans  l'attachement  que.  son  niariage  li|i 
donnait  pçur  cette,  ville ,  il  n^y  aurait 
pas  demeuré  Jong-temps.  Il  nous  apprend 
lui-même,  au  cliapitre  XXXVIII.  ifc^ 
Fards ^  et  au  chapitre  .XXX  du  U:aité  des 
Confitures  y  «  qu'il  était  logé  entre  ,des 
»  gens  barbares,  ennemis  des  gens  de 
i>  bien,  hormis  peu,  encore  ignorans  aux 
»  bonnes  lettres  ;  qu^il  professait  la  mé* 
»  decine  en  un  lieu  ou  il  était  comme 
»  parmi  des  bêtes  brutes  et  des. gens 
)>  barbares ,  ennemis  mortels  des  bonnes 
»  lettrés  et  de  mémorable  érudition,  n 

Telle  était  alors  la  position  des  gens  doc- 
tes ,  que  ceux  qui  se  distinguaient  par  des 
sciences  non  communes  ,  quelles  qu'elles 
fussent^  étaient  soupçonnés  de  suivre  les 
nouvelles  opinions  contraires  aux  dog- 
mes anciens  de  l'Eglise.  Ainsi ,  Nostr4Xn 
damus  fut  d'abord  considéré  comme  un 
^omme  égaré  du  sentier  de  la  véritable 
religion.  Cette  croyance ,  toute  fausse 
qu'elle  fût ,  lui  attira  la  haine  du  peuple, 
qui, poussé  par  un  motif  de  religion^. lui. 
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fit  éproliVer  tout  ce  quMl  y  a  de  vexAtoire 
fit  de  cruel.  Il  eut  beau,  suivant  sa  cou- 
tume ,  frétiuenter  les  églises  y  y  redeVdir 
les  sacremens>  rien  ne  ptlt  empêcher 
qu'ttU  ne  le  fë^stàkt  coitithb  ûh  'lui1\étièn 
secrèh  C^esk  le  noiti  qu'on  dorinait  éh  ce 
tettps^  huit  Nouveaux  dogmatistes. 

iJêi  tUissioti  qti'il  avait  de  se  distinguer 
toujours  par  de  nouvelles  découvertes, 
passion  dont  il  ne  pduvait  se  défaire , 
parce  qu'elle  était  naturelle  eu  lui ,  le 
portait  à  la  culture  des  sciences ,  et  faisait 
qu'on  lui  croyait  le  même  penchant  poUr 
les  dogmes  de  la  religion  qui ,  comme  dn 
sait ,  sont  d'autant  plus  vénérables ,  qu'ils 
sont  immuables.  On  persistait  davantage 
dans  cette  opinion ,  parce  qu'on  remar- 
quait en  lui  une  aversion  extrême  pour 
l'hypocrisie  et  la  bigoterie  ,  toujours 
avides  de  nouvelles  pratiques  de  dévia- 
tion et  de  nouveautés  religieuses ,  dans 
lesquelles  le  peuple  donne  tête  baissée. 

Cependant ,  malgré  les   chagrins  que 
Nostradamus  avait    très-souvent  à  es- 
suyer de  la  part  de  ses  concitoyens  ,  jl  ' 
ne  laissait  pas  de  continuer  ses  recherches 


(  i67) 
sur  les  choses  physiques  y  et  surtout  sur 
la  médecine ,  afin  d'acquérir  en  cette 
science  le  plus  4e  connaissances  posi- 
tives qu'il  pourrait  ;  et  quoique  cette 
étude  lui  fût  assez  avantageuse  sous  le 
rappott  dé  Hùtérét'qtt^it  en  i«i(rai(/ce 
n'était  pas  pourtant  spécialement  pour 
acquérir  des  biens  ifu'ii  s'en  occupait 
avec  autant  d'ardeur.  Il  n'était  nullement 
dévore  par  Pambitiob  â*s  richesses^  et 
eH  avait  déjà  Acquis  asstt  pour  vivrt 
honnêtement  suivant  sa  condition 4  C'était 
donc  le  désir  de  se  satisfaii'e  qui  l'y  én^ 
gageait ,  c'était  Tamour  de  Ja  science  qui 
seule  Fy  entraînait  tous  les  jowrs;  aussi 
y  faisait-il  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige. 


FIN    DU    PREMIEH   PABAGRAPflE. 


(  l^  ) 

NOTES 

QU  PRJEMlItlR   PARA:GR4PH£« 


(  Note,  I  y  page  iSo.)  Hejvui  II,  roi  de 
France ,  fils  de  François  V^n  et  de  Glanda 
de  France,  né.  le  3i  mars  i5i8  ,.  rQ,i 
le  3 1  mars  1 547  >  ^^^^  ^  Paris ,  le  i  o  j uil- 
let  iSSgT,  d'une  }iles$nre  mortelle  qu  il 
reçnt  dan»<nn  tournois  idqnné.  popr  céjlé- 
brer  les  mariages  de  sa  fille  Elisabeth  de 
France  ,  avec  le  roi  d'Espagne ,  et  4^  sa 
sœur  Marguerite  de  France  avec  le  duc 
de  Savoye.  Il  eut  dix  enfans ,  et  entre 
autres  Frahçois  II ,  Charles  IX ,  et 
Henri  III  ^  qui  tous  les  trois  furent  rois 
de  France ,  et  moururent  sans  postérité 
légitime.  C'est  ainsi  que  s'éteignit  la 
branche  des  Valois. 


(  Note  a  ,  page  ibid.  )  Feânçois  II , 


roi 


(  i69  ) 
de  Frapce^  le  lo  juillet  iSSgj  né  le  19  jan- 
vier i544  >  niarié  le  ^4  avril  i558  à  Marie 
Stuartj  reine  d'Ecosse,  nièce  des  Guises i 
mort ,  sans  postérité ,  à  Orléans,  le  1 4  dé- 
i;eml)re  i56o. 

(  Note  3 ,  page  ibid.  )  Charles  IX  de 
Valois  5  roi  de  France  ,  le  i5  décem- 
bre i56o.  Il  était  né  le  27  jain  i55o, 
marié  le  as  octobre  1570 ,  avec  Elisabeth 
d^ Autriche ,  fille  de  l'empereur  Maxi^ 
milien  U  ;  mort  le3o  mai  x574 ,  saps 
postérUé-  naturel.  Il  laissa  de  Marie 
Touchety  un  fils  légitime ,  Charles  de 
Valois  9  duc  d'Angoulême  ,  né  le  a8 
avril  1673  9  mort  le  24  septembre  lôSo, 
lequel  forma  une  branche  qui  s'est  éteinte . 

(  Note  4 ,  page  ibid.)  Çixton  (  Jean 
Scholastique  )  y  docteur  en  médecine  à 
Aix  en  Provence  )  mort  en  1690  j  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages ,  et  entre 
autres ,  d'une  histoire  de  la  ville  dUAut  j 
peu  estimée ,  et  dans  laquelle  on  trouve 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de  Pro- 
vw<;e. 


(  «70  ) 
(  tfote  5  page  i5d.  jCheomi^bs  ^ 
livres  dé  Tiécritare  sainte ,  notmiiés 
aussi  Paralipotnènes  ^  qni  signifient  ed 
grec  y  Histoire  des  choses  omises.  L'o« 
pinion  la  plds  commane  les  attribue 
à  Esdras. 

{  Note  6 ,  page  ibid.  )  L*hëbrea  ne  dit 
pas  (  col  )  qni  signifie  tous  j  mais  de 
(  bâjan  )  qui  veut  dire  comprendre ,  être 
prudent ,  du  bien  encore  de  (  Hnéh  )  ^  qui 
dans  la  même  langue  hébraïque  signifie 
intelligence^  entefidementhe texte  hé^ 
breu^  en  parlant  de  ceux  à^Issachar , 
dit  littéralement  çu^ils  connaissaient 
Vintélligence  des  temps.  Les  septanles 
ont  rendu  ce  mot  par  ^vftnç  {  synésis)  ^ 
qui  signifie  la  même  chose  ,  et  qui  dérive 
du  verbe  eJf%iiAi  (  synéimi  ) ,  qui  veut  dire 
intelligOj  concommitto^  et  en  français  ^ 
je  comprends^  y  ]  entends  ^  etc. 

(  Note  7  y  page  i56;  )  Jules^César  t>n 
L^EscALE  y  dît  ScALiGËE,  ué  en  1484  y  âu 
château  de  Ripa ,  dans  le  territoire  de 
Yéronne^  mort  à  Agen  le  21  octobre  i558. 


(«70 
Il  se  diâait  issu  des  priûceà  de  TEscale  , 
anciettd  souvei^ins  de  Véronûfe.  Il  fut 
page  de  l'Empereur  Maximilién  T'. ,  et 
embrassa  d'abord  la  profession  des  armes; 
il  se  livra  ensuite  aui  belles-lettres  9  étu- 
dia la  médecine  y  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur médecin  y  et  fut  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  il  montra  un 
esprit  de  critique  ,  qui  lui  attira  un 
grand  nombre  d'adversaires  ,  parmi  les- 
quels on  remiarque  Gaspard^  Scicppius  y 
—  Cardan  et  Augustin  Niphus. 

Jules  César  de  V Escale  y  dit  Scali^ 
gevy  obtint  en  iSaS»  du  roi  de  Franco,, 
François  V^y  des  lettres  de  naturalisa- 
tion. Niceron,  en  parlant  de  cet  Italien  y 
s'exprime  ainsi  : 

f«  On  remarquait  en  lui  une  admirable 
»  sagacité  à  connaître  les  mœurs  des 
j»  bommes  par  les  traits  de  leur  visage  ; 
»  et  son  fils  assurait  qu'il  ne  se  trompait 
;»  jamais  dans  les  jugemens  qu'il  en  por- 
n  tait.    ^ 

(  Note  S  y  page  i56.  )  Nous  donnerons 


(  I?^  ) 

plus  loin  uDe  note  sur  Jeaji  Aimé  db 
Ghatignt  ,  l'un  des  commentateurs  de 

NOSTRÀDAMUS. 


FIN  DBS  NOTÉk  DU   PREMIER   PARAGRAPHE. 


.      I     ■!      I  II 

DEUXIÈME  ANNONCE 

FAISAHT  SUITE  AU  GATJJLO^UB   DEs'oUTRACKS  DfPEI- 
Itis  BT  DBS  AETICXBS  ET  ANAITSES  INS^EÉS  DANS 

LES  Journaux  ,  a  GOMMBRâni  di  Vaiï  '  iSoo  \ 
nowcsmàxai  a  PnàKVAsiizoïJSsmiB  ;  iuprofee- 

mOIX  KBVJSSA  BfAGlliziSlIB  AiaiCA£. 


[Noia.)  La  première  aAhonce  de  ce  Catalogne  se  troare 

jdaiis^  le  tome  préi^ent  de-noa  Ai^itea,  toI.  YII, 

N«  rK>,  de  la  page  187  à  192;  chaque  article  y  est  rangé 

*  par  ordrerde  date ,  et  le  naméro  d'cMrdre  des  articles 

.  çonlîifliera  sans  interruption. 


N"  3. 

Lettre  de  F.  A.  Mesmer,  docteur-mé- 
decin ,  sur  rorigine  *de  la  petite  vérole 
et  le  moyen  de  la  faire  cesser ,  ^-5° 

•  /  derxo  pages  ^  suivi  d'une  autre  lettre  du 

•  :  voème ,  adressée  aux  auteurs  du  Jour- 
.>  nal  de  Paris ,  in-8^  de  7  pages ,  oonte- 

naîit    diverses   opinions  relatives^van 
- '^système  de  Fauteur  sur  le  magnétisme 
^aoimaL 

'    Paris^  1800,  de  rîmprimerie  des  Scîen- 


(  «74  )     . 
ces  et  Arts,  rue  et  botte  deft-fifoutins^ 


m  k^ 


3^  Barb#'BlM«|<^4%L0Cln(tkMléj 
—  ^^  Le  Petit  Poucet  ^  ^6^  La  Belle 
BU  Boîs^dbrmant  ;  -^  7^.  Le  Petit  Cba» 
'pcMD  ro^ge }  <^  8^*  Le  Prmee  drihr- 
iKiani>^9^  He^r  jRcf^«na?U;4-*i€i''«Lltle 
de  la  Félicité;  —  ïi*-  Lés  tfoîs  Sou- 
haits; —  11^.  Les  Fées;  — -  I3^  Le 
Somnambule. 
Par  Gh.  Perrault*,  iiT-i  6  de  108  pages, 

avec  plusieurs  gravures. 

Paris  y  1803  9  chez  Tiger^  ifn  primeur. 

Ubraire ,  rue  du  Petit*Poat,  n""  19. 

(  Nota.  )  Ce  petit  ourrage  offre  «ne  le- 
çou  aux  FiiUmiavBS-MAaivÉTisTxa,  si 
emétés  du  système  ridicule  qu'ils  ont 
adapté;  mais  si  quelquea^iniiâ  d'entre 
eux  ne  sont  pas  encore  frappés  d'ime-cé- 
cité  complète,  et  si  le  fanatisme  supers- 
titieux n'a  pas  dérangé  tout  à  fait  leur 


(  175  ) 
cerveau,  ils  reconnaîtront  que  M.  Pi^r- 
RÂULT9  dans  les  RèpênanSy  et  dans  I0 
Somnambule  y  leur  a  offert  un  modèle  à 
suivre  pour  raconter  des  choses  extraordi- 
naires ,  sans  oflenser  le  bon  senâ  et  la  rai- 
son f  tandis  que  toutes  les  rebaians  ma^ 
gnétiçù€S  animal  des  magnëtiseurs  mes^ 
méfiens  rivalisent  presqu'à  chaque  page 
en  absurdités  avec  les  contes  des  Fées , 
si  divertissans ,  si  innocens^  et  offrant 
quelquefois  un  sens  moral. 


N^  5. 


Essai  si7R  la  Magie  y  les  prodiges  et  les 
Miracles  chez  les  anciens^  in-ii  de 
196  pages  (avec  cette  épigraphe)  : 

Non  igUur  oporUt  noê  magicia  iUtêtionibu»  udg 
càm  poiêstaa  phUoacphiœ  docêoi  aperiuf'quod 

Booia  RàcwT,  deSecretia  ppeff  Afi.el  Nai.« 

Par  Euzèhe  S  al  verte,  avec  cette  dé- 
dicace  !  A  son  ami  ,  GH.<4i.  Gauet  de 
Gassigourt  ,  E.  S. 

Paris  j  18**,  chez 


(  176) 
Nv  6. 

Le  SoMVJLWtChE  j  comédie  en  un  acte  et 
/  en  prose  ,  in-3^  de  36  pages. 

Par  M.  j>z  PoNT-DE-VçYLE ,  et  repré- 
sentée pour  la  première  fois',  à  Paris,  sur 
le  Théâtre  Français,  en  1739. 

Paris  ,  1802^  chez  Fages ,  libraire  , 
boulevard  Saint-Martin  ,  n*.  a5 ,  vis-à- 
vis  le  théâtre  des  Jeunes  Artistes. 


N^  7. 


La  Frange  trompée  par  les  magiciens, 
les  démonolâtres  et  les  [magnétiseurs 
duXVIIF.  siècle.  — Fait  démontré  par 
les  faits.  — Par  M.  l^abbéFiARD  (avec 
cette  épigraphe  : 

Il  serait  ioseiué  de  ne  pas  croire  qae  qoelqaefeis 
les  démons  entretiennent  avec  les  hommes  de 
ces  commerces  qu'on  nomme  Magie. 

{JSncyekpédU.) 

Il  est  certmn  que  les  philosophes  les  plus  incré- 
dales  et  les  plus  subtiles  ne  pearent  n'être  pas 
embarrassés  des  phénomènes  qai  regardent  la 
Sorcellerie.  (  Batls.) 


(  »77  ) 
Paris,  i8o3  ,  in«^^.  de  mm  pages  , 
ches  les  libraires  Grégoire ,  rue  du  €ioq« 
Honoré  ^  n"".  i35  ,  et  T&ouuenin  ,  jcpaî 
des  Augustins ,  n"".  44  9  impvînié  à  Dijbn^ 
ehee  Carion  y  me  de  la  JLibertéy  n^.  âgS. 


]S^  8- 


Théorie  de  l^Imaoination,  unvoL  in- 12 
de  262  pages  y  avec  cette  épigraphe  : 

Quo  têneam  vuUuê  muianiem protea  nodol 
(HoBAY.^  epUt.  I,  llb.  1.) 

Par  le  fils  de  Tautear  de  la  Théorie  des 
sentimens  agréables.  Paris  y  i8o3  y  chez 
Bernard  y  libraire  y  qaai  des  Augustins  y 
u"*.  3i  j  de  rimprîmerie  de  **\ 


N^   9. 

Elrgteigité  jlvimalb  y  prcmyée  par  la 
'  découverte  des  ^phénomènes  physiques 
et  moraux  deu  la  catalepsie  hystérique 
et  de  ses  variétés  y  par  les  bons  effets 
de  l'électricité  artificielle  y  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies  y  etc. 

AKHiB  iSaS.  Tom.  VIII.  N*  aS.  la 


(  178  ) 

Par  monsieur  Pététin  père  >  docteur 
ttédecio,  et  président  perpétuel  de  la 
Société  de  Médecine  de  Lyon ,  membre 
ordinaire  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  la  Société  d'Agriculture  de  la  même 
ville  j  associé  correspondant  des  Sociétés 
de  Médecine  de  Grenoble  j  d'Aiz  la  Cha- 
pelle ;  ancien  inspecteur  des  hôpitaux  de 
la  YI*.  division  militaire^  et  membre 
dû  conseil  général  du  département  du 
Rhône. 

Lton,  i8o5  ,  premier  cahier  in-S"*. 
de  *i56  pages  ,  chez  Brujrset  aîné  et 
Bujmand. 

(  l^ota.  )  L'auteur  ^  dans  l'avertisse- 
ment de  ce  premier  cahier,  page  9 ,  pré- 
vient le  pubtic  qu'il  a  été  obligé  de 
suspendre  l'impression  des  deuxième  et 
troisième  cahiers  ,  qui  ne  paraîtront , 
ajoute-t-il  ^  que  dans  trois  mois  ,  et 
formeront,  tous  réunis^  5oo  pages  d'im- 
pression. 


NVio. 
Du  Flvidb  xjnivebsbl  ,  de  son  activité 


(  1 79  ) 
et  de  l^âtiHté  de  ses  •  triodifications 
par  les  substances  aiiimaies  dans  le 
traitement  des  maladies  ;  dédié  aux 
étudians  qui  suivent  les  cours  de  toutes 
les  parties  de  la  ^physique  y  avec  celte 

épigraphe  :    • 

".'  •. ..-    .  •' 

«  LeiSea  dît  partie  da  flaide  qne  nous  respirçns , 
»  aTail  èôrîl  M .  Brisuon  ;  et  il  est  probablement 
»  la  seale  porfton  de  c^Jkêidék^  serve  à  en- 
»  Ireleiiir  U  vk. 

»  VoUà  bien  asaoïémeot  Padmiation  de  notre 
a  ftuidê  wnvenel^  qui  remplît  tout  l'espace, 
»  qai  pénètre  tons  les  corps,  qui  seni  est  le 
'3  '  »  prittdpe  de  tontes  leors  actions ,  de  toutes  les 

»  ipo^BcaUons  des  cofps  organisés,  végétant 
»  et  aninianx.  Or,  on  sait  assec  que  c'est  de  la 
»  considération  de  la  nature  et  des  effets  de  ce 
»  fluide  ùMuêraélf.qvte  noûs  espérons  déduire 
»  d'nne  manière  anssr  claire  qu'elle  sera  éri- 
»:  dente  |les.explieationsd£.c^pénom6if es.  » 

(  Voj,  la  Phyique  ékk  mande  ^  par  Marivei 
et  Gouêêier^  tome  Y,  seconde  partie^  pag.  5g 
~  ei6o,édit.ii»-4^)       ^    ^^  ~ 

il  Paria  y  i8o6^  ch.e«;  les  libraires '^cem^, 
quai  des  Aagiistins,  et  Renouard^^ixne 
^aintrAndrérdes-Arcs  ^ .  de  rinoLprintiiçrie 
de  Délance  y  roe  des  Mathurins^^  botel 
de  Glun79  i  vol.  in^S'';  de  ^4  pages** 


(    1«D) 

{Not».)  Cet  ouvrage  anMyme  esl  de 


W  If. 


NoxrvELLBs  GonsiDÉRATioNs  puisées  dans 
la  clairvQyaQceinsUnct^ye  4e  Tïiomine, 
.«w  les.i>]mdtes,  les  sjri^iUe»  eties  pro^ 
phëtes^  et  particnlièraÉitiefit  snr  Nos^ 
trùdànitis^sxir  ses  ^dtctîcms,  con- 
cernant :  !*•  la  mort  âe  Charles  I^^ 
TQÎ  d'Angletecre;)  -«  s^  qelle  du  duc 
de  MontiPK}fvnc)r  ',  9009  hmL\s  XIII  ; 
—  3^.  la  persécutioii  centre  V Eglise 
chrétienne^rQ;a  179?;,— 1 4*^  la  mort  de 
Louis  XVI ^  êelle  àû  \b:  reine  et  du 
dauphin;  —  5**.  Féléiratidn  de  Napo^ 
léon  Bonaparte  à  rémpirè  de  France  ; 
«-*.  6^.  la  1onglle^r  de  Sf^n^  rc^ne;  «^ 
7''.  la  paix  qu'il  doit  procurer  à  tout 

^  le  continent;  «^  8^,  sa  poi^ance,  qui 
doit  étihe  nn  Jour  aussi  gi^iÉlde  siir  nnr 
tjli'êlle  Test  aétuellement  mt  terre  ^ 
-*  9^.  enfin ,  la  conquête  que  ce  héros 
doit  faire  de  l'Angleterre. 


(  I«I  ) 

Oavrage  dans  leqael  on  donne  les 
moyens  de  diriger  cette  clairvoyance  ins- 
tinctive sur  des  objets  bien  plus  utiles, 
bien  plus  intéressans  que  Tart  de  tirer 
des  horoscopes  y  et  de  prédire  des  événe^ 
mens  sinistres  qu'on  ne  peut  éviter. 

Par  Théodore  Bouts  ^  ancien  profes-> 
seur  à  l'école  centrale  du  département 
de. la  Nièvre ,  et  avant  la  révolution ,  pré- 
sident de  l'élection  de  Nevers.  Avec  cette 
épigraphe  : 

Les  «oienoas  qai  ooot  oni  révélé  lant  de  secrels , 
détruit  tant  de  pféiagév^  font  appelées  à  nous 
rendre  de  plos  grands  services  encore.  De  nou- 
velles vérités ,  de  nonvelles^  décoavertes ,  nous 
lévéleront  des  secrets  plos  enentieb  au  bon- 
heor  des  hommes. 

(IkoKàjfAMTM,  Oéàénd  M  àk^dê  VàrnA 
d^ItaUê^  au  Vineêoin  eMicuUf}  da  quartier  gé- 
néral de  Passerifino ,  le  97  veudémiaire  an  vi  de 
la  r^ubliqne  française  (18  octobre  tjgj). 

Paris  y  1806  y  I  vol.  in^-S""  de  4o4  pages. 
Chez  les  libraires  Desenney  Palais  du 
Trîbunat^  n""  2^  et  Debray^  rue  Saint- 
Honoré^  vîà-a-vïs  celle  dti  C6(j.  i)e  l'im- 
priQ»eri^  de  jfiT^  Peronneau. 


(  t8»  ) 

W  1%. 

Pu  Magnétisme  animaXi,  coQsîdérë  dans 

ses  rapports  avec  diverses  branches  de 

la  physique  générale. 

Par  A.-M.-J.  Chastenkt  dk  Puysé- 
GUR  y  ancien  maréchal-de-camp  du  corps 
royal  de  Tartillerie.  De  Fimprimerie  de 
Cellot. 

Paris j  1Ô07,  ^^^^  DesennCy  libraire  ,^ 
I  vol.  jn-^8''  de  480  pages. 


N*  i3. 


GoMBiDÉiEATioifs  SOT  rorlgiiie  j  la  cause  ^ 

et  les  effets  de  la  fièvre ,  sur  Télectri- 

.  cité,  médical^  ^  et  sur  le  magnétisme 

animal. 

Uo  vol..  in-8^  de  16%  p&iges,  avec  cette 

épigraphe)  : 

Idbnam  proflieor  m$dicinam  nm  àb  an^gmê 
êum ,  [hm  a  nopU^  utrosque  ûbi  f^eriiaUm  co^ 
luni  Mêquor,  magnifacio  satpiàê  rêpeiitam  expe^ 
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Par  M.  JuDBL  y  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  ancien  mé* 
decin  en  chef  d'un  hôpital  militaire,  ex- 
législateur  au  Conseil  des  Anciens. 

Paris  y  1808^  chez  les  libraires  7>eiit- 
telet  FTurtZj  rue  de  Lille  et  de  Bour- 
bon, n^  i7>  et  Ga^on, rue  de  FËcole-de- 
Médecine^  n^  27.  Imprimé  chez  M.  Vuil' 
lermey  rue  de  Maurepas ,  n"*  8 ,  à  Fjsr^ 
saiîles ,  oîi  le  même  ouvrage  se  trouve 
chez  Jacohy  imprimem>-libraire  de  la 
préfecture^  avenue  de  Saint<-Gloud,  n^  49^ 
et  chez  Vauteury  rue  de  Provence,  n"  Tti. 


N^   14. 


Recherches  ezpé&imsktai.bs  sur  un  nou* 
veau  mode  de  Faction  électrique. 
Par  Ant.-Gi^.  Gerboin  ,  professeur  à 
Técole  spéciale  de  médecine  de  Stras- 
bourg,^  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes; avec  une  planche  en  taille-douce,, 
I  vol.  in-8^  de  36o  pages. 

Strasbourg  y   1808,    chez  F.-G.   Le- 
VRAVLT,  imprimeur-libraire^  et  à  Paris,. 


(  M  ) 

ehes  les  libraires  Gakoriy  pl»c<  de  l'Ecole* 
de-Médecine;  Lenormant  y  rue  des  Pré^ 
tres-Saiht-GermainrrAoxerroiS)  vl"  l'jj 
et  NiçoUe,  roe  des  PeUis^f Augnslins , 
n"  i5.        ' 


IT.  i5. 


Notice  de  li?res  rares  et  précieux ,  for- 
mant environ  aSoo  volumes ,  provenant 
de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Jaeiel 
DE  FoEGEs  j  quai  de  Bétbune ,  n^  1^6  ^ 
Ue-Saint-Louis  ,  à  Paris ,  dont  la  vente 
a  eu  lieu  le  aa  octobre  1 8 1  o ,  par  Jardé^ 
libraire^  rue  Yaugirard ,  n°.  17  ^  et  se 
distribuait  chez  Lei^acher ,  libraire  , 
ruedesMathurins  Saint- Jacques  ^  u^.  3 
bis.  In^S^.  de  oS  paçes. 

(Nota.)  Cette  notice  a  trouvé  pUce 
dans  la  présente  annonce  y  parce  qu'elle 
contient  Findication  d'un  assez  grand 
nombre  d^ouvrages  sur  Tart  cabalis- 
tique y  sur  l'astrologie^  I9.  magie  y  la  sor- 
cellerie y  Palchimie  y  etc.  y  etc.  y  etc. 
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Versuch  einer  datrsteÛang  des  Jlnimalis^ 
chen  magnetismm^  als  heijimitteL 
Von  Cad.  Alexan4*  Fepdin.  JELluoe, 
der  heilkande  doc^oc  Ober-phirargus  bei 
der  Kœnig.  Preuss*  medicinîc.brçhirurçis- 
chen  Pépinière  j  tts^ec  cette  épigraphe  : 

Prûiet  allés*  ond  daa golê.behaltet. 

Berlin ,  1811  ;  un  vol.  in-^''  de  633 
pages,  chez  G.  Saatfehiy libraire  à  Berlin. 

(  Nota.  )  Il  7  a  Qu  une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage ,  imprimée  à  Vienne 
en  i8i5.  C'est  sur  cette  seconde  édition 
que  M.  le  comte  de  Redern  en  a  fait 
une  analyse  de  47  psg^s  d^impression 
in-S'^ ,  insérée  à  la  page  97  et  suivantes 
do  XIV^.  cahier  du  mois  de  novem«» 
bre  1818,  de  la  Bibliothëqiie  àa  Magné* 
tiswe  Animal ,  imprimée  à  Paris  y  chez 
J.  G.  DentUy  impi;ioiear->libraire  ,  rue- 
4eaP€tits^A«gtt9tia9,  a*.  5. 


Les  £qus  y   les  insencés ,  le»  maniaques 
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et  les  frëoétiquesi  ne  seraient-ils  que 
des  somnambules  désordonnés^  in-8^. 
de  91  pages ,    par  À.  M.   J.  Chas- 
TBNBT  DE  PuTSÉGUR  ^  ancien  officier 
général  d'artillerie.    . 
Paris,  181  a,  chez/.  G.  VentUj  im- 
primeur-libraire j  rne  du  Pont-de»Lodi  ^ 
n"*.  3  (  présentement  rue  des  Petits-Au- 
gustios  y  n^.  5  )• 


No  i8. 


GoNTiNVATion  du  Jouruàl  du  traitement 
magnétiqne  du  jbuhb  Hebbbt. 
Paris,  i8ia,  in-8'^  de  iio  pages  , 
chei  J«  G.  Dbntu  ,  imprimeur-libraire^ 
rue  du  Pont-dë*Lodi ,  n^.  3  (  présen- 
tement rue  des  Petits-* Augustins ,  n^  5  ). 

(  Nota.  )  Cet  ouvrage  anonyme ,  qui 
a  paru  dans  le  mois  de  septembre,  est 
de  M.  LE  Marquis  de  Putségur,  et  £dt 
Suite  à  un  autre  ouvrage  du  même  au«^ 
teur^  imprimé  dans  la  même  année  ^  in- 
titulé :  les  Fous  ,  les  Insensés ,  etc.  j  etc^ 

Fo/.  Pannonce  précédente,  n^  17. 


(  ,87  ^ 

N«.  ig. 

Du  Magnétisme  animal  et  de  ses  par- 
tisans y  OU  Recueil  de  pièces  impor- 
tantes sur  cet  objet ,  précède  des  ob- 
servations récemBient  publiées.    * 
Par  A.  J.  nsMoHTBGKE ,  docteur-mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  ,  médecin 
du  gouvernement  pour  le  X^.  arron- 
dissement, {Mx>pri  é  taire ,  rédacteur-gé- 
néral de  la  Gazette  de  Santé.  Paris,  1812, 
I  vol.  in-S"".^  de  i4o  pages ,  chez  D.  ColaSy 
imprimeur-libraire  I  rue  du  Vieux^Co-p 
lombier,  n^.  26,  faubourg  St.-Germain. 


N^.  20. 


SdMNAMBVListtk  y   OU  Supplément   aux 

Journaux  dans  lesquels  il  a  été  ques*- 

tion  de  ce  phénomène  physiologique. 

Parisj  i8i3,  i  vol.  in-S*"  de  84  pages. 

Chez  Brébault ,  libraire ,  boulevard  des 

Italiens,  n^  a9.Derimprimeriiede  Porth^ 

mann^  rue  des  Movlins,  n^  21. 


{Nota.)  Cet  ouvrage  anonyme  est  de 
M.  Vabbé  DE  Velï. 


W.  ai. 


Anhalks  du  MAoïiÉnaiis  ABriMAi.  (on* 

vrage  périodiqpe  iii«*8^). 

Paris  ^  juillet  i8i4>  cbeaM.  ds  Lau-^ 
SARNE  ,  au  bureau  de  rédacdon  ,  rua 
Neuye-Saint«*Martin  j  n^  ^^  etches  J.-G. 
Dentu,  imprimeur^  rue  du  Pont-de* 
Lodi,  n^  3  (présentement,  rue  des  Pe» 
tits-Augustins  9  u''  5). 

Ces  annales  fiirent  publiées  la  première 
fois,  le  I*'  juillet  161 4 9  par  numéros  de 
trois  feuilles  d'impression^  in*8^,  les  pre- 
miers et  i5  de  chçique  mois ,  par  cahiers 
ou  numéros  4^  4^  pages.  Elles  se  conti- 
nuèrent depuis  juillet  18149  jwqu'm 
mois  de  mars  inclos ,  i8iSi;  et ,  stK  mois 
après  ^  la  réimpression  çu  fet  reprise  y 
au  i^^  octobre  de  la  même  vmè^y  jus- 
qu'au mops  de  décembre  inclus  i8i6 , 
disant  eu  tout  48  npméros  qui  peuvent 
être  reliés  en  quatre   tomes  d'envicoA 
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6eo  pages  chacan.  C'est  à  cette  époqne 
que  les  Annales  du  MagftétUme  animal 
cessèrent  entièrement  de  paraître,  et 
qa'elles  furent  remplacées ,  six  mois 
a^ès,  par  \di  Bibliothèque  du  MagnéHs-- 
me  aninudy  publiée  par  les  membres  de 
WâSociéST^  magnétique  y  établie  à  P«Aris, 
le  95  juillet  i8x5« 

M.  DB  LjLVzkmm  y  Vùr  phrtôt  M«  SiàH-* 
RÂttN  DB  MotrxFfi&RiBR ,  fttt  le  principal 
flédaotearde  cet  ouvrage  périodique,  qu^il 
fit  paraître  de  concert  "avec  M.  nu  Gôm^^ 
HUN  ;  et  c'est  chez  ce  dernier,  à  Paris  , 
rue  Vantadour,  n'^  i,  qu'une  nombreuse 
société  de  messieurs  et  de  dames  ,  ama- 
teurs ou  curieux  du  magnétisme  animal, 
se  rasseml>laimt,  dès  l'année  s8r3 ,  potnj^ 
j  voir  des  somnambules ,  y  entendre  la 
lecture  de  relations  magnétiques ,  et  s'y 
liirei^à  la  conversation  sur.  le  même  ob- 
jet.' Cependant  les  cercles  de  M.  i>u 
Commun  furent  interrompus  à  l'occasion 
d'événemens  politiques.  *NéanmoiD9  on 
peut  dire  que  c'est,  dans  ces  réanionsque 
la  société  magnétique,  établie  à  Paris, 
au  mois  de  juillet  i8i5,  prit,  en  quelque 
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sorte  naissance  y  puisque  c'est  dans  les 
cercles  de  M.  du  Commun  que  plusieurs 
amateurs  du  magnétisme  animai  eurent 
Toccasion  de  se  connaître  ;  et  ils  y  for- 
mèrent le  projet  ^  ainsi  que  j*en  ai  été 
témoin,  de  se  constituer  en  société^  qui 
s'est  enfin  établie ,  le  a5  juillet  i8i5^  sous 
la  présidence  de  M.  le  màrqvis  i>b  Put- 
sÉGUR  ;  M.  DsLBun  en  fiit  t»nimé  vice- 
président  :  mais  cette  société  cessa  eutià- 
rement  de  tenir  ses  séances  ordinaires 
dans  le  courant  du  mois  de  mars  i8ao. 


N^  aa. 


MiSTOiEB  DB  LA  GuÉBisoK  d'uue  jeone 
personne ,  par  le  magn^sme  anima} , 
produite  par  la  nature  elle--méme;  pu* 
bliée  par  un  témoin .  oculaire  de  ce 
phénomène.  Traduit  de  l'allemand 
du  baron  Fréderic^Jiarles  de  Strom* 
BBC&)  avec  une  préface  du  docteur 
Marcabd  ,  médecin  des  eaux  de  Pyp- 
mont,  I  vol.  in-8^  de  aoo  pages. 
Paris  y  18149a  la  librairie  grecque, 


(  I90 
latine   et  allemande ,  rue  des   Fossés- 
Montmartre,  n^  i4-  De  rimprîmerie  de 
Dhautel ,  rue  de  la  Harpe ,  n*  80. 


W   23. 


Mesmeeismus^  oder  System  der  Wechsel- 
wirkungeuj  théorie  nnd  anwendung 
des  thierîschen  magnetismus  als  die 
allgemeinehailkunde  zur  erhaltungdes 
menschen,  ypn  dogtoe  Feiedeeich 
Antojï.  MESMER.  Herausgegeben  von 
doctor  Karl  Christian  Wolfaet.  Mit 
dem  bildniss  des  berfasser  ,  un  6^ 
Kupfertafeln. 

Berlin  1814^  in  der  Nikolaischen  buch 
handlung. 

{Nota.)  Den  sweiten  band  hirzu  ma- 
chen  die  anmerkungen  àus. 

Un  vol.  in-8''  de356  pages^  avec  le  por- 
trait de  Mesmer  et  5  planches  gravées. 
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ËRLJEUTKRTJHG    Zlim     MeSMERIHITS^    VOD 

doctor.  Karl^  Chiistiaru  Wolfart  , 
Ritter  der  Kœnigl.  Prenss.  Ordens 
vom  eisemem  Kreus  a,  KL;  professor; 
docent  an  der  Universitst  von  Berlin^ 
mehrerer  gelerten  gesellschaften  mit*» 
glied. 

Berlin  j  181 5,  in  der  Nikolaischen 
buch  handlong.  (i  vol.  in-S"^  de  396  pag.) 
(iVbto.)M.  le  docteur  JT.  Christ.  WoU 
fart  y  professeur  et  médecin  à  Berlin  y  a 
été  reçu  membre  correspondant  de  la 
société  du  magnétisme  animal  à  Paris , 
le3i  août  i8i5. 


(  La  suite  au  prochain  numéro.) 
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.  MAGNÉTISME  ANIMAL. 

N\  24. 

ÂNiiii  i8a3,  ToinéTni. 
SUITE  DB  l'AKncu  niTrrDi^  : 

MA  CONVICTION 
MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Pai;  M.  DE  lA  TOUR,  Officier  de  cavalerie  »  an* 
den  Membre  résident  de  la  Société  du  Ma- 
gnétisme animal ,  etc.,  etc.»  etc. 

I         ■  I  Mil  ,         M 

•NotA,  La  première  rartia  de  eet  article  le  trouve  imprima  dans  le  tomt  VU  , 
prMlenl»  des  pr^alea  ^ns&ivM,  N^  XXX,  pi^  «47  à  >;x 

S.  VI. 

Je  consulte  une  femme  somnambule.  — 
Je  lui  suppose  des  perceptions  qui  me 
sont  inconnues ,  mais  je  ne  puis  croire 
qu'elles  soient  proi^oq'uées  parla  t/o- 
lonié.du  Magnétiseur. 

Je  me  rappelai  on  monsieur  qui  m'a- 
vait souvent  parlé  magnétisme^  et  que 
▲mnAb  1 833.  Tom.  y IIL  N%  a4  i3 
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j'avais  toujours  pkkafM^éïiqi^il  voulait 
me  persuader  d'apporter  ches  une  som- 
nambule de   sa.  cpuua^j^pce,^ ,  so^it  un, 
bonnet,  soit  im  tnoudtolr,  éu'^de^  tMe^ 
veux  d'un  malade  j  pour  obtenir  une  con- 
sultation. Cette  proposUion^  que  je  con- 
sidérais ooMme  des;  jjfis.fldicules,  et 
que  j'avais  rejetée  bien  leis^  me- revint  à 
l'esprit.  Je  résolus  donu  d'aller  voir  cette 
somnaqdbule  et  de  la  consulter  pour  moi- 
même  ^  afin  de  mieui  jugef  àé  ses  facul- 
tés. Dans  la  crainte  de  quelque  compé- 
rage,  'je  ine  gardai  bies  d'en  iusifuire 
la  personne  qui  m'en  avait  parlé.  Je  me 
rendis  ckefl  une- de  uses  jcôusineSji.  q[}i^il 
m'avait  citée  qttelqiiefioSs  oomwè  aj^nt 
une  telle  confiance  dans  lemagnétisnao, 
qu'elle  se  faisait  traiter  par  cette  fenime. 
Ma  parente ,  encbantée  de  se  trouver  en 
si  bonnes  dispositions,  me  présenta  de 
suite  rue  du  Cherche^Midi  ^  chez  un  ma- 
gnétiseur. Entré  dans  fisipparteiiient ,  je 
promenai  mes  regards  curieux,  sur  tout 
ce  qui  m'en vironnait^en attachant  de  l'im* 
portance  à  divers  objets  bien  étrangers 
au  magnétisme.  Un  électrophôre ^  seul 
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496^t}'}ime0t-de  physique  qui  Vjf  tTiin^aî», 
réveilla  suk^tQut  mes  idées  forontM  et 
a)A  /loaôa  ww  farte  '{leéBiimQtidnqiie 
r^)ectFi«i|ié  )ôùait  ie  pranier  rÀl^^  fki 
«p€;»]t^re  le  fiSful  danélé  mâgûétismei 

Ë^fiqt  y:  J9  me  place,  d^sfrilé  .granp^ ïàVb- 
teuiL  Le^ioagnétisear  slavamiey  en  4ten- 
4ai)t<la  mfAn  ^ersla- somnambule /i^ai 
ét^ir  assise  à  |iioaeâte*.GeUe«ci  fevinéles 
jQjliXy  «a  renverse  yjgëremffiit  en  aiviëM, 
çtoise  lès  nains,  en  B'dllongeant  cointn^ 
ufie  per«oniie*qui  bàiUe^  et  laco»ter^^ 
iiqn  s'etigagejetffera  «Ile  et  la  magnétl^Mr^ 
q^/ine  pné^ent'qu'^elle  dort^>S»n  <om^ 
luj^l  était  jd'ufi^anre  t<yiil;  iiotit«aii  poétr 
moi >  cAT'  aile  ne  cessait •  de  '  palier  * Bwët 
][>eaacoup  4^'facilité.    .'  -^  ■  *^ 

.  Pour  ne  point  paraître*  dupe,^  mon 
amoi^r-^prQpre  me  énggéra  quelques  plai*^ 
^otfsries  qui  ne  forent  du  gdut  de  per- 
sonne,  et  )e  fus  obligé  jde  reprendre  mon 
rôle  4>^^ervatettr  ;  aatreœenb  la  consul* 
tation  9('ajnrait  pas  eu  lîeu,r:  ^  -: 

.  J'écoutais  donc  d'un  air^uœble;  mais 
quiçl  fut  mon  étbnnemant^  lorsque  j^en-^ 
tendis. cette  femme  dire;  parlaibam^nt  1^ 

i3* 
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iiii^ndiffi  qui  m'avait  forcé  à  sospenifape 
mon  astwlcB  militaire  !  et  il  Ait  à  son 
comble  quand  elle  me  nomma  les  remè- 
des qae  je  prenais  et  qn'elle  m'en  indi<- 
qoa  les  elfots.  Elle  m'engagea  ensnite  à 
.les  discontinner  pour  suivre  cens  qu'elle 
allait  me  prescrire.  En  effet,  elle  dicta 
une  ordonnanoe  avec  aplomb.  J'étais  en 
train  de  la  questionner  depuis  quelques 
minutes,  lorsque  le  magnétiseur,  par 
un  r^ard  fixement  attaché  sur  elle  à  la 
distance  de  cinq  à  six  pieds,  et  parmi 
soufiOe  léger,  que  j'aperçus  au  mouve- 
ment de  ses  lèvres,  lui  fit  ouvrir  les  yeux 
et  la  rendit ,  à  ce  qu'il  me  dit,  à  son  état 
naturel.  Sa  figure  n'avait  éprouvé  aucune 
altération.  Je  remarquai  seulement  dans 
le  geste  et  dans  la  parole  une  retenue  et 
une  timidité  qu'elle  n'avait  pas  un  instant 
avant.  Je  voulus  continuer  la  conversation 
médicale  qui  avait  été  subitement  inter* 
rompue;  mais  elle  m'avertit  qu'elle  ne 
se  souvenait  de  rien ,  et  que  son  igno- 
rance actuelle  ne  lui  permettait  pas  de  me 
répondre./ Malgré  l'air  de  charlatanisme 
que  je  croyais  voir  partout ,  parce  que 
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je  regardais  d'nn  air  préveDn ,  je  ne  ^na 
démêler  aucaae  trace  de  fraude  da»a  tmtt 
ce  qui  s'était  passé.  Mon  étonnement 
était  d'autant  plus  grand  qvte  je  n'avais 
préveno  personne  de  ma  visite,  qne  je 
m'étais  fait  la  loi  de  ne  parkr  qa'avec^ 
beaucoup  de  réserve,  et  de  ne  répondre 
qu'aux  interpellaticNis  que  cette  femme 
me  ferait  ;  cependant  elle  me  dit  des  eho^. 
ses  vraies ,  |]u'aucun  médecin  n'aun^t  pu 
soupçonner,  et  que  moi  seul  pouvais  sa- 
voir. J'ai  donc  été  heureux  de  tomber 
dans  un  des  momens  lucides  de  cette 
somnambule  ;  car,  dans  diverses  ctrcons*- 
tances^  je  lui  ai  amené  mon  père  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnes  auxquelles 
elle  n'a  rien  dit  de  satisfaisant ,  quoique 
d'autres  en  aient  été  très-contentes.  Je 
causai  un  instant  avec  le  magnétiseur, 
que  je  trouvais  instruit  dans  les  sciences 
physiques  et  s'exprimant  fort  bien.  Il 
m'assura  que  l'électricité  ni  aucun  moyen 
physique  n'était  employé  pour  obtenir 
ai  renforcer  l'action  du  magnétisitate  ;  que 
tout  dépendak  de  la  volonté;  que  c'était 
ainsi  qu'il  avait  endormi  et  réveillé  la 
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sMunamlmle.  11  entra  dans  quelques  éé^ 
ttils  pour  me  donner  de  la  confiance  dans 
les  remèdes  qn'èn  venait  de  me  propo* 
sec  j  el  OEÎ'eBOpuragea  à  megnétîser  d'^a»* 
tués*  pecaouies  que  mon  pece ,  afin  de 
me  convaincre  2^ mon  tour  de  la'i^àKté 
de«eelte  puissance  de  la  voloiitë^ 

Je  ^sortis  de  cette  maison  daoa  une 
autre  disposition  d'eaprkque  cjelle  que 
Yj  avais  apportééi  J'avais  enl^^evu  la  vé- 
rité'soua'up  jour  faible ,  il  est  Vrai  f  mais 
j'étais  certain  -de  son  existence»  En  re-* 
montant  aux  àntécédens^  je  trouvais  plus 
raisonnable  de  supposer  à  cette  femme 
des  sensations  et  une  perception  qui  m'é- 
taient inconnues^  que  de  l'aoouser  de  con- 
nivence et  de  fourberie.  Qu'houe  dormStoa 
non ,  que  ces  sensation^  lui  fussent  natu«* 
relies  ou  communiquées  par  les* procès 
dés  dont  M.  D'^^  m'avait  fait  ressentir  à 
moi-même  quelques  e0ets  ,  tout  cela  ne 
détruisait  point  le  phénonriëne  qui  venait 
d'avoir  lieu.  Quelle  en  est  donc  la  cause?  ' 
La  volonté  est  la  réponse  c^ue  je  reçois 
de  toua  cotés  9  et  toujoucs  je  lens  eh  moi 
ki  iitèofie  difficulté  de  c*oire  2I  sa/ pu»« 
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saacef  puissance  qpi  aurait  resté  iaoonn^ 
mur  r  jusqu'à  nos  jours  j  qnoiqii'eUe  elkt 
de  bMit  temps  existé  dans  rhomiiie^.et 
qn'il  Teùt  mise  )onrnellement  en  action^. 
Cette  idée  seule  faisait  mon  éloignement; 
car^.à  ne  considérer  qne  k  possibilité  de 
rexialéAoe  en  plle^mèmede  eetlefacnlté, 
tout  obstacle  disparaissait.  L'impossible' 
ne  se  tronve  que  dans  lea  choses  qui  ofr 
firent  contradic^n.  Ici>  au  cootranrèy  je 
ne  voyais  que  probabititéiqne  cette  pjois^ 
sanoe  de.  volonté  ïqui  agit  directement  et* 
immédiateBMnt  ateceutaai  deieiircediMH 
l'bomme^.  put  avoir  use  ii^encè  qneU. 
eofiqiie  hors  ds  lui.  .  :i 


S.  va 


J^assiste  à  des  expériences  faites  sur  un 

jeune  garçon  somnambule. 
Oui^rage  didactique  de  M.  Delevzè! 

Cet  écrit  me  séduit  et  me  détermine. 

à  faire  des  essais. 

En  rentrant  chea  moi,  on  me* remit 
une  lettre  de  M.  D^y  qni  m'engageait 


(.  ^^p  ) 
à*  me  rendre  dans  nne  mmson  oii  il 
"«ait  &ire  des  a^périeoo«s  sur  uiLspiiiiiaaK* 
bille;)  Je  n'eus  gardède  manqver  amiteiH 
deop^^tmis.  Je  vis  ^eotivément  tto  jéuse 
^fÇMi  de  treiee  à  qnatorseans,  que* 
M.  D*'^  magnétisttet  endormit  déviant  xa» 
nombreuse  société ,  A-  auquel  on  banda 
les  yevX'avêc  uii  mouchoir  bien  attaché. 
En  cet  état  ^  il  me  parut  avoir  la  faculté 
de  distinguer  asses  bien  les  objets.  Il  me 
dit  par&itement  la  couleur  de  Feitté*-^ 
rieur  et  celle  de  Fintérieur  de  mon 
portefeittlle  y  celle  de  mon'  parapluie  et 
deux  fois  rheurei*  que«  marquait  ma 
montre ,  après  que  j'en  eus  dérangé  ex-" 
près  les  aiguilles*  On  lui  approchait  les 
objets  vers  le  creux  de  Testomac.  L'en- . 
droit  oii  il  se  trouvait  assis  était  si  peu 
éclairé,  qu'il  m'était  difficile  de  distin-* 
guer  les  objets.  Il  avait  l'air  de  ressentir 
la  volonté  mentale  du  ma^étiseur,  qqi 
s'amusait,  au  choix. des  personnes.de 
la  société ,  à  loi  £iire  sentir  dies  odeurs 
dans  un  mouchoir  où  il  ne  mettait  rien , 
et  boire  diverses  liqueurs  dans'  un  verre 
contenant  de  l'eau  pure..  Il  était  égale- 
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ment  facile  à  M.  D'^*  de  tromper  le  sens 
da  toucher  ;  car  ttn  objet  que  cet  enfant 
tenait  à  la  main,  lui  paraissait  si  chaud, 
à  la>Ql0nté  du  magnétiseur,  qu'il  le  lais* 
sait  tomber  en  donnant  des  marques  ex- 
^tériéures  d'une  souffiranoe  asse^  vive. 

.  Ces  expériences  durèrent  plus  de  deux 
heures ,  et  eurent  lieu  en  présence  d' une 
vingtaine  de  personnes  aussi  curieuses 
que  moi  y  hi  plupart  étudians  en  médecine 
et  en  droit ,  ainsi  ^ue  des  militaires  offi« 
ciers,  qui  toutes  prenaient  un  soiuex- 
trente  à  varier  les  demandes ,  afin  d'ob- 
tenir,'chacune  pour  soi,  des  résultats  coui» 
vaincans.  L'enfant  réveillé,  passa  le  reste 
de  la  soirée  au  milieu  de  nous,  etparut  eu-^ 
tièremept  ignorer  tout  oe  qui  s'était  passé 
durant  son  sommeil  magnétique^  malgré 
les  tentatives  qu'on  put  faire  pour  lui  en 
rappeler  le  souvenir  ou  découvrir  en  hd 
qudque  réminiscence. 

Les  résultats  dont  je  venais  d'être  té« 
moin,  excitèrent  encore  le  désir  bien 
prononcé  que  j'avais  de  connaître  à  fond 
le  magnétisme  et  d'en  essayer  la  prati- 
que. Peu  parlai  à  M.  D*%  qui  me  cou- 
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seiila  de  me  procurer  XHistmre  critiçu^ 
du  Magnétisme  animal^  par  M.  DsLEuaEy 
vice  président  de  la  sociAé  magnétique  y 
à  Paris.  Je  fîia  enchanté  qu'on  écrit* snr 
,  cette  matièee  eu  t.  été  faiit  par  leaavaBt 
autenr  d'Ëudoxe  ^  otiTnge  instructif  et^ 
philoaophiqne^  aussi  remarquable  pair  la 
pureté  et  Télégance  du  style ,  que  par 
le  mérite  d'un  sujet  si  vaste  et  si  bien 
traité.  Je  lus  avec  empressement  cet  cui- 
vrage didactique^  le  seul  de  ce  genre  qui 
me  fut  tombé  entre  les  maiaa.  Je  regret** 
tei  de  né  Fav^r  pas  ccmnu  plus  tôt,  car 
il  m'aurait  épargné  bien  de  ^indécision 
et  des  lectures  inutiles  nsû  du  moins  anti« 
cipées.  U  vaut  mieux  à  lui  aenl  y  pmjor  Jns« 
pirer  l'envie  de  oomiattre  le.magnélisnra^ 
et  d'en  essayer  la  pmtiqae  j  que  ke  conî«^ 
sultations  de  somnambàles  *  dotat  on.  né 
retient  pas  toujours  aussi  ccmtent;ipaie  je 
l'ai  étéi  et  même  que  la  vue  de  faits ';éeB»« 
blables  à  ceux  dont  je  venais  d'étre^  té- 
moin;, car,  malgré  les  précautions  que 
Ton  peut  prendre,  ils  donnent  sowent 
lieu  à  discussion ,  et  quand  ils  ne  réos- 
sissent  pas  bien ,  ils  sont  plutôt  iaitt 
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confirmer  rincrédalitë des  personnes  éloi- 
gnées du  niagnétisme,  que  pour  les  en- 
gager à  suspendre  leur  jogement. 


S.  vm. 


Je  magnétise  Eugénie ,  domestique  de 

mon  père  ,  et  je  pros^oque  a  ^volonté 

le  sommeil.  —  Eugénie  est  Moins  sus^^ 

ceptible  à  V action  de  M-  D^*.  _  Ré^ 

jieùcions  a  ce  sujet. 

Une  domestique  de  mon  père,  nomr 
mëe  Eugénie^  âgée  d'environ  vingt  à 
vingt-deux  ans ,  irès-sanguine  et  d'un  ca- 
ractère 'apathique,  me  parut  digne  de 
mes  premiers  essais.  Il  ne  me  fallut  pas 
longtemps  pour  la  persuader  que  j'avais 
le  moyen  de  la  guérir  de  maux  d'oreilles 
dont  elle  se  plaignait  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  qui  la  rendaient  à  moitié  sourde. 
Son,  état  de  crise  devait  nécessairement 
se  ressentir  de  mon  hésitation;  aussi  je 
n'ai  point  tiré  grand  parti  du  sommeil 
magnétique  que  je  lui  procurais;  ce 
sommeil  était  lourd,  elle  y  restait  pion- 
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gée  sans  bouger,  coDsevvant  assea  Bien 
les  positions  que  je  lui  faisais  prendre  ^ 
mais  elle  ne  répondait  à  aucune  question ^ 
et  lorsque  je  l'appelais  un  peu  fort,  elle 
se  réveillait  en  se  frottant  les  yeux^  qu'elle 
ouvrait  avec  difficulté,  me  disant  tou«- 
jours  avoir  le  corps ,  les  bras  et  les  jam«* 
bes  engourdis ,  et  que  tout  disparaissait 
lorsque  je  cherchais  à  enlever  ce  que  je 
lui  avais  procuré.  Mon  idée  était  de  je- 
ter du  fluide  sur  la  malade ,  dans  le  des- 
sein de  lui  faire  du  bien.  Pour  détruire 
mon  action ,  je  faisais  des  mouvemens  de 
main  afin  d'alléger  les  parties  que  j'avais 
chargées.  Je  n'étais  point  encore  bien 
persuadé  de  la  nécessité  constante  de  là 
volonté;  je  ne  mettais  cette  condition 
qu'en  dernière  ligne. 

Dans  les  commencemens  je  restais  près 
d'une  demi^beure  pour  endormir  Eu^ 
génie.  Accoutumé  à  voir  le  même  effet 
se  répéter  chaque  fois ,  je  finis  peu  à  peu 
par  regarder  le  sommeil  comme  le  but 
démon  action ,  et  chaque  jour  j'acquérais 
un  pouvoir  plus  grand.  Enfin,  il  ne  me 
fallait  plus  que  deux  à  trois  minutes  pour 
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lai  faire  perdre  ses  idées  et  loi  fermer 
fortement  les  yeaz. 

Dans  mon  indécision  sur  la  cause  du 
magnétisme  ^  il  n'est  point  étonnant  que 
)e  craignisse  d'être  trompé  pair  cette  fille. 
Aussi,  j'çmplojais  tous  les  moyens  potH: 
m'assurer  que  je  n'étais  point  sa  dupe;  je 
l'appelais,  par  exemple ,  pour  la  magné- 
tiser y  pendant  qu'elle  disputait  avec  les 
autres  domestiques.  Elle  arrivait  tout 
émue.  Cette  circonstance  était  favorable 
pour  atteindre  le  but  que  je  me  propo^ 
sais^  qui  était  de  la  dégoû.ter,  par  des 
contrariétés,  de  son  petit  manège,  dans  le 
cas  oii  il  n'y  aurait  point  eu  de  bonne  foi 
de  sa  part.  Je  choisissais  encore  te  mo- 
ment oti  elle  était  bien  en  train  de  tra- 
vaillerj  pendant  son  savonnage  principa- 
lement, ouvrage  qui  l'ennuyait  beaucoup, 
et  qu'elle  se  dépéchait  ordinairement  de 
terminer.  Elle  paraissait  devant  moi,  les 
bras  et  les  mains  mouillés ,  pour  me  faire 
voir  que  son  occupation  était  de  nature 
à  n'être  pas  interrompue.  Son  désespoir 
alors  était  toujours  très-grand  de  savdir 
le  sujet  qui  me  la  faisait  demander.  Elle 
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me  donnait  toutes  sortes  dq  raisons  ; 
mais  moi ,  toujours  inflexible  9  je  b  fai- 
sais asseoir  devaat  la  pendule  j  en  kii  don- 
nant ras&urancè  que  si  elle  *ne  dormait 
.pai$.daP9  dix  minutes  elle  s'en  retournei- 
irait' pour  n'être  dësoirniais  pa^ipétisée 
qu'à  90n  gré.  Une  fois  assise  ^  eH«  avait 
Jbeau  ouvrir  de  grands  .yeux  et  s^è(¥orcer 
.à.)Be  résister ,  elle  dormait  de  suite  mal- 
g^:é>  elle*  Je  sortais. a^ors  de  la  chambre 
pOnpJa  kiaœr  seule ,  et  je  revenais  un 
jqjoart  d'heujre^  quelquefois  une  dbttiî^ 
b^urje  après,  avec  là  satisfaction  de  la  re- 
trouver dans  la  même  position.  A  son 
réveil ,  il  ^jetait  curieux  de  Ttentendr e  se 
désespérer  d'être  assez  bètè,  disait^le, 
pour  ne  pouvoir  rester  devant  nioî  sans 
dormir^ 

De  pareilles  expériences ,  répétées  sou- 
vent, me  convainquirent  que  ma  puis- 
sance magnétique  n'était  point  une-iUu^ 
sion;  mais  j'étais  peiné  de  ne  pfouvoir 
reincontrecen  cette  fille  une  somnambule 
lucide,  qui  me  fournit  les  occasions  de 
juger  par  moi --même  quelques-uns  de  ces 
effets  extraordinaires  dont  j'avais  lu  tant 
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de  relations*  Je  pensais  que  mon  igno- 
rance seule  était  la  cauee  de  nia  demi- 
réusstte.  J'en  parlai  à  M.  D'^*^  q«i  me 
mit  au  comble  de  la  satisfaction  en  m'as- 
signent un  jour  pour  venir  exercer  son 
attention  sur  mon  élève.  Je  m'attendais 
àiui  voir  obtenir  des  résultats  curieux  et 
aatisfaisans  que  je  me  proposais  de  répé- 
ter après  lui.  De  peur  de  rencontrer  de 
la  rëaîstance  en  Eugénie  y  je  lui  vantai 
la  pnissanoe  curative  du  nouveau  magné- 
tiseur. Bt.  D^^  avait  reçu  à  l'armée  la 
croix  de  la  légion  d'honneur^  je  fis  croire 
à  Eugénie  que  c'était  pour  avoir  guéri 
un  grand  nombre  de, malades  et  qu'il 
était  difficile  de  rester  deux  minutes' de- 
vant un  tel  homme  sans  fermer  les  yeux 
et  dqrmir  profondément. 

Le  jour  venu^  Eugénie  ^  bien  pénétrée 
de  l'idée  qu'elle  allait  élre  guérie  de  ses 
nîaiii:  d'oreilles  ^  vit  avec  plaisir  arriver 
le  personnage  qu'elle  attendait  avec  .une 
vive  imt)atience;  mais  quelle  fujLmasutr 
prise  de  voir  cette  fille  ne  rien  éprouver 
pendant  plus  de  vingt  minutes  devant 
le  magnétiiseur ,  qui  la  fixait  d'un  regard 
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împëratif.  M.  D**  m'engage  à  4'aider  de 
mon  action  et  presque  aussitôt  elle  ferme 
les  yeux,  IVous  avons  répété  l'expérience 
plusieurs  fois  ayec  le  même  succès  :  elle 
disait  que  la  présence  demes  mains  devant 
ses  yeux  lui  brouillait  de  suite  la  vue^ 
allourdissait  ses  paupières  et  sa  téte^  et 
qu'enfin  elle  ne  pouvait  résister  au  som- 
meil. La  main  de  M.  D'^^  produisait  un 
effet  semblable^  mais  beaucoup  îaioins 
fort.  Plusieurs  heures  après  j  nous  som* 
mes  revenus  à  la  charge,  et  toujouirs  j'ai 
conservé  la  même  supériorité  y  et  obtenu, 
comme  de  coutume,  un  sommeil  insi- 
gnifiant. 

J'avais  la  plus  grande  confiance  en  la 
force  magnétique  de  M.  D*^y  je  m'étais 
imaginé  que  les  effets  qu'il  pouvait  pro^ 
duire  devaient  être  plus  prompts  et  plus 
complets  que  les  miens  ;  de  plus ,  je  l'a- 
vais mis  dans  le  cas  le  plus  favorable ,  en 
montant  l'imagination  de  cette  fille  j  mais 
il  est  essentiel  de  dire  que  dès  le  com- 
mencement de  la  première  tentative,  en 
voyant  d'abord  de  la  résistance,  mon 
amour-propre  dégénéra  aussitôt   en   un 
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sentiment  d'orgueil  qui  me  domina  pen- 
dant tout  le  temps  de  nos  expériences.  Les 
magnétiseurs  pourront  comprendre  et 
apprécier  l'importance  de  cette  explica* 
tion.  Je  me  crus  doué  d'une  puissance 
encore  plus  grande  que  mon  maître  en 
magnétisme  ;  et  alors  j  loin  de  me  réunir 
à  lui  franchement  d'intention ,  je  le  com- 
battais réellement  sans  m'en  douter. 
Aussi  y  mon  étonnement ,  qui  était  alors 
très-grand,  de  l'avantage  que  j'avais  ob- 
tenu,  cesse  entièrement  aujourd'hui  que 
j'ai  acquis  la  certitude  que  l'on  augmente 
sa  puissance  sur  un  sujet  par  l'habitude 
de  le  magnétiser,  et  qu'il  est  difficile  alors 
à  une  autre  personne  de  s'emparer  de 
celte  puissance,  qui  peut  se  communi- 
quer et  se  retirer  à  la  volonté  du  premier 
magnétiseur. 

Quoique  trompé  dans  mon  attente  sur 
le  résultat  que  j'avais  espéré ,  cette  cir- 
constance m'a  été  très-utile  en  me  don- 
nant la  leçon  pratique  à  laquelle  je  m'é- 
tais attendu  ;  car  je  me  suis  aperçu ,  pour 
la  première  fois ,  dans  mes  essais  réitérés 
en  présence  de  M.  D**,  que  mon  action 
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pour  en4ormir,  de  même  qae  poor  ré- 
veiller ,  dépendait  entièrement  de  ma 
volonté^  sans  avoir  besoin  de  raccom- 
pagner de  l'idée  qu'il  devait  sortir  du 
fluide  de  mes  doigts.  De  plus ,  je  recon- 
nus l'erreur  grave  dans  laquelle  beau- 
coup de  personnes  étaient  tombées^  et 
que  j'avais  partagée  quelque  temps ,  en 
attribuant  toujours  les  effets  magnétiques 
à  l'imagination  du  magnétisé. 


S.  IX. 


Le  premier  succès  me  dorme  de  la  con-- 
fiance.  —  T obtiens  un  second  succès. 
—  Je  ne  doute  plus  de  la  puissance 
de  la  "volonté. 

Obligé  de  me  rendre  à  Versailles^  ma 
garnison  >  je  pars  en  accordant  une  grande 
influence  k  la  volonté  dans  l'action  du 
magnétisme^  et  avec  l'intention  de  ma- 
gnétiser la  première  personne  qui  vou- 
dra bien  s'y  prêter ,  tant  était  grande  l'ar- 
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dear  que  j'avais  d'essayer  les  nouvelles 
forces  qae  je  sentais  avoir  acquises. 

Un  de  mes  camarades^  garde-du<«corps 
de  la  compagnie  de  Noailles ,  avait  gagné 
du  froid  dans  la  journée  et  s'était  mis  au 
lit  depuis  plusieurs  heures.  Je  le  trQu<* 
vài  aveo  une  fièvre  ardente  et  .une  cha* 
leur  sèche ,  maigre  l'énorme  quantité  de 
vêtemens  dont  il  était  couvert.  Il  sourit 
à  la  proposition  que  je  lui  fis  de  le  ma- 
gnétiser. Il  m'en  donna  néanmoins  la  per«> 
mission,  sous  la  condition  expresse  de 
ne  pas  le  découvrir ,  ni  même  de  le  tou- 
cher. Je  n'en  demandais  pas  davantage. 
J^actionnai  d'ahord  à  distance ,  puis  il^ 
me  permit  de  peser  mes  mains  sur  son 
front  j  sur  ses  épaules  y  et  enfin  de  lui 
prendre  même  les  maius,  qu'il  avait  gar- 
dées jusque-là  sous  sa  couverture.  Ces 
attouchemens  étaient  inutiles  par  eux- 
mêmes;  mais  l'idée  que  je  m'étais  faitç  de 
leur  importance  les  rendait  nécessaires. 
Sa  confiance  augmentait  à  mesure  que 
'-  pportais  du  soulagement  à  son  mal. 
ad  cessai  après  une  demi-heure;  il  était 
calme ,  sa  £èvre  était  moins  forte ,  et  il 

i4* 
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avait  aoe  transpiration  très-abondante. 
Je  crus  un  instant  Tavoir  endormi,  tant 
il  était  tranqoille  ;  mais  il  me  détrompa 
de  suite  à  ma  première  question,  en 
m'assurant  néanmoins  qu  il  avait  été  sur 
le  point  de  perdre  ses  idées,  qu'il  avait 
senti  une  grande  pesanteur  de  paupières, 
de  l'engourdissement  dans  tous  les  mem- 
bres^ enfin  qu'il  avait  éprouvé  du  soula- 
gement. Il  me  serra  affectueusement  la 
main  en  me  faisant  promettre  de  revenir 
le  lendemain. 

J'accourus  chez  lui  de  bon  matin;  il 
était  déjà  sorti  pour  son  service.  J'appris 
qu'il  se  trouvait  bien  portant  et  avait 
dormi  d'un  profond  sommeil  pendant 
toute  la  nuit.  Je  voulus ,  dans  la  journée, 
lui  parler  magnétisme;  mais  il  s'empressa 
de  me  dire  qu'il  n'y  croyait  pas  ;  et  ou- 
bliant l'importance  qu'il  avait  accordée 
la  veille  à  mon  action ,  il  me  plaisanta 
sur  ma  bonne  étoile  qui  m'avait  conduit 
juste  au  moment  oii  la  nature  allait  opé- 
rer la  crise  salutaire.  Je  vis  bien  que  l'a- 
mour-propre,  qui  faisait  taire  chez  lui 
la  reconnaissance,  le  mettait  hors  d'état 


de  raisonner  5  aussi  je  ne  cherchai  point 
à  lui  prouver  qu'il  était  dans  Terreur ,  et 
je  le  quittai  un  peu  mortifié^  mais  sans 
regret. 


S-  X. 

Guérison  d^une  douleur  rhumatismale 
vers  la  région  du  ventre  et  de  Ves^ 
tomac.  -»  Faits  curieux  produits  par 
Vaction  de  la  volonté. 

Je  revins  à  Paris ,  toujours  animé  du 
désir  de  profiter  de  toutes  les  occasions 
pour  tenter  de  nouveaux  essais.  Le  a^ 
juin  iSiQi  j'entrais  chez  mon  père  an 
moment  oii  son  tailleur^  M.  NouKiN^âgé 
de  plus  de  soixante  ans^  demeurant  de- 
puis quinze  ans  rue  d'Anjou-Dauphine , 
n°  8^  venait  de  lui  apporter  quelques 
effets  d'habillement.  Il  l'entretenait,  de- 
vant mon  beau-*frère  j  des  souffrances  ai- 
guës qu'il  éprouvait  depuis  plus  d'tsn 
mois,  principalement  vers  la  régiog!idu 
ventre  et  de  l'estomac.  Son  médeein*di«^ 
sait  que  c'étaient  des  douleurs  rhuinatis- 


mates.  II  lui  avait  ordoniié  divers  remè» 
des  qui  tous  n'avaient  produit  aucun  ef- 
&t  salutaire',  à  Texception  des  bains  de 
pieds,  avec  de  la  moutar die ^  dont  Tusage, 
depuis  huit  jours -eeesëcu tifs,  le  soula- 
geait asses  pour  lui  permettre  de  sortir 
seulement  pour  ses  affaires.  Pendant 
soD^r^city  je  dirigeai  à  son  insçu  mes 
regards  vers  le  creux  de  son  estomac  y 
dans  rintention  de  produire  un  effet  et 
de  m'assurer  ainsi  de  mon  pouvoir  sur 
lui.  Il  ne  tarda  pas  à  y  porter  la  main  y 
en  nous  disant  q^'il  sentait  en  ce  moment 
quelques  atteintes  assez  fortes  de  son 
maU  Je  cesse  aussitôt  mou  action  >  et  je 
cherche  à  la  détruire  ,  en  voulant  en 
même  temps  £ûre  du'  bien  au  malade. 
Un  instant  après,  je  lui  demandai  s'il 
sentait  toujours  la  même  douleur,  il  me 
répondit  qu'elle  venait  de  cesser.  Je  re— 
vins  alors  à  ma  première  idée,  de  pro- 
duire un  effet ,  et  j'actionnai  avec  force 
pendant  qu'il  continuait  à  parler.  Il  fut 
obligé  dé  s'interrompre  encore  en  disant 
fit^il  éprouvait  une  suffocation  qui  lui 
dbnoitt  la  crainte  d'un  plus  grand  acci-» 


dent ,  et  quMl  allait  s'en  retourner  ches 
lui.  Je  Passurai  qu'il  ne  devait  rien 
craindre^'  que  c'était  moi  qui  lui  avais 
donne  cette  suffocation ,  que  j'allais  la  lui 
enlever^  et  de  plus  le  guérir  de  sa  maladie. 
Il  se  mit  à  rire ,  dit  qu'il  ne  croyait  pas  à 
tout  cela;  qu'il  savait  bien  que  je  vou« 
lais  le  plaiaanter,  car  il  Cillait  être  sor- 
cier pour  faire  ce  .que  je  disais ,  puisque 
je  ne  l'avais  seulement  pas  touché.  11 
donna  alors  i|n  libre  cours  à  sa  gaitë| 
quoiqu'il  fût  un  peu  étonné  dé  l'air  sé- 
rieux que  je  conservais. 

Je  ne  suis  point  sorcier ,  lui  répondis- 
je  ^  et  néanmoins^  pendant  que  vous  par- 
lez^ je  viens  de  vous  enlever  votre  suffo* 
cation.  C'est  vrai^  répliqna-t^il  avec  sur«- 
prise  j  je  sentais  quelque  chose  qui  des- 
cendait depuis  l'estomac  jusqu'à  la  hanche 
droite;  je  ne  disais  rien,  ne  pouvant  me 
persuader  que  cela  venait  de  vous.  Je  fus 
enchanté  de  cette  réponse ,  car  mon  idée 
avait  été  de  suivre  cette  direction.  La 
preuve  que  c'es^moi,  repris-je,  c'est 
que  je  vais  recommencer.  Je  me  mis  alors 
à  agir  avec  la  plus  grande  confiance^  et 
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mon  homme  de  s^écrier  presqoe  aussitôt 
que  la  suffocation  revenait.  Je  la  lui  en- 
levai de  suite  en  lui  faisant  prendre  en- 
core la  direction  que  je  voulus.  Son  éton- 
nement  était  au  comble.  Il  m'assura  qu'a- 
près ce  qu'il  venait  d'éprouver  j  il  croyait 
bien  que  ^e  pourrais  le  guérir.  Je  lui  fis 
prendre  un  siège  et  le  magnétisai  alors 
à  grands  courans,  ce  qui  excita  une  trans- 
piration si  abondante  qu'elle  découlait  de 
ses  cheveux.  Il  me  disait  sentir  une  grande 
chaleur  et  de  l'engourdissement.  Après 
quelques  minutes  de  la  même  intention ^ 
qui  était  d'agir  d'autorité  sur  lui>  de 
m'emparer  de  son  u)al  dans  toutes  les 
parties  de  son  corps  et  de  l'expulser^  je 
cherche  par  des  passes  plus  précipitées 
à  enlever  cette  chaleur  et  tout  ce  qui 
pouvait  le  gâner.  Je  l'entendis  avee 
plaisir  répéter  alors  plusieurs  fois  qu'il 
sentait  de  la  fraîcheur.  Je  le  fis  lever  de- 
vant mon  père  et  mon  beau-frère,  qui  n*a- 
vaient  point  quitté  le  lieu  de  la  séance  et 
qui  partagèrent  avec  moi  une  joie  bien 
grande  de  le  voir  se  tÀter  toutes  les  par- 
ties du  corps  pour  s'assurer  si  le  bien-éti*e 
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qu'il  éprouvait  n'était  pas  une  illusion  y 
et^i  la  disparition  /ie  ses  douleurs  était 
bien  réelle.  Je  lui  dis  qu'il  était  possible 
que  son  mal  revint  plus  tard ,  mais  que 
je  lui  promettais  une  guérison  radicale 
s'il  voulait  se  soumettre  à  mon  action 
seulement  un  quart  d'heure  pendant 
plusieurs  jours. 

Ne  l'ayant  point  revu  ^  je  me  rendis 
chez  lui  le  3o  au  soir ,  avec  deux  de  mes 
amis.  Nous  le  trouvons  se  plaignant  de 
coliques  et  près  de  se  coucher.  Il  m'as^ 
aura  que  s'étant  bien  porté  depuis  quel- 
ques jours  y  il  se  croyait  guéri  et  n'avait 
osé  venir  chez  moi ,  dans  la  crainte  de 
m'importuner.  En.  présence  de  son  fils 
et  de  mes  deux  amis  y  je  le  fis  asseoir  et  ne 
le  quittai  qu'après  avoir  enlevé  entière- 
ment ses  coliques.  Il  vint  me  trouver 
deux  fois  de  suite ,  ainsi  que  je  lui  avais 
proposé^  et  s'en  trouva  fort  bien. 

Dans  la  même  semaine,  je  suis  retourné 
deux  fois  chez  lui  y  et  j'ai  obtenu  devant 
son  fils  y  sa  fille  y  et  plusieurs  de  ses  ou-^ 
vriers,  les  mêmes  effets  qui  lui  avaient 
causé  une  si  grande  surprise  la  première 
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fois.  Dans  cette  dernière  circonstance, 
je  voulais  faire  des  expériences  ponr 
m'assurer  encore  davantage  de  k  puis- 
sance de  la  volonté.  Je  mettais  ma  main 
devant  mes  yeox,  et  sans  aacnn  geste 
qu'an  regard  expressif,  mais  qu'il  ne 
ppuvait  voir ,  je  lui  donnais  une  impres- 
sion que  je  conduisais  à  volonté. 


S.  XI. 


Autre  fait  curieux  ^  et  guérison  subite 
d^un  bras  paralysé  depuis  six  mois. 

Un  imprimeur,  nommé  Renouillièrej 
âgé  d'environ  quarante  à  quarante-cinq 
ans,  qui  avait  des  relations  avec  M.  Nou^ 
Af'/i,  ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  lui 
était  arrivé ,  était  venu  ,  le  39  juin  de  la 
même  année  1819 ,  me  prier  de  lui  ren- 
dre Fusage  du  bras  droit  qu'il  ne  pouvait 
remuer  depuis  six  mois,  qui  lui  fai- 
sait éprouver  des  douleurs  aiguës  et  le 
mettait  dans  l'impossibilité  de  gagner  sa 
vie.  Il  attribuait  la  cause  de  son  mal  à 
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l'hamidité  d'une  espèce  de  cave  qui  lui 
servait  d'atelier.  ^ 

Quoique  malade  moi-même ,  et  trës- 
bccupé  de  plusieurs  traitemens  que  j'avais 
entrepris  à  là  fois  ^  la  confiance  de  cet 
liomme.  me  fit  plaisir  y  je  voulus  lui  être 
utile^  et  l'ayant  fait  asseoir^  je  le  magnéti- 
sai.  Au  bout  de  dix  minutes ,  son  bras 
malade  s'agite  d'une  manière  très-forte  : 
je  continue,  au  milieu  de  l'étonnement 
du  patient ,  dont  la  figure  exprimait  avec 
énergie  toute ^son  anxiété.  «  Monsieur, 
M  mou  bras  remue  malgré  moi.  ?—  Tant 
»  mieux.  —  Mais^  monsieur ,  une  mai- 
»  son  sur  mon  épaule  ne  m'empêcberait 
j»  pas  de  remuer.  -^  Tant  mieux,  lui  ré- 
»  pétais-je  toujours  sans  détourner  mon 
n  attention.   » 

Voyant  que  le  corps  commençait  à 
participer  à  ce  mouvement  qui  augmen- 
tait progressivement,  par  une  volonté 
subite  aidée  d'un  geste  énergique,  je 
l'arrêtai  tout  court,  et  je  fis  des  passes 
réitérées  de  l'épaule  à  la  main.  Cette  ac-- 
tion  calma  le  malade ,  qui  me  disait  sen- 
tir son  mal  descendre  le  long  de  son  bras; 
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mais  ses  craintes  se  renouvelèrent  encore 
en  voyant  sa  main  crispée  et  comme  en- 
flée et  bleuâtre  par  le  sang  qui  s'y  était 
porté.  La  douleur  de  Fépaule  avait  dis- 
paru, et  elle  était  descendue  dans  la 
main.  Un  instant  me  sufBt  pour  tout  en- 
lever et  lui  occasioner  une  surprise  et 
une  joie  qu'il  me  serait  difficile  de  dé- 
crire. Nous  étions  plusieurs  dans  l'ap- 
partement, qui  nous  mîmes  à  la  fenêtre 
pour  le  suivre  des  yeux  dans  la  rue,  et 
nous  le  vtmes  ôter  et  remettre  plusieurs 
fois  son  chapeau  avec  la  main  malade 
et  courant  comme  un  fou. 

Pendant  trois  jours  de  suite,  mon  ma- 
lade m'a  rendu  visite  le  matin,  et  je  le  ren- 
voyai toujours  sans  douleurs.  Son  bras , 
à  chaque  séance  ,  éprouvait  le  même 
mouvement  convulsif,  mais  tous  les  jours 
un  peu  moins.  Son  mal ,  dont  il  avait 
quelques  ressentimens  en  mon  absence, 
diminuait  de  jour  en  jour  j  enfin ,  le  !»  juil- 
let^ je  l'ai  vu  pour  la  dernière  fois;  il  se 
trouvait  en  état  de  reprendre  son  travail. 
En  venant  me .  remercier ,  il  me  pré- 
senta un  jeune  homme  de  dix*neuf  à  viogt 
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ans^  qu'il  me  dit  être  son  cousin  :  ce  jeune 
homme  avait  les  jambes  enveloppées  de 
flanelle  et  ne  pouvait  à  peine  marcher.  Il 
se  prêtait  avec  tant  de  confiance  à  mon 
action,  que  je  ne  l'ai  congédié  qu'à  regret 
après  une  grande  demi-heure  de  tenta- 
tives infructueuses.  Je  cite  cette  circons* 
tance  pour  faire  connaître  qu'au  milieu 
de  mes  succès  j'ai  rencontré  quelquefois 
des  obstacles  insurmontables^  obstacles 
que  m'avait  d*abord  présentés  mon  père, 
et  que  par  la  suite  je  n'ai  pu  vaincre  mal- 
gré sa  confiance  en  moi  et  au  magné- 
tisme, et  la  constance  que  j'ai  mise  à  le 
magnétiser  pendant  plusieurs  mois  de 
suite ,  et  souvent  plusieurs  fois  par  jour, 
sans  jatnais  lui  faire  éprouver  ni  sensa*- 
tion  ,^  ni  bien-être  apparent. 

Malgré  mes  efforts ,  malgré  ceux  de  la 
médecine  et  les  conseils  des  somnam- 
bules, il  ne  pouvait  guérir  de  sa  paraly- 
sie ,  lorsqu'une  fièvre  putride  et  maligne 
a  terminé  ses  soufirances  le  i8  avril  i8si. 

Les  mêmes  expériences  que  j'avais 
faites  sur  M.  Noukin^  je  les  ai  répétées 
sur  M.  Renouillière ,  afin  d'essayer  Tac- 
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tion  de  ma  volonté ,  et  reconnaître  en 
outre  les  circonstances  où  cette  action 
agissait  avec  plus  de  force.  Aàsis  vis-à- 
vis  de  lui 9  et  ayant  Tair  de  réfléchir,  la 
tête  appayée  dans  mes  deux  mains  y  de 
manière  à  Ini  cacher  mes  yeux ,  je  diri- 
geais mes  regards  tantôt  snr  ses  jambes, 
tantôt  sur  le  bras  malade ,  et  sans  au- 
cun geste  je  communiquais  à  ces  par- 
ties. Tune  après  l'autre ,  un  mouvement 
nerveux  que  je  prolongeais  et  arrêtais  à 
volonté.  Ainsi ,  j'agissais  mentalement;  à 
ma  grande  satisfaction ,  mais  pas  d'une 
manière  aussi  prompte  et  aussi  décisive 
que  lorsque,  n'entravant  plus  ma  volonté 
par  l'idée  de  la  cacher ,  je  ne  craignais 
plus  de  laisser  voir  mes  regards  et  mes 
gestes. 

S.  xn. 

Expériences  concernant  faction  de  la 
volonté. 

C'est  encore  avec  plus  de  précautions 
et  d'une  manière  beaucoup  plus  positive, 
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que  je  me  suis  assuré  de  l'action  de  la 
yolontë  sur  toutes  les  personnes  que  j'ai 
trouvées  susceptibles  des  effets  du  ma- 
gnétisme ,  et  notamment  sur  les  somnam- 
bules. Je  ne  tardai  pas  a  en  faire  de  tout 
âge  et  des  deux  sexes ,  qui  m'ont  fourni 
des  notions  justes  et  des  phénomènes  cu- 
rieux. Déjà  y  dans  la  même  semaine 
{les  ^g  et  3o  juin  1819),  j'avais  obtenu 
deux  somnambules  lucides,  dont  je  ne 
parle  point  ici,  dans  la  crainte  de  dépas- 
ser lea  bornes  que  je  me  suis  imposées 
dans  cet  opuscule.  Je  ferai  plus  tard  la 
relation  d'une  partie  des  faits  qui  me  pa- 
raîtront digne  de^  quelque  attention ,  en 
les  accompagnant  d'observations  utiles  à 
l'avancement  de  la  science. 

Je  n'y  mêlerai  point  des  idées  systé-^ 
matiques  ni  des  explications  que  je  croi- 
rai inutile  aux  magnétiseurs.  Quant  aux 
personnes  qui  seront  encore  dans  le 
doute ,  je  n'écrirai  point  pour  elles.  Je 
les  renvoie  d'avance  aux  ouvrages  de 
MM.  de  Puységur  et  Deleuse.Ge  dernier, 
surtout^  dans  son  Histoire  critique  que 
j'ai  déjà  citée,  leur  donnera  les  moyens 
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de  s'éclairer.  Alors ,  dépouillées  de  leurs 
préventions^  et  convaincues  par  la  pra- 
tique ^  elles  sauront  me  lire  et  me  juger. 
Je  dis  par  la  pratique  >  car  en  voulant 
s'en  rapporter  aux  expériences  des  autres, 
il  serait  difficile  d'avoir  une  connaissance 
parfaite  du  magnétisme.  On  s'assurerait 
bien  de  l'existence  des  phénomènes;  mais 
les  idées  flotteraient  dans  un  vague  pé- 
nible y  si  l'on  voulait  trouver  les  causes 
qui  les  produisent.  Un  esprit  juste  et  ri- 
goureux ne  pourrait  jamais  acquérir  une 
conviction  intime  :  les  phénomènes  va- 
rient et  se  modifient  par  différentes  causes 
qu'il  faut  savoir  apprécier ,  auxquelles  il 
faut  savoir  donnei^  l'importance  qu'elles 
méritent  ^  et  ne  point  se  laisser  entraîner, 
comme  on  le  fait  trop  souvent ,  par  les 
apparences.  C'est  ainsi  qu'on  voit  des 
magnétiseurs  qui ,  faisant  dépendre  tout 
de  la  volonté,  ne  savent  plus  à  quoi  s'en 
tenir,  lorsque  des  circonstances  acciden- 
telles viennent  troubler  leur  action;  pen- 
dant que  d'autres  accordent  au  pouvoir 
de  l'imagination  du  magnétisé  une  im- 
portance exclusive.  ' 
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CONCLUSIONS. 

Il  faut  donc  se  xnetre  en  position  de 
juger  et  se  donner  le  temps  decdmparisr 
les  résultats  avant  de  se  prononcer»   .    ^ 

Nier  les  phénomènes  du  magnétisme , 
ou  ne  point  reconnaître  les  causes  qui 
les  produisent ,  c'est  avouer  qu'on  n'a  pu 
les  approfondir.  S'en  rapporter  aux  au- 
tres ,  n'est  point  avoir  la  conviction  îJ'pri 
s'expoçe  alors  à  varier  d'opinion  suivant 
les  circonstances.  Il  faut^  en  magnétisme; 
comme  en  physique,  voir  de  près  les 
instrumens  ^  et  chercher  à  provoquer  soi-- 
même les  phénomènes.  Nous  avons  tous 
notre  volonté  à  notre  disposition;  elle 
est  comme  un  instrument  hien  difficile  à 
manier;  mais  il  faut  se  donner  le  temps 
de  s'en  servir  habilement,  et  ne  point 
omettre  une  seule  des  conditions  néces- 
saires. Si  on  remplit  ces  conditions  ,  on 
sera  bien  vite  ^convaincu;  si  on  ne  les 
remplit  pas,  de  quel  droit  voudrait-on 
nier  les  effets? 

-  On    tournerait   en   vain   la    machine 
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électrique  pour  charger  une  bouteille  de 
Leyde^si  une  pointe  de  fer  suffisamment 
près  du  conducteur  en  soutirait  le  fluide. 
Ce  serait  encore  sans  résultat  qu'on  ferait 
mouvoir  nonchalamment  cette  machine 
dans  un  temps  humide. 

Celui  qui  ne  remplirait  pas  les  condi-- 
tktms  nécessaires  pour  exciter  le  système 
nerveux  dans  les  expériences  du  galva- 
nisme, ne  connaîtrait  jamais  Faction  éton- 
nante du  contact  de  deux  métaux. 

G^est  aussi  avec  de  certaines  condi- 
tions qu'il  faut  frotter  un  barreau  aimanté 
à  un  morceau  de  fer,  pour  s'assurer  que 
ce  morceau  de  fer  a  acquis  une  puissance 
attractive  et  répulsive ,  qu'il  peut  com- 
muniquer à  son  tour. 

Un  homme  du  monde ,  qui  n'a  jamais 
vérifié  par  lui-même  ces  sortes  de  phé- 
nomènes ,  sur  la  foi  des  savans ,  adopte 
tout  sans  hésiter  comme  des  choses  fort 
Ordinaires,  quoique  pourtant  plus  éton- 
nantes ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  que  des 
effets  produits  par  un  être  vivant.  Mais 
parle-t-on  du  magnétisme  animal?  cet 
homme  ne  reste  plus  sur  la  réserve ,  il  nie 
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les  effets  les  plus  positifs  et  les  mieux 
constatés,  trouve  tout  extraordinaire  et 
même  miraculeux;  il  suppose,  sans  le 
moindre  ménagement,  les  idées  les  plus 
stupides  à  des  honimes  instruits  et  con^ 
séquens  dans  leurs  opinions. 

D'oîi  vient  que  dans  la  même  tête  il 
existe  une  raison  aussi  opposée  à  elle- 
même?  c'est  que  le  préjugé,  corome  on 
Y  si  souvent  dit,  gouverne  le  monde;  la 
niasse  la  plus  grande  entraîne  la  plus  pe- 
tite. Cette  même  puissance  magnétique 
qui  nous  fait  agir  les  uns  sur  les  autres , 
domine  les  esprits  qui,  par  nature  ou 
nonchalance,  n'ont  pas  la  force  de  ré- 
sister ,  pend!ant  que  d'autres  s'opposent 
au  courant  qui  cherche  à  les  entraîner,  et^ 
prêtant  leur  appui  à  ceux  qui  cèdent  avec 
effort,  les  arrêtent,  et  forment  enfin  une 
masse  imposante ,  qui  détourné  le  cours 
des  idées  générales  et  change  enfin  ropi- 
nion.  '    ' 

Nous  jugeons,  d'après  nos  idées  ac- 
quises, et  ce  qui  paraît  évident  à  rhomme 
instruit  de  certains  secrets  de  la  nature , 
ne  peut   être   admis  par  celui  qui   les 

i5* 
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ignore  j  mais  il  faut  alors  rester  sagement 
dans  le  doute ,  loin  de  déclarer  impossi- 
ble ce  qu'on  ne  comprend  pas. 

Toute  découverte  qui  ne  blesse  pas 
nos  intérêts  et  notre  amour-propre,  a 
bien  vite  renversé  la  routine  aveugle  qui 
s'oppose  à  sa  propagation  j  mais  qu'on  se 
rappelle  les  difficultés  qu'ont  éprouvées 
les  belles  et  importantes  vérités  qui 
choquaient  les  idées  reçues  y  et  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  les  faire  triompher  de 
l'erreur* 

Galilée  ,  trop  avancé  poi^r  son  siècle, 
victime  de  l'intolérance  superstitieuse, 
obligé  de  désavouer  ostensiblement  , 
contre  sa  conscience,  son  système  du 
:ânonde,  ainsi  que  IVewton  repoussant 
avec  effort  le  système  des  tourbillons, 
et  présentant  les  lois  de  la  gravitation  et 
de  l'attraction  éclairées  du  flambeau  de 
l'analyse,  en  sont  des  preuves  éclatantes. 

Il  n'y  a  pas  de  peuple  qui  n'ait  eu  ses 
oracles ,  ses  devins ,  ses  augures ,  ses  pro- 
phètes y  qui  n'ait  cru  aux  songes  et  aux 
sorts.  Ces  croyances  n'étaient  point  seu- 
lement le  partage  du  vulgaire ,  mais  en- 
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core  celui  de  certains  philosophes  et  his- 
toriens recommandables ,  qui  n'ont  pu 
se  refuser  à  Tévidence  des  événemens 
passés  sous  leurs  yeux,  ou  que  des  preu- 
ves et  des  témoignages  authentiques  for- 
çaient d'admettre  ;  ne  nous  empressons 
point  de  les  vouer  à  la  sottise  et  à  la  cré» 
dulité,  car  le  magnétisme  animal  donne 
la  clef  de  tous  ces  faits  qui  paraissent 
surnaturels^  et  de  toutes  ces  opinions 
qui  nous  choquent.  Tout  cela  deviendra 
aussi  simple  que  les  innombrables  phé- 
nomènes qui  frappent  habituellement 
nos  regards  sans  exciter  en  nous  le 
moindre  doute,  et  souvent  la  moindre 
attention. 

De  nos  jours  même ,  l'Europe  retentit 
des  cures  plus  ou  moins  étonnantes  d'un 
prince  de  l'Allemagne  (le  prince  d'Ho- 
henloë),  déjà  l'esprit  de  parti  et  la  su- 
perstition s'en  emparent.  N'attendons 
pas,  pour  les  juger,  que  l'exagération  les 
entoure  de  circonstances  inadmissibles. 

C'est  par  des  expériences  positives  et 
nombreuses  que  j'ai  reconnu  la  réalité 
de  diverses  prétentions  des  magnétiseurs. 
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Celles  que  je  n'ai  pu  vérifier  oa  que  je  n'ai 
vérifiées  qu'imparfaitement ,  je  ne  puis 
les  adopter  qu'en  partie  ou  pas  du  tout. 
Je  leur  accorde  néanmoins^  d'après  mes 
faibles  connaissances^  le  degré  de  proba- 
bilité qu'elles  méritent ,  en  me  promet-* 
tant  bien  de  saisir  avec  empressement 
toutes  les  occasions  qui  pourront  éclair- 
cir  mes  doutes. 

De  la  Touk, 

O/flciêr  de  eapoiêrî^. 


FIN. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR. 


»<>%%%»%*  »W>%%»»<^'»%»»'^ 


Je  publierai  dans  un  prochain  iVzi- 
méro  des  réflexions  critiques  sur  les  il- 
lusions qui  fourmillent  dans  le  précé- 
dent écrit,  iiititulé  Ma  Conviction  ,  etc. 
Je  prouverai  que  malgré  les  faits  qui  y 
sont  exposés,  et  dont  je  ne  veux  con- 
tester aucun ,  on  ne  peut  en  rien  con- 
clure en  faveur  du  système  d'un  pré- 
tendu fluide  mental  de  la  volonté  ou 
de  la  pensée  y  produisant  une  action  sur 
un  être  vivant,  sans  le  concours  de  l'ima- 
gination de  la  personne,  magnétisée ,  mise 
en  jeu  par  le  magnétiseur. 

L'auteur  de  cet  écrit,  en  adoptant,  sur 
le  magnétisme  animal ,  les  opinions  de 
MM.  de  Pujségur  et  Deleuze ,  sous  les 
drapeaux  desquels  il  s'est  rangé,  renché- 
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rit,  en  quelque  sorte,  sur  le  système 
è^ un  fluide  magnétique  animal  y  qui  n'a 
jamais  été  prouvé.  En  effet  ^  cet  auteur, 
animé  de  la  foi  la  plus  vive  y  accorde  une 
croyance  sans  réserve  à  Faction  de  la  vo- 
lonté d'un  magnétiseur  sur  son  patient, 
sans  l'intervention  des  agens  physiques, 
c'est*à-dire  des  sens,  qui  sont  les  ministres 
de  l'imagination.  Les  conséquences  d'un 
pareil  système ,  si  mal  fondé,  qui  devien- 
drait l'auxiliaire  du  fanatisme  ^  en  re- 
conduisant les  hommes  vers  la  supersti- 
tion ,  paraîtront  sans  doute  bien  étranges 
à  la  plupart  de  nos  lecteurs ,  et  aux  ultra- 
fluidistes-magnétistes  eux-mêmes  ,  s'ils 
veulent  bien  y  réfléchir. 

Le  Baron  D'Hénin  de  Cuvilleks, 

Rédacleur  et  Editear  des  Arcliives  du 
Magoétisme  animal. 


TROISIEME  ANNONCE 


F1I81MT  SUITE  AU  CATALOGUE    BES  OUTRAGES  IMPKI- 
Uis  ET   DES  ARTIGI£8  ET   ANALYSES  INSl&Hlis  DANS 

LES  Journaux  ,  a  commencer  i^e  l*an  1800  ^ 

CONCERNANT  US  PhANTASIÉXOUSSISKS  ,  IMPROPRE- 
MENT APPELÉ  Magnétisme  animal. 


{Nota,)  La  deuxiime  annonce  da  présent  Catalogue  se 
trouve  a  la  page  173  qui  précède ,  jusqu'à  la  page  iga. 
Le  numéro  d'ordre  coniinne  sans  interruption. 


N*  25. 

Le  Mystère  des  Magnétiseurs  et  des 
Somnambules  dévoilé  aux  âmes  droi- 
tes e^t  vertueuses  j  par  un  homme  du 
monde,  in-8^.  de  55  pages,  avec  cette 
épigraphe  : 

A  d  majorem  gîoriam  Deù 

Paris, ^  chez  Le  Grand,  rue  Servan- 
doni,  n^  6,  près  St.-Sulpice,  impri- 
merie de  Doublet ,  rue  Gît-le-Cœur. 

(iVbZa.  )  Cet  ouvrage  anonyme  a  été 
fait  parr  un  prêtre ,  monsieur  Tabbé  !**. 


(.34) 

W  a6. 

Les  Vérités  cheminent^  tôt  ou  taro 
ELLES  ARRivENT/in-8°  de  i4pages. 
Par  A.  M.  J.  de  Ghastenet  ,  marquis 
DE  PuYSÉGUR.  Paris  ,  i8i5 ,  ches  J.  G. 
Dentu  J  imprimeur  •>  libraire  ^  rue  du 
PontdeLodi^  n'^â,  présentement  rue 
des  Petits-Augustios ,  n^  5. 

(  Nota.  )  Monsieur  lb  biarquis  de 
PuTSÉGUR  est  fondateur  et  président  de 
la  Société  du  Magnétisme  animal  ^  éta- 
blie à  Paris  le  aS  juillet  i8i5. 


N^  27. 


Article  inséré  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats^ imprimé  à  Paris,  le  24 1^^^  1816, 
rue  des  Prêtres  -  Saint  -  Germain  - 
FAuxerrois,  n""  17,  concernant  les 
Annales  du  Magnétisme  animal^  de- 
puis le  n**  I  jusqu'au  n*  34-  (  Premier 
article.  ) 
Cet  article  ^  qui  est  de  deux  colonnes 
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et  demie  et  signé  (  H  ),  est  de  monsieur 
Hoffmann;  et  il  a  été  transcrit  dans  les 
Archives  du  Magnétisme  animal,  imprimé 
à  Paris^  1822,  tom.  VI,  n"*  i8,pag.  aSg. 


W  38. 


Article  inséré  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats, imprimé  à  Pam,  le  10  juillet 
1816,  me  des  Prêtres-Sàint-Germain- 
'  TAuxerrois  ^  concernant  les  Annales 
du  Magnétisme  animal  y  depuis  le 
n"*  I  jusqu'au  n*"  34*  (  Deuxième  ar-, 
ticle.  ) 

Cet  article,  qui  est  d'environ  quatre 
colonnes  et  signé  (  H) ,  est  de  monsieur 
HoFFHANN,  auteur  du  premier  article 
sur  le  même  objets  inséré  au  24  juillet 
précédent  du  même  journal. 

V^ojr.  l'annonce  précédente  n°  27. 


N"  29. 
De  la  Fin  du  monde  ,  article  de  deux 
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colonnes  et  demie^  inséré  dans  le  Jour- 
nal DES  Débats,  imprimé  à  Paris, 
le  29  juillet  18 16,  rue  des  Prêtre»- 
Saint-Germain-UAuxerrois ,  n®  17. 

(  Nota.  )  Cet  article  qui  est  signé  (H), 
parait  être  de  M.  Hoffmai^n. 


N"  3o. 


Examen  de  Touvrage  qni  a  pour  titre  : 
Le  Mystère  des  Magnétiseurs  et  des 
Somnambules  dévoilé j  etc. 
Par  M.  Surmain  de  Missbry  ,  ancien 
officier  d'artillerie,  membre  de  la  Société 
des  Sciences  de  Paris ,  de  celle  de  Di- 
jon ,  etc.  y  avec  celte  épigraphe  : 

Diketio  sola  diêcemU  inter  fiUoê  J)ei  et  filiêê 

cUaboti. 

(St.  AvairsTiN.) 

Paris ^  1816,  in-8°  de  60  pages,  chez 
J.  G.  DentUy  imprimeur-libraire,  rue  du 
Pont  de  Lodi,  n"*  3  ,  et  présentement  rue 
des  Petits-Augustins ,  n"*  5. 

(  Nota.  )  M.  Surmain  de  Missery,  de- 
meurant à  Beaune,   département  de  la 
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Côte-d'Or,  avait  été  reçu  membre  cor- 
respondant de  la  Société  du  Magnétisme 
animal^  à  Paris  9  le  19  février  i8i6. 
Voy.  l'annonce  précédente ,  n°  aS. 


N"3i. 


Note  sur  le  Magnétisme  animal  et  sur  les 
dangers  que  font  courir  les  magnéti- 
seurs à  leurs  patiens^  avec  cette  épi- 
graphe : 

Cacui  atêiem  si  eceeum  ductU ,  ambo  eadeat  in 

fùnam. 

(Evang.  selon  St.  Blath.|  èh.  i5.) 

Extrait  de  la  Gazette  de  Santé^  n^  oB  j 
I*'  octobre  18 16,  imprimé  à  Paris ,  in  8** 
de  8  pages ,  de  l'imprimerie  de  Fain , 
rue  de  Racine ,  n^  4* 

Par  A.  J.  DE  MoNTÈGRE^  médecin  de  la 
Faculté  de  Paris ,  rédacteur  général  de  la 
Gazette  de  santé. 

{Nota.)  M.  DE  MoNTÈGRE  est  mort  à 
Saint*Domingue. 
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Réponse  aux  articles  du  Journal  des  Dé* 
bats  contre  le  magnétisme  animal. 
Paris  ^  1816,  in-8^  dea4p^g^^9  (Al^z 

J.  G.  DentUj  imprimeur-*libraire ,  me 

des  Petits^Angostins,  n^  5. 

(  Nota.  )  Cet  ouvrage  anonyme  est  de 
M.  le  baron  ^Hénin  de  Cuvillers. 

Les  articles  du  Journal  des  Débats,  ci- 
dessus  désignés^  sont  de  M.  Hoffmann, 
et  ils  ont  été  réimprimés ,  ainsi  que  la 
réponse  ^  dans  le  tome  YI  des  Archives 
du  Magnétisme  animal ,  n^  18 ,  pag.  286 
à  277,  chez  Gueffier ,  imprimeur  à  Paris 
rue  Guénégaud^n'^di,  en  1822. 


W  33. 


Histoire  d'un  Cataleptique,  François 
Joseph  BouscH ,  dont  la  maladie  y  qui 
a  duré  six  mois ,  a  été  observée  à  l^ô- 
pital  militaire  de  Montaigu  ^  par  J.  B. 
Sarlandieke^  docteur  en  médecine, 


(^39) 

chirurgien  interne  dudit  hôpital ,  ex- 

chirurgien-majot ,  etc. 

Paris j  ï8i6  ^  in-8^  de  20  pages,  avec 
le  portrait  du  malade  y  chez  Migneret  y 
imprimeur  du  Journal  de  Médecine, 
rue  du  Dragon^  n°  20 ,  faubourg  Saint- 
Germain. 


W.  34. 


Article  inséré  dans  le  Journal  de  Paris  » 
n°2495  imprimé  le  6  septembre  1817, 
chez  Chaigneau  aîné  y  rue  de  la  Mon- 
naie, n^  II  ,  concernant  la  Biblio^ 
thèque  du  magnétisme  animal  y  par 
MM.  les  membres  de  la  Société  du 
Magnétisme  animal.  {Premier  article) j 
*  d'une  colonne  et  demie  d^impression  , 
pages  3  et  4*  Signé  (Z). 


N^  35, 


Article  inséré  dans  le  journal  de  Paris, 
n°  338  ,  imprimé  le  4  décembre  181 7 , 


chez  Chaigneau  aîné  y  rue  de  la  Mon* 
naie^n''.  ii^  concernant  la  Bibliothè- 
que du  Magnétisme  animal  y  par  MM. 
les  membres  de  la  Société  du  Mag.  an. 
{deuxième  article ,  le  premier  ayant 
été  inséré  au  6  sept,  précédent.  ) 
Cet  article ,  d'environ  deux  colonnes  , 
est  signé  (Z). 


N'  36. 


Archiv  fur  den  Thierischen  Magnetis- 
mus ,  in  berbindung  mit  mehreren 
Naturforschern  heraus  gegeben. 

Von  1°.  doctor  C.  ^.  i^on  Eschen-- 
mayer^  professor  zuTûbingen.  a".  Doctor 
D.  G.  Kieser^  professor  zu  Jena.  3*^  Doc-* 
tor  Fr.  NassCy  professor  in  Halle ,  1817, 
beibemmerde  un  Schwetschke. 

{Nota.)  Cet  ouvrage,  qui  a  été  publié 
par  tomes  divisés  en  plusieurs  parties  ^ 
en  était  au  troisième  volume  en  18 18. 
Les  parties  dépareillées  de  cet  ouvrage 
que  j'ai  souslesyeux,  sont:  i"".  la  seconde 
partie  du  premier  tome ,  a",  la  deuxième 
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partie  du  second  tome  ;  3^.  la  troisième 
partie  du  troisième  tome.  J'en  ai  donné 
ici  la  notice,  pour  indiquer  aux  amateurs 
le  moyen  de  se  procurer  là  suite  de  ces 
Archives  du  magnétisme  animal ,  impri- 
mées à  Halle  ,  ville  de  la  Haute^Saxe. 


N^37.    ^ 

Observations  relatives  à  la  lettre  de 
M.  Friedlander  sur  l'état  actuel  du 
magnétisme  animal  en  x\llemagne, 
par  M.  C.  Oppert  ,  docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  ;  în-8^.  de  vingt 
pages. 

Paris\  1817  ,  chez  /.  G.  Dentu ,  im- 
primeur-libraire ,  rue  des  Petîts-Augus- 
tins ,  n^.  5. 

(iVbto.)M.  le  docteur  Oppert,  médecin 
à  Berlin ,  a  été  reçu  membre  correspon- 
dant de  la  société  du  magnétisme  animal  à 
Paris,  le  2& avril  1817. 


AwiB  1823.  Tom.  VIIL  N'.  a4.  16 
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NM8. 

Réponse  aux  objections  contre  le  ma- 
gnélisme.  Par  J.  P.  F*  DBLSuse.  Pa- 
ris^ 1817,  in-8^.  de  Sa  pages.  Chez  J.  G. 
Demtu  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  des 
Petits-Augusiins ,  n^.  5. 

{Nota).  Monsieur  Deleuze  est  membre, 
vice-président  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  du  magnétisme  animal ,  établie 
à  Parts  le  aS  juillet  i8i5. 


N°  39, 


Explication  et  Emploi  du  magnétisme, 

par  MM.  Bapst  et  Azaïs  (aveé  cette 

épigraphe)  : 

Considéré  dans  son  ensemble ,  le  magnétisme  est 
l'harmonie  de  l'oniTers. 

Paris j  181 7,  in-S"*  de  64  pages.  Chez 
les  libraires  Grabit  y  rue  du  Coq-Saint* 
Honoré^  et  A.  Emery^  rue  Mazarine, 
n®  3o. 

(7Vb/â.)M.  Bapst  Tainé,  ancien  joailler 


(  ^4^  ) 

dtt  roi^  est  priv;é  de  ia  vue.  Il  a  été 
reçu  Éiembire  réside iti  de  la  société  an 
Magnétisme  anituai  «à  Fam;  le  xi  dé- 
cembfe  i8i5.     .    '    . 


r.  40. 


EWcôîkte  DU  MaoSéIisMe  !  par  PtèAtott 
\e  BRtJN ,  meitibre  de  la  S^dété  Phi- 
lotechnique (avec  cette  épigraphe)  : 

Paris  j  181 7  ,  inr^^  de  7a  pages.  Chez 
Barba  ^  libraire  au  Palaiç-Royal^  der-> 
ripre  le  Théâtre-Français ,  n**  5i.  De  Tim- 
priinerle  de  J.  B.  Iqibert. 

[Nota.)  M.  PiGAULT   LE  Bruh  a  été 
reçu  iudinbre  de  la  Société  du  Ma|[né- 
tis€ne  aoimal  à  Paris ,  d'abord   corres- 
pondant le  3  mars  1817,  et  eosaile  ré-- 
sident  dans  ladite  Société^  le  39  juin  i8i8. 


N^  4i. 


Stt^ekstttion.^  et  Prestiges  des  philo- 

16* 
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SOPHES^  oa  les  démonolâtres  du  siècle 
des  lumières,  par  Tauteur  des  Pré- 
curseurs de  V  Ante^Christé 
Lyon  y  i8i7,în-i2  de  aSa  pages.  Ghea 
Rusandy  libraire ,  îqiprimeur  du  roi, 

[Nota.)  Cet  ouvrage  anonyme  est  de 
M.  VabbéWvfirZy  vicaire  de  paroisse  à 
Lyon.  L'auteur,  d^ns  cet  ouvrage ,  traite 
le  ipagnéti^me  animal  de  secret  diabo- 
lique et  de  magie  noire. 


Exposition  physiologique  des  phéno- 
menés  dû'  Magnétisme  ahimal  et  du 
somnambulisme  j  contenant  des  ob- 
servations pratiques  sur  les  avantages 
et  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre  dans 
le  traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques,  i  vol.  in-8**  de  a36  'pages 
fâvec  cette  épigraphe)  : 

j(n  medica  ab  eo  quod  molesium  est  libéral  ^  et 
idf  ex  qùo  cuî'œgrôTaf  ^  àuferendoy  êonitatem 
reddit  :  icUm  et  natura  per  êefaeere  noidt. 

(HirPOCRATBS.) 

Par  Auguste  Roxjllier,  docteur  en 


médecine. de  Montpellier^  ancim'Mé4e^ 
cip  des  armées  ,  et  membre  ;eorfospQv- 
dant  de  la  Société  du  ]y[ag|létiaI6^l;i  .1 

Paris  y  1817.,  ohez.J.  G^  lV/ifu,ini- 
:^rtmear-Jiibraire^  vue  des'  Petits^Aiigas- 
tîns,  n^  5. 

(Nota.)  Jfl.  ,  ^/doçtetf ^)R.ojfj^^izii  a 
été  reçu  i^embre  :  correspondant  de  la 
Société  du  Magnétisme  animal^,  à  ipari^, 
le  24  février  1817. 


No  43, 


Observations  et  Notes  sur  des  maladies 
nerveuses  ,  extraordinaires  et  rares. 
Article  in-8°  de  38  pages ,  inséré  dans 
la  Bibliothèque  Médicale  y  imprimée  à 
Paris ,  chez  ***;  tom.  LVI,'  cahier  de 
juin  1817  9  de  la  page  3o6  à  344  (^vec 
cette  épigraphe)  : 

Le  vrai  pent  quelquefois  n'être  pas  YraisemblabFe. 

Par  M.  Delpit  ,  docteur  eu  m  édécine 
de  Tancieune  Université  de  Montpellier^ 


'    (  >4ô) 

«^éeoin  de^  épidéttûei'  pour  le  qtu- 
t^mt  arroiidieMintfBt  eu  èépartament 
de  la  Dopd«igiifr,  ancien  vaéékailnàe  Vhùe' 
pke  el  êes  poisan»  -de  Çevgerac,  «d«es- 
^ondaot'  de  k'ISooiétéds' Médecine: 4e 
Bordeaux  ;  etc.^  etc. 

(iVbfa.y'Cet  article  renferme  des  ob- 
servations pîiysi'olbgiqtres  trfe-cnrifeuses 
et 'incroyables.      '•  ' 


N°'44. 


BiBLIOTUÈQUB  OU  MaGUÉTISME    ANIMAL  y 

p^r  MM.  les  mçipbres  de  la  Soci|i(é 
du  Magnétisme,  in-S""  (avec  cette  épi- 
graptie)  : 

Paris,  «Si^j  chejf  MM.  Treuttel  et 
^ii/tJ8> li^rajre3t  nje  de  Bouii^Kjn^ uT  175 
de  Pimprimerie  de  Poulet,  quai  des. Au- 
gustins  y  n^  9. 

{Nota.)  Cet  ouvrage  périodique  a 
commencé  à  paraître  en  181 7  sous  les 
auspices   de  la  Société  du  Magnétisme 


(  ■>47  ) 
ansnaL ,  par   ^nméros   àe   six  .  feuilles, 
d'impression  ifi*8^  ,  classéà  par  volamefi. 
composés  chacttB  de  trois  nnméros  et 
termiaés  par  une  table  des  matiëries. 
•  Cette  bibliothèque  avait  paru  pour  la 
ptemiëre  fois  le   i^'  juillet  1 817  ,  jus- 
qu'au mois  de  juin  ,  inclus ,  18189  que 
k  Société  en  siispendit  l'impression.  Ce 
fîit  alors  que  le  baron  if  Hénin  de  Guvil- 
LERs^  membre  résident  et  secrétaire  de 
là  Société,  voulant  donner  une  suite  à  la 
Bibliothèque  du  Magnétisme ,  fit  impri- 
mer 9  à*  ses  frais  ,  un  nouvel  ouvrage  pé«- 
riodique,  in-S-^,  intitulé  Journal  db  la 
Société  wj  Maguétisme  animal  ,  et  en 
fit  paraître  un  premier  numéro,  le  i^^  juil- 
let 1818.  Mais  la  Société  ayant  témoigné 
le  désir  de  continuer  la  publication  de  sa 
Bibliothèque  du  Magnétisme  animal ,  le 
baron  à^Hénin  de  Cus^illers  discontinua 
Timpression  de  son  journal, qui  en  resta 
au  numéro  premier. 

Ce  ne  fut  qu^au  mois  d'octobre  de  la 
même  année  181 8 ,  que  la  Société  fit  re-* 
paraître  sa  Bibliothèque  Périodique , 
pour  en  cesser  enfin  l'impression  en  sep- 


(  a48) 
tembre  1819  ^  et  elle  termina  cet  oavrage 
au  numéro  !»4* 

La  Société  du  Magnétismr  akimai,, 
en  abandonnant  la  publication  de  sa  Bi- 
bliothèque Périodique,  ne  tarda  pas  à 
se  dissoudre  elle-même  au  mois  de  mars 
1830,  qu'elle  cessa  entièrement  de  tenir 
ses  séances  ordinaires  ;  et  ce  n'est  qu'aa 
mois  de  juillet  de  la  même  année  que  le 
baron  ^Hénin  de  CuçiUers  entreprit  à 
lui  seul  un  ouvrage  périodique  sur  le 
magnétisme ,  et  lui  donna  pour  titre 
Archives  du  Magnétisme  animal,  dont 
le  premier  numéro  ,  in-8^  ,  parut  le 
i^'  mai  1820  ,  et  il  en  est  aujourd'hui ,  en 
iB^S  y  au  numéro  24. 


N^  45. 

Article  inséré  dans  le  Journal  du  Goot- 
MERCE,  n""  33 1,  imprimé  à  Paris,  le 
16  juin  1818,  rue  de  Vaugirard  ,n°  i5, 
concernant  un  ouvrage  intitulé  :  Des 
Modes  accidentels  de  nos  percep^ 
lions  y  ou  Examen  sommaire  des  mo^ 


(  ^49  ) 
difications  que  des  circonstances  pav'^ 
ticulières  apportent  à  V exercice  de 
nos   idées    et    à  la  perception   des 
objets  extérieurs  }  par  M.  le  comte  de 
Redern  9  2^  édition. 
Cet  article  anonyme,  qui  est  d'environ 
deux  colonnes,  a  été  inséré ,  en  1822, 
dans  les  Archives  du  Magnétisme  ani- 
mal, imprimé  â  Paris,  tome  VI,  n^  17  ,. 
page  169. 


W  46. 


Article-  inséré  dans  la  Gazette  de 
France,  n°  358,  imprimé  à  Parisyle 
19  décembre  18 18,  rue  Christine, 
n°  5,  concernant  une  Lettre  adressée. à 
Fauteur  d^un  ouî^rage  intitule  :  Super- 
stition et  prestiges  des  philosophes 
du  XVin®  siècle,  ou  les  Dëmonolâtres 
du  siècle  des  lumières,  par  S.  P.  F.  De- 
LEXTZE ,  brochure  in-8^. 
Cet  article,  d'une  colonne  et  un  quart, 

est  signé  Colnet. 


(  aSo  ) 

Article  inséré  dans  le  Jauroal  général 
de  France^  n"*  15173 ,  imprimé  à  Paris, 
le  vendredi  ao  mars  1818 ,  rue  Sainte- 
Hyacinthe  Sainl-Honoré ,  n°  6. 
Cet  article ,  d'une  colonne  et  demie , 
page  4  j  e»t  intitulé  :  Suite  du  discours 
de  M.  Benjamih  Constant  à  P Athénée 
de  Paris  ,  concernant  la  Divinité. 


N*^  48. 


Articlk  inséré  dans:le  Journal  de  France, 
n°  79,  imprimé  à  Paris,  le  20  mars 
i8r8,  rue  Christine ,  u*  5  ,  concernant 
la  Sibliothèçue  da  Mimétisme  ani^ 
mal ,  par  MM.  les:œeatbres  de  la  So- 
ciété du  Magnétisme  animal. 

(  Nota.  )  Cet  article ,  qui  est  de  deux 
colonnes',  est  signé  Colnet. 


f    35t    > 

Article  de  la  Gazette  de  ï^'rance,  n^  358, 
page  i456 ,  imprimé  à  PariB,  le  19  dé- 
cembre ï8k8,  >iie  Christine,  rt^"$ , 
intitulé  :  Histoire  de  la  Magie^  par 
M.  Jules  Gaeinbt,  un  vol.  in^8'',  chez 
Follou  et  Piltéty  libraires,  rue,.. 
Cet  articlej^  d'une  colonne  environ,  est 

signé  Goluet.      • 


N^  5o. 


,4iH'i''Kl«K.ile:  yi^noç,  da  :)i;  novembre 
iSkS,  ifjswé   flan4  la    Gazette    de 

^  Fftf  NÇi^nr'^  33^7^  imprima  à  Paiûs,^  le  3 
décembre  181.8  ,,rue  Çhrislinie,  n^  5, 
anuQnçanPque  Pusag^  ^u  Magnétisme 

. .  cmifiàol  ^stf  d^ndu  danfitaus  les  éttHs 
delà  dominatioude  V^utriche. 


W  5u 
Agression  de  la  Qvotidienne  contre  le 


(    252    ) 

Magnétisme  animal  dans  son  n^  172  ^ 
imprimé  à  Paris  le  2  juin  1818,  rue 
neuve  des  Bons-Enfans«  n°  3. 

(  Nota.  )  Gef;  article^  de  Irpis  lignes ,  se 
trouve  à  la  page  4  9  lignes  «s,,  3  e^^^.^ 


W    52.     ^ 


Lettre  de  M.  de  J.  P.  F.  DeleuzQ,  à  Fau- 
teur d*un  ouvrage  intitulé  :  Supersti-- 
tiens  et  Prestiges  des  philosophes  du 
dix^huitième  siècle ,  ou  les  DémonO'^ 
lâtres  du  siècle  des  lumières  j  par  Fau- 
teur des  précurseurs  de  VAiité^^Christ. 
(L'auteur  de  ces  deux  derniers  ou- 
vrages est  M.  Fabbé  WtfRTz^y  ficaire 
de  paroisse  y  à  Lyow.) 
Paris  y  1818 ,  în-i8^  de  80  page'ë  j  chez 

/.  G.  DentUy  imprimeur-libraire >  rue 

des  Petits^Augustins,  n^  5.     • 

(  Voyez  l'annonce  précédente  ,  n°  4^0 


(  253  ) 

^  "\  '  .  N-  53. 

Espièglerie  de  la  Gazette  de  France^ 
n°  190 ,  imprimée  à  Paris,  le  9  juil- 
let. 181 8,  rue  Chbtine,  n°  5.  Voici 
comme  elle  s'exprime  dans  le  feuille- 
ton de  la  page  886  :  Le  Comité  de  la 
Société  du  Magnétisme  va  faire  pa^ 
raître  incessamment  un  ouvrage  très^ 
curieux ,  dont  le  titre  est ,  l'Akt  de 

GUÉRIR  LE  CORPS  EN  DÉRANGEANT  l'eS- 
PRIT. 


w  54. 


Historique  de  la  maladie  d'Alphonse^ 
fils  de  M.  LE  BARON  DE  RosTAiNG ,  in- 
tendant militaire  ^traitée  par  une  som- 
nambule magnétique ,  au  moment  oii 
l'on  en  désespérait. 
Paris  ^  1818,  jn-8°  de  25  page3^  chez 

DentUy  imprimeur -libraire,   rue    des 

Petits-Augustins ,  11''  5. 

(  Nota.  )  Cet  écrit ,  rédigé  par  le  père 

du  jeune  malade  ^  a  été  inséré  dans  le 


(  ^H  ) 

tome  IV  de  la  Bibliothèque  du  Magné- 
tisme animal,  à  la  page  9^  du  n** XI,  1818. 


IT  55. 


Cure  magnétique,  ou  Guérison  d'une 
.épile{)ste,  opérée  en  1787  ,  par  M.  lk 

BAEOlf  DE  LaNDSPE&G. 

Strasbourg^  i8i8,  chez  **%  impri- 
meur j  in-8*^  de  ao  pages. 


N"  56, 


DissERTATio  AcADEMicA  sislens  casum 
'Magnetîsmi  animalis  ,  quam  consensu 
exper.  ord.  œed.  ludens ,  praeside 
E.  Z.  Munck  af  Rosenschœld  j  med. 
et  phil.  doct.  chir.  mag.  med.  theor. 
prof.  reg.  et  ord.  reg,  Colleg.  sanit. 
membr.  honor.  reg.  Acad.  ScienU 
holm.  memb.,  etc.,  elc. ,  pro  gradu 
medico ,  censurse  publicae  submittit 
auctor  Otto  Christ^  Ekman  ,  ad  co- 
bon.  legionis  reg.  propr.  medicus.— 


(  !i55  ) 

In   aadilorio  luajori  D.  XVIII.  dec. 
1818.—  H.  a.  et.  p,  m,  s. 
^    Luhdœ{L^néen)j  iSiS,  TyfMs  Ber- 

lingianis. 


W  57. 

Ce  que  c'est  que  le  Magnétisme  !  ou  Je 
Magnétisme  en  <léia.ut.  —  Nouvelle 
dédiée  au*  Dames  de  Rennes  (avec 
cette  épigraphe)  : 

Je  parle  sans  aigrear^  ]e  parle  avec  franchise; 
L'amour  de  mon  prochain  lui  seul  me  mi^nétise  : 
Il  m'in^îre^  il  m'anime  à  dévoiler  Perrenr , 
Â  montrer  le  pobon  dérobé  aoas  la  flear. 

Par  M.  **"*,  officier  en  non  activité, 
f  vol.  in-8''  de  4^  pages.  . 

Rennes  y  janvier  18 18.  Chez  Duchêne, 
rue  Royale,  n^  a,  et  à  Paris^  chez  Bechet^ 
quai  des  Grands-Augastins ,  n^  67.  De 
rîmprimerie  de  madame  vernie  Brute  y 
i  ni  primeur  du  roi  a  Rennes. 


(  256  ) 

N"  58. 

Théorie  du  magnétisme  (  avec  les  deux 
épigraphes  suivantes  )  : 

Un  esprit  TÎt  en  nouvel  meot  tooi  nos  ressorts: 
L'impression  se  fait  ;  le  moyen ,  on  l'ignore. 
On  ne  l'apprend  qu'an  sein  de  la  divinité , 
Et  il  en  fant  parler  avec  sincéritë. 
•     .     •     •     é     .    Boerhaave  l'ignorait  encore. 
(Encyclopédie  f  BTi.  Musclx.) 

nipoNSE. 

La  natnre  l'a  dit  à  un  sage 
Qui ,  pour  tous  les  hommes  vonlait  le  eonceroir; 
Il  a  bientôt  connu  qu'on  peut  en  (aire  usage. 
Quel  autre  que  Mbsmeb  aurait  pu  le  saroir? 
I!  avait  l'esprit  pur  et  l'âme  sans  nuage. 

I  vol.  în-*8^  de  148  pages* 
Paris  j  i8i8.  De  rimprimerie  de  mû- 
dame  vew^e  Amasse  ^  rue  des  Poitevins, 

Cet  ouvrage  anonyme  est  du  Pert 
Hervier^  ancien  docteur  de,Sorbonne, 
bibliothécaire  des  Grands -Augustios 
en  1784  9  et  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  le  magnétisme  animal ,  im* 
primés  avant  1800. 


^futÎBPèn  ll§§vig0ry  arait  purn  en  1817^ 

«^^^  il  nr-en  i%  e&isté  4/if'ane  fi^itiop^a 
icbla  pris  .dVio  jchargmiieni  dans  le  viiice  ^ 
.fin  28<6» 


ïf*  59. 


Des  modes  accidentels  de  nos  per-' 
CEPTIONS,  ou  Examen  sommaire  des 
modifications  que  des  circonstances 
psotioaliècea  apportent  à  FexeiHuaejde 
Vics  faoukés  et  à  ^  perception  des  ob-^ 
-    ^ts  extérieurs. 

P^r  ie  «MITE  DE  iB.£D^Ki« ,  deuxième 
édition , *reYiie  par  Fauteur;  i^h^"^  de  69 
pages.  Pat(is  j  en  mars  1818^  cheas 
Monigieûinéy  libraire,  boulevard  Pois- 
sonnière ,  n^  18.  <De  Timprimerie  de 
Plassariy  rue  de  Vaugirard,  n^  i5. 

[Nota.)  La  première  édition  de  cet 
écrit  a  pani  en  i8i5.  KHe  a  été  traduite 
en    anglais    et    imprimée   à   Londres  , 

AvHiB  i8a3.  Tom.VIII.  N«  24.  17 


(a58) 

en  i8i8^  par  M.  Corbeaux^  ecciiyer;  pla- 
sieurs  auteurs  en  ont  fait  des  analyses 
qni  ont  été  insérées  dans  <pielq«es  ou- 
vrages périodiques,  et  qui  sont  ^toutes 
indiquées  à  la  page  i3  et  suivantes  da 
tome  lY  des  Archives  du  Magnétisme 
animal, n^  X,  imprimé  à  Paris  en  x8a^. 
Ghes  Barrais  Vaine j  rue  de  Seine,  n^  lo, 
faubourg  Saint-Germain. 


W  60. 


ÉLfiMXNs  nu  Maonétismb  anikal,  ou 
Exposition  succincte  des  procédés,  des 
phénomènes  et  de  l'emploi  du  Ma- 
gnétisme ,  par  M.  nE  LAVzAimB ,  Tun 
des  fondateurs  de  la  société  du  Magné- 
tisme. I  vol.  in-8''  de  64  pages. 
Paris  j  18 18,  chez  J.  G.  DentUy  im^ 

primeur  libraire ,  rue  des  Petits^-Augus- 

tins,  n^  5. 

{Nota.)  Cette  brochure  pseudonyme 
est  de  M.  Sareazin  de  Moiîtfeeribr,  Fun 
des  fondateurs  et  secrétaire  de  la  Société 


(a59) 
du  Magnétisme  aniiAal ,  établie  à  Paris 
le  i5  juillet  i8i5. 


W*  6r 


DiSGOtrms  sur  les  principes  généraux*  de 
la  théorie  végétative  et  spirituelle  de 
la  nature,  faisant  connaître  le  premier 
moteur  de  la  circulation  du  sang,  le 
principe  du  Magnétisme  animal  et 
celui  du  sommeil  magnétique,  dit 
.  somnambulisme ,  par  A.  L«  J.  D'^'^'^*, 
(avec  cette  épigraphe)  : 

(ViKO.) 

Paris 9  i8i8^  de  l'imprimerie  de  Dou^ 
iiéty  rue  Gtt*le-Gœur ,  n°  Ti  ^  vend 
maison  de  Fauteur,  boulevard  de  la  Ma- 
deleine, n''  17. 1  vol.  in-ia  de  3o8  pages, 
prix  5  fr. 

(iVbla.)  L'auteur  se  nomme  M.  Dalqz, 
et  il  a  signé  des  lettres  initiales  de  son 
nom  les  exemplaires  qu'il  a  livrés  au 
public. 

17* 


<  a6o  ) 

N*.  6a. 

Journal  de  la  SocîSlé  du  Magnétisme 
animal ,  à  Paris  (avec  cette  épigraphe)  : 

Spubotù. 

Tom.  ï",  première  année,  n"  i",  loil- 
let  1618. 

Par  le  baron  d'Hénin  de  OayiUers, 
xnemlyre  résident  «t  secrétaire  de  la  So- 
ciété du  Magnétisme  animal,  établis  en 
iBi5  à  Paris. 

Paris,  181$ ,  t  vol. iii^  de  96  pages, 
cbez  Barrois  aîné  ,  libraire  ,  Toe  de 
Se^ë,  h*  it>,  ^oboarg  Saint'Germain. 
De  Timptimerie  de  P.  GuefBer,  rae 
OtiéAégatid,ii'*3K 

{Nùtà.)  <^e  -jom^d,  qui  était  destiitd 
à  remplacer  la  Bîbliothëqtte  da  Magné- 
tisfAe  animal ,  n'a  eu  qu'an  premier  tm^ 
xnéro,  et  il  a  été  repris  et  continué  en  \9Ho 
sèus'Ie  titre  é^ArûhivniAt  Magitétismc 
animal. 


(  ^6i.) 

W  63. 

Mémoire  sur  le  Magnétisme  animal, 

présente  à  rAcadémie  de  Berlin,  en 

1818;  in-S""  de  49  pages. 

Paris  y  181 8,  chez    Baudoin  frères  j 

imprimeurs^Iibraires,  rue  de  Vàugirard, 

n^  36«  De  rimprimerie  de  Bossatige. 

{Nôta.)Cei  écrit  anonyme  est  de  M.  le 
docteur  Ghardel,  médecin  de  la  Ea- 
Guhé  de  Paris. 


W  64. 


Dictionnaire  infbmnal  ,  ou  Recherches 
et  Anecdotes  sur  les  Démona,  I«s  Es- 
prits y  les  Fantômes ,  les  Spectres ,  les 
Revenans ,  les  Loups-Garoux  ^  les  Pos^^ 
sëdés  y  les  Sorciers ,  le  Sabbat ,  les  Ma- 
giciens,, les  Salamandres  y  les  Sylphes , 
les  Gnomes  ^  etc.;  les  Visions^  les  Son* 
ges^  les  Prodiges 9  les  Charmes,  les 
Maléfices^  les  Secrets nterteilleol ,  les 
Talismans,  etc.;  en  un  mot,  sur  tout 


(    ^62    ) 

ce  qui  tient  aax  Apparitions,  à  la  Ma- 
gie^ an  Commerce  de  l'Enfer,  aux 
Divinations, 'aux  Sciences  secrètes^ 
aux  Superstitions,  aux  choses  mysté- 
rieuses et  surnaturelles,  etc.,  etc.,  etc. 
(avec  cette  épigraphe)  : 

Il  n'y  a  point  de  pear  qoi  trouble  l'homme  comme 
celle  qae  la  loperstitioD  lui  inspire  :  car  gAwA' 
ïk  ne  craint  point  la  mer  qai  ne  navigae  point; 
ni  les  combats ,  qui  ne  suit  point  les  armées  i  ni 
les  brigands  I  qui  ne  sort  point  de  sa  maison; 
ni  l'envie  •  qui  mène  une  vie  privée;  ni  les  trem- 
blemens  de  terre, qui  demeure  dans  les  Gaules; 
ni  la  fondre,  qui  habite  l'Ethiopie;  mau l'homme 
superstitieux  craint  toutes  choses ,  la  terre  et  la 
mer,  l'air  et  le  ciel>  les  ténèbres  et  la  lumière^ 
le  bruit  et  le  silence;  il  craint  même  jusqu'à  un 
songe.  (Plutabqub.) 

Par  J.  A.  S.  CoLLiN  de  Plamgt,  au- 
teur I*.  du  Dictionnaire  critique  des  re- 
liques ;  3^.  du  Diable  peint  par  lui— 
même ,  etc. 

Paris  j  i8i8,  a  vol.  in*8°,  le  premier 
de  3go  et  le  second  de  4û4  P^g^^  >  ornés 
de  deux  jolies  gravures  j  chez  Mon^e 
atné^  libraire,  boulevard  Poissonnière, 
n""  i8;  de  rimprimerie  de  jFoîii,  place 
de  rOdéon. 
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m\  65. 

Â19N0NCB  insérée  dans  le  Jovr«al  des 
Débats,  imprimé  à  Paris,  le  17  oc- 
tobre 1819,  rue  des  Prêtres-Sain t- 
Germain-FAuxerrois ,  n*"  17 ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Discours  sur  les  prin^ 
cipes  généraux  de  la  théorie  végéta^- 
tipe  et  spirituelle  de  la  nature ,  faisant 
connaître  le  premier  moteur  de  la  cir- 
culation du  sang  y  le  principe  du  i(/a- 
gnétisme  animal  ^  et  celui  du  sommeil 
magnétique  9  dit  somnambulisme  y  par 
A.  L.  J-  D***.Chez  Dentu. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Daloz  y 

demeurant  rue  Royale  ,   n^   i3  ,  place 

Louis  XV. 


N"  66. 


Article  anonyme  ^  inséré  dans  le  feuille- 
ton/du Dbapbau-Blang^  n^  io3^  im- 
primé à  Paris  y  le  a6  septembre  1819^ 
chez  /.  G.  Dentu,  rue  des  Petits-Au- 
gÙBtins  9  n^  5  >  concernant  un  ouvrage 


intitule  :  Elémens  du  Magnétisme 
animal^  ou  Exposition  succincte  des 
procédés^  des  phénomènes  et  de  Vem-- 
ploi  du  Magnétisme  ,  par  M.  de  Lait- 

ZAllNE  (ou  SAERAZIlf  DE  IMfoifTFEEEIER)^ 

Tun  des  fondateurs  de  la  Société  du 
Magnétisme ,  à  Paris. 


N^  67. 

Les  BâjfOBEs  du  MiLonATisHB  amikàl  j 
et  rimportaqce  d'eo  arrêtât  la  propa- 
gation vulgair«t  In^""  de  i48  p»ges 
(av«c  cette  épigrapAie)  : 

Phs  je  réfléchis  au  peu  de  perfodion  ok  nouB  en 
aommesy  plus  je  demeure  cooKaipca  que  Ift 
grands  suce)»  en  Blagoétisme  ne  s'obtiendrovit 
qoe  dans  le  ttleneeel  dans  le  mystère  le  pins 
grand. 

Correspond,  dk  IL  ns  Pmrsiora  »  du  Hïagn. 
aaim.  p.  '^gS,^  dan»  «a  Uurê  à  M.  Sirtak^ 
édii.dÊ  ttoj. 

Par  A,  LoMBARt  rainé.  » 

Paris ^  iSig,  chec  J.  G^  Dentu^  li- 
braire au  Palais-Royal ,  galeries  de  Bois, 
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et  chez  Ant.  Bailleul  ,  imprimeur  li- 
braire ,  rue  Sainte^Anne ,  n**  7 1 . 


W"68. 


De  la  cause  du  sommeil  lucide  ^  ou 
Etude  de  la  nature,  i  vol.  in-8^  de 
463  pages.  Tom.  F'  (avec  cette  épi- 
graphe) : 

'  CooDtiMol  toinutème. 

Par  Vabbé  de  Faria  ,  bramine  ,  doc- 
teur en  théologie  et  en  philosophie  ,  ex- 
professeur de  philosophie  à  l'Université 
de  JFVance,  membre  de  la  Société  médicale 
de  Marseille,  etc.,  etc.^  etc. 

Paris  ^  i^ic)^  chez  madame  Horiac  , 
rue  de  Clichy,  n"*  17.  De  rîmprîmerie 
de  C.  F.  Patris. 

{Nota.)  Uahhé  de  Faria  a  laissé, 
après  sa  mort,  les  2^  et  3*  volumes  de  cet 
ouvrage  en  manuscrit.  Il  avait  dédié  le 
premier  volume    à  M.  le  marquis  de 

PUYSÉGUR. 
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Des  principes  et  des  procédés  du  Ma» 
guétisme  animal  ,  et  de  leurs  rapports 
avec  les  lois  de  la  physique  et  de  la 
physiologie,  a  vol.  in-*8%  le  premier 
de  24a  pages ,  et  le  second  de  3 16  pag. 
Par  M.  DE  Lauzanne  ,  Tun  des  fonda- 
teurs de  la  société  du  Magnétisme 
animal ,  à  Paris. 

Paris  j  1819  y  chez  J.  G.  Dentu,  im- 
primeur libraire ,  rue  des  Petits-Augos- 
tins ,  n^  5. 

(iVbto.)  Cette  production  pseudonyme 
a  été  rédigée  par  M.  Sarrazin  de  Moht- 
FERRIER9  qui  est  le  même  personnage 
désigné  sous  le  nom  de  Lauzanne.  Le 
premier  volume  de  ce  livre  fut  imprimé, 
à  ma  connaissance  y  en  1819  ;  mais  il  ne 
fut  publié  et  livré  au  public  qu^au  com* 
mencement  de  i8at ,  et  ce  n'est  ^'à 
cette  époque  que  j'ai  pu  m'en  procurer 
un  exemplaire.  Cet  ouvrage  n'est  dans  sa 
plus  grande  partie  qu'un  extrait  de  ce- 
lui qu'avait  composé  feu  M.  mi  Bruno  , 


(067  ) 
savant  physiologiste ,  et  autrefois  intro^ 
ducteur  des  ambassadeurs  près  de  Mon- 
sieur, frëre  du  Roi  (Monseigneur  le 
comte  d'Artois  ,  en  1785).  L'exemplaire 
qui  a  passé  entre  les  mains  de  M.  de 
Lauzanne  y  appartenait  à  M.  Gombault, 
ancien  magistrat ,  qui  m'a  dit  l'avoir  re- 
mis h 'M.  de  Lauzanne.  J'ai  vu  ce  ma- 
nuscrit chez  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
Messieurs  y  et  je  l'ai  parcouru;  il  formait 
2  forts  vol.  in-4^.  Plusieurs  niembres  de 
la  Société  du  Magnétisme  animal  à  Paris, 
et  moi  principalement ,  étions  d'avis  de 
publier  cet  ouvrage  intéressant  sous  le 
nom  de  son  véritable  auteur^  sans  y  rien 
changer.  M.  Deleuze  fut  d'un  avis  con- 
traire ,  en  disant  qu'il  suffisait  d'en  don-^ 
nerun  extrait,  et  en  s'opposant  formel- 
lement à  toute  autre  publication  ;  il  fit 
intervenir  dans  cette  affaire ,  la  fille  de 
feu  M.  de  Bruno  ^  comme  opposante. 
M.'  de  Lauzatine  s'est  donc  chargé  de 
faire  îparaître  un  extrait  de  cet  ouvrage^ 
et  malgré  son  talent  bien  reconnu  comme 
écrivain ,  nous  aurons  toujours  à  regrets 
ter  l'ouvrage  de  M^  de  Bruno ,  qui  mé- 


(a68) 

ritaud^étre  donné  en  son  entier,  au  lieti 
d'être  morcelé  et  abrégé. 

Qaant  à  Tavertissenient  qui  est  en  tête 
du  premier  volume  publié  par  M*  de 
Lauzanne ,  il  est  aux  trois  quarts  formé 
du  discours  que  M.  Pebreaq^  profes« 
seur  j  prononça  à  l'ouverture  des  cours 
sur  le  Magnétisme  animal  ^  qu'il  avait 
entrepris  à  la  Société  de  l^ harmonie  j 
en  1785  )  dans  Thôtel  de  Goigny,  à  Parîs^ 
sous  la  direction  de  Mbshee.  M.  de 
GombauU  m'a  communiqué  ce  discours 
en  son  entier. 


N"7o. 


Hisvoias  G&iTiQVE  du  Maguétisme  a»i*> 
malj  seconde  édition.  3  vol.  in-S^"', 
aug^lentés  d'une  préface  de  a4  p^g*^* 
Le  premier  volume  a  3 16  pages,  et 
le  second,  362. 

Par  J.  P.  F.  DeiiEUze  ,  naturaliste 
pour  la  Wtanique  au  Jardin-du-Roi, 
à  Paris  Tun  des  fondateurs  et  vice-pré-* 


slflmt  de  It  Société  du  M«gpélisBM  ani** 
mal,  établie  à  Paris  le  25  juillet  i8iS.) 

Paris  y  1819,  chez  Belin^de  Prieur  y 
libraire^  quai  des  j^ugustins,  n^  55 5  de 
rimprîmerie  de  A.  !Belin^  rue  dea  Ma<» 
tliurins ,  l^dtel  Gluuy. 

{Nota,)  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage a  été  imprimée  ^n  i8ï3^  chez 
Marne ,  imprimeur  libraire  y  rue  du  PoU 
de-Fer,  n"*  14. 


"S"  71. 


Mémoires  pour  servir  à  rhistoirTeet  à 

l'établissement  du  MagnétÂsme  aoiinal. 

j  vol  in-S"*  de  473  page^. 

Par  A^  M.  J.  DTE  Chasxssust,  marquis 

D£  PvYSÉGUji,,  .tlroisiènie  védîtiau  9  omée 

d'une  j  olie , gcavur e .  Taprësentai t  Tgrbre 

magnétisé  de  JSusancjr  (ay^c  |^  4^^ 

épigi:9pbes ):  r 

Croyez  el  vettiUes. 
Lil4>.ensé0  meut  la  inalîère. 


Paris  y  iSiS,  chez  7.  G.  Deniu^  im- 
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primeur   libraire^  rue  des  Petits- Au- 
gustins  y  n°  5. 

{Nota.)  Monsieur  le  marquis  de  Paj-* 
ségur  était  membre  résident  et  président 
de  la  Société  du  Magnétisme ,  dont  il  a 
été  le  fondateur  le  aiS  juillet  i8i5. 


W  72.       . 

Article  inséré  dans  le  Drapeau  Blanc  y 
imprimé  le  20  avril  1820 ,  chez  Dentu, 
imprimeur  libraire^  rue  des  Petits- 
Augustins,  n^  5,  concernant  la  troi- 
siëme  édition ,  ornée  d*une  jolie  gra-- 
vure ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Mémoi^ 
Tes  pour  servir  à  t histoire  et  à  Véta^ 
hUssement  du  Magnétisme  anifnaly 
par  A.  M.  J.  deGhastenet^  karquis 

DE  PUTSÉOUR. 

{Fby.  l'annonce  précédente^  ^*  7^') 
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W  73. 

ÂAGHiYBS  mj  Maoi^étisme  ANIMAL  y  pu- 
bliées par  le  baron  d^Hénin  de  Cu^ 
uillersy  maréchal-de-camp  ^  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  officier  de  Tordre  royal  de  la 
Légiod-d'Honneur ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  etc.  (avec  cette 
épigraphe)  : 

L'ignorance  des  lois  de  la  Natare  enfiainta  les  fiiox 
miracles. 

(  L'AimuR  tpag.  8  du  premier  vol.) 

Paris  y  tom.  I,  première  année,  mai, 
n^I,  chez  Barrais  ainé^  libraire,  rue 
de  Seine,  n*  zo,  faubourg  Saint-Ger- 
main. De  Fimprimerie  de  P.  Gueffier^ 
rue  Guénégaud,  n''  3i. 

{Nota.)  L'auteur  s'étant  occupé  à  com- 
poser d'autres  ouvrages,  a  suspendu  la 
publication  des  Archives  du  Magnétisn;ie 
animal,  depuis  le  mois  de  novembre  1820, 
jusqu'au  mois  de  décembre  i8ai,  et  il 
en  a  repris  l'impression  au  premier  jan- 
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nier  1822.  Douze  numéros  en  ont  paru 
dans  ladite  année  1899  ;  mais  il  n'en  a 
fait  paraître  que  sir  dans  tont  le  courant 
de  i8a3^  faisant  çn  tOAt  Tingt«^q«»t,ri3  9m- 
xoéro^y  qui  p^mveo^  étxc  i:ell4s  en  qii^tre 
tpmes  d'envirpn  6fiO  pa|;e9  çf^^cun. 

Le9  Arc^ves  dp  HlagnétMflie  ammal 
co«|liimwf>nt  de  panaStre  par  iiimiros 
4e  sixIeuUW^'impiwfisioii  i»-8^  Us  se- 
DMit  dasaéa  ipar  •vwkuaes  4^  mz  aoflMros 
chacun  y  terminés  par  une  taU^  des  ma- 
tières^ et  orp^s  d'unjp  lUboST^Vie  au 
moins  sans  augmenter  le  pnu  ^ila  sons- 
crîptiim ,  q»i  eat  ^e  «6  fr.  On  souscrit , 
sans  déposer  d'argent  j  phez  }fi  mênfi  li- 
braii;^  Barrais  aUié^  rue  de  Seine^  n**  10. 


N»  74. 


.Le  IdAGMjfcTifiici:  £oi,âiAÉ,>cttInU-odiic- 

Kipo>aiiic  Ar.^y«6<da  JEAagMdsnneaiii- 

•  niai  ,«i(ti!ait  du  tom.  r%  «"'  iMiUd^s 

Archivas  du  Mâignéliânifi  animal,  i  vol. 


în-S*"  de  2  5a  pages  (avec  cette  épi- 
graphe) : 

L'ignorance  des  lois  de  la  Nature  enCBUiU  les  faux 
miracles. 

(L'AirTEUR ,  pag.  8.) 

Par  le  baron  d'Hénin  de  Guvillers^ 
maréchal-de-camp ,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur  ;  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et  secré- 
taire de  la  Société  du  Magnétisihe  animal, 
établie  à  Paris  le  25  juillet  i8i5. 

Paris  y  iSoio,  chez  Barrois  aîné,  li- 
braire, rue  de  Seine  ^  n""  lo,  faubourg 
Saint -Germain.  De  l'imprimerie  de 
P.  Guefjier^  rue  Guénégaud  ,  n°  3i.  * 


A^'NiE  i8a3.  T«m.  Vllf.  N«  24.  i8 
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AVIS  AU  RELIEUR 

POOR  LE   HUITIÈMB  YOLDMB. 


Les  recherches  historiques  sur  Nos-* 
TRADAMUS  commencent  à  b  page  i^i  qui 
précède  3  mais  le  portrait  de  ce  fameux 
astrologue  doit  servir  de  frontispice  au 
présent  huitième  volume.  Ce  portrait 
est  tiré  d'un  ouvrage  imprimé  à  Paris  ^ 
en  1693 ,  intitulé  la  Correspondance  des 
prophéties  J<^  Nostradamus  ^  etc.,  etc«^ 
par  M.  GuTKAUD^  escuyer^  ancien  gou- 
verneur des  pages  du  roi. 
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deux  rapports  de  sa  fwftire  dmne  et  de  sa  na-  ' 
ture  humaine*  91 

De  Jésvs-Cbrisv  éittèsé  parmi  les  hommes  tfaaama* 
turges.  oa 

Les  phénomènes  puMmebt  nafurefs  ne  peuvent  fa- 
mais  devenir  surnaturels.  94 

Des  différentes  classes  de  thaumaturges.  95 

Des  magnétiteuTê  meimérient.  lé. 
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DeB  t&Uêhêurs  qui  se  propageot  iioMmoDl ,  soft. 
êpaUoÊîimerUB  ioit  par  eommanlcatioD.  96 

Tableau  des  diffireDtes  catégories  de  thauma- 
targes  divisées  en  cinq  classes.  97 

Çiielques  toucheurs  phaniariéœauiêipieê  adfoi- 
gnent  à  leurs  procédés  des  pratiques  rel%leuses.    9g 

Les  pratiques  religieuses»  réunies  à  des  procédés 
physiques,  ne  peuvent  {amais  changer. le  corac* 
tère  des  phénomènes  purement  natureii.  101 

Toutes  le»  différentes  subdivisions  des  daiMs  de 
thaumaturges  ne  font  véritablement  qu'une  seule 
catégorie.  loa 

Les  hommes  sont  tous  doués  de  la  finalté  de  pro- 
duire des  phénomènes  de  pKmUariJOMmnte^        loS 

Jisvs-Cnaisr,  comme  honsme^est  également  doué 
de  la  faculté  ffAonloJtdsDOiMsfftie.  104 

Principe  incontestable  pour  distinguer  lesmmefst 
noÊUTtU  d'avec  les  mtraeCef  ramolurelt.  1  oS 

Du  dogme  el  du  mystère  de  IVncansolsofi.  106 

heê  tmêêrûpamarphiieê  qui  attribuaient  à  Dieu 
un  corps  semblable  à  celui  de  rhomme.  108 

De  Jisos-GHBisr  désigné  par  hil-mème  et  par  les 
Evangélistes  sous  la  dénomination  do  fils  de 
l'homme.  109 

Bflfets  résultans  de  rincamation.  1 10 

L'Eglise  et  lea  Saints-Pères  s'accordent  à  croire  que 
dans  lincarnation  du  fils  de  Dieu ,  la  divinité  n*a 
point  été  changée  dans  l'humanité ,  ni  rhuma- 
nité  dans  la  divinité.  1 1 1 

Jétuê-Christ  a  pu  et  a  dû  opérer  des  miraclessur- 
naturets ,  et  des  miracles  très-naturels  de  phanta- 
siézottssie.  112 

Il  est  incontestable  que  Jists-CBsisr  a  le  pouvoir  et 
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la  voloati  de  jouir  de  tous  «es  droits  et  de  toutes 

ses préroga tÂves» comme Oiea et 6omme homme,    ii 3 

Des  monothHiies  déclarés  hérétiques  parce  qu*ils 
ne  reconnaissaient  en  Msvs-GBiiSf  qu*une  seule 
volonté.  1 14 

Opinion  deiBocsuet  sur  les  deux  natures,  divine 
et  humaine  f  de  Jisvs-GBsisT.  1 1 5 

Jisvs-CHaiSï  suiet  aux  faiblesses  de  Thumanité, 
liormis  les  défauts.  1 16 

Obîeetions  concernant  les  actions  humaines  de  Ji- 
SDS-CHam  considérées  comme  étant  divinisées.      1 17 

Iisvs*Cnai8T  a  dû  opérer  des  miracles  phanta* 
siéxoussiqoes  très -naturels ,  dans  Tlntérèt  de  sa 
mission  divine.  *  119 

De  la /M  <isvftfieet.de  la  foi  humaine,  et  de  la 
différence  des  preuves  qu'elles  exigent  pour 
constater  des  miracles  surnaturels.  1  ao 

Les  secrets  phffriques  et  phantasUgBcusriçues 
employés  de  concert  ou  séparément,  constiloent 
ce  qu'on  appelle  la  médecine  de  i'imagintk- 
tion.  lai 

Les  procédés  de  la  phantasiéxoussie,  bien  impro- 
prement appelés  du  magnétisme  animal,  sont 
bien  différens  de  ceux  qu'employé  la  médecine 
ordinaire.  la» 

Les  médecins  savent  employer  is  médecine  de  Ti- 
magination  d'une  manière  convenable  à  la  di- 
gnité de  leur  profession.  J6. 

Objection  concernant  les  miracles  naturels  attri- 
bués à  Jisus-CnMsr.  1  a3 

Réflexions  sur  la  manière  dont  les  tliaumaturges 
employcnt  les  procédés  phantasiéxoussiques, 
soit  spontanément,  soit  par  communication.  1 04 
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Jesvs  CnaitT,  en  tant  qu'homme,  a  pu  connaîire  les 
procédés  phantasiéxoussiques  spontanément  ou 
par  communication  ,  pendant  son  séjour  en 
Egypte.  126 

Les  payens  prétendaient  que  Jâsvs-Cbrist  avait  été 
instruit  des  procédés  phantasiéxoussiques  en 
Egypte.  137 

Passage  à'Amobe  Tancien  j  concernant  le  séjour 
de  Jbsits-Ghbist  en  Egypte.  ia8 

Passage  à^Origène  concernant  la  science  des  Egyp- 
tiens dans  l'art  de  pratiquer  les  procédés  phan- 
tasiéxoussiques. i3o 

Les  observations  et  les  explications  physiologiques 
et  théologiques  qui  précèdent  sont  destinées  h 
être  placées  dans  le  Dictionnaire  biographique 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  teoips.  i3i 

Pe  la  manière  de  distinguer  les  miracles  surnatu- 
rels d'avec  les  miracletf  naturels.  i5a 

Jbsvs-Ghaist  considéré  comme  crisiarque.  i34 

Réflexions  concernant  les  miracles  des  Apôtres  et 
des  saints  du  nouveau  Testament.  i56 

De  l'empire  de  l'immoralité  religieuse  et  politique, 
devenu  de  plus  en  plus  menaçant  par  le  réta- 
blissement imminent  des  jésuites.  i38 

Cette  société  a  soutenu  que  le  régicide  est  légitime 
et  permis.  139 

Les  casuistes  des  jésuites  foulent  aux  p^eds  la  mo- 
rale chrétienne ,  en  proclamant  que  le  crime  est 
non-seulement  permis,  mais  qu'il  cesse  d'être 
crime,  en  matière  de  religion  comme  en  matière 
de  politique,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  rai- 
son d'Etat.  140 
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La  mauvaise  foi  ne  s^oppose  au  progrès  des  lu- 
mières que  pour  favoriser  la  supersiition  et  le  &- 
natisme.  i4i 

Eecberches  historiques  et  biographiques  ooooer- 
nant  NosniDAMus.  —  HiaLra,  dit  l'Enchanteur. 
^  L'empereur  Lxoh  YL  —  Joachim.  —  Sâtoia- 
aou.  —  Pabacusi.  ^  Gath.  Tnos.  —  hikv^ 
Domri  de  Saint-Georges.  i4s 

Préambule  de  l*auteur  des  recherches  historiques.     Ih* 
Intitulé  de  Touvrage  de  M.  Théodore  Bouts ^  sur 

la  clairvoyance  instinctive  de  l*homme,  etc.  14^ 

Avertissement  concernant  la  distribution  de  Ton- 

vrage  de  M.  Brice.  146 

Uwe  preqiier.  NosnADjjius.  Sommaire.  i47 

S- 1".  Ifaissasoe  de  Michei  Nostradamm.  —  Ses 
armoiries.  —  Son  origine.  ^  Son  éducation.  — 
Ses  voyages.  —  Son  mérite  excite  Tenvie  de  Sca-' 
liger.  —  Son  premier  et  son  deuxième  mariage. 
—  Ses  enfans.  — 11  esl  appelé  par  les  villes  d'Aix 
ef  de  Lyon  pour  arrêter  ie  progrès  des  maladies 
pestileolielies.  —Il  er t  injustement  accusé  conune 
luthérien,  i5o 

Notes  du  premier  paragraphe.  16S 

Deuxième  annonce ,  faisant  suite  au  cataiogue  des 
ouvrages  imprimés  et  des  articles  et  analyses  in- 
sérés dans  les  journaux  »à  commencer  de  l'an  1 800, 
concernant  le  pkantasiéxoussismô,  impropre- 
ment appelé  Mo^n^wme  antma<.  17a 
Niwiio  XXIV  des  Archives  du  Magnétisme  animal.   195 
Suite  de  Tarticle  intitulé  ma.  aôiiviGTioa  au  Magné- 
tisme animal,  par  M.  DB  LA  TovB.                            i^. 
S*  VI.  Je  consulte  une  femme  somnambule.  *—  Je 
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lui  suppose  des  peroeptions  qui  me  sont  încoti- 
Dues;  mais  je  ne  puis  croire  qu'elles  soient  pro- 
voquées par  la  volonté  du  magnétiseur.  Ih» 

%.  Y1I.  J'assiste  à  des  explriences  faites  stit  ito 
jeune  garçon  somnambule.  —  Ouvrage  dîéao^ 
tique  4e  M.  D^euse.  ^  Cet  écrit  mt  séduit  et 
me  déiermine  à  £eiire  des  essais.  «gg 

%,  VIII.  Je  magnétise  Eugénie,  domestique  de 
mon  père ,  et  je  provoque  à  volonté  le  sommeil. 
—  Eugénie  est  moins  susceptible  à  l'action  de 
M.  D**.  —  Réflexions  à  ce  sujet.  ao3 

%.  IX.  Le  premier  succès  me  donne  de  la  con- 
fiance. —  J'obtiens  un  second  succès.  —  Je  ne 
doute  plus  de  la  puissance  de  la  volonté.  aïo 

$.  X.  Guérison  d^une  douleur  rhumatismale  vers 
la  région  du  ventre  et  de  l'estomac.  —  Faits  cu- 
rieux produItlB  par  Paction  de  la  volonté.  ai3 

Guérison  du  sieur  Novkhi»  taitteur.  —  11  avait- 
d'abord  traité  son  magnétiseur  de  sorcier.  a  1 5 

$.  XI.  Autre  fait  curieux  et  guérison  subite  d*un 
bras  paralysé  depuis  six  mois.  ai 8 

La  volonté  d'un  magnétiseur,  telle  forte  qu'elle 
puisse  être ,  rencontre  des  obstacles  insurmon- 
tables, aai 

5-  XII.  Expériences  concernant  raction  de  la  vo- 
lonté, aaa 

GosCLVsioHs  de  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  ma  coh- 
vicnoii,  etc.  aaS 

Avis  DB  l*Editbvb.  —  Il  annonce  qu'il  publiera  dans . 
l'un  des  prochains  nuntéros  des  réflexions  cri* 
tiques  sur  l'écrit  intitulé  ha  covviCTioir  ^  ^tc.  aSi 

TaoïsiBUB  ARirotvGB ,  faisant  suite  au  catalogue  des 
ouvrages  imprimés  et  des  articles  et  analyses  in- 
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Bérés  dans  les  journaux  à  commeDcer  de  l*an  i  Soo» 
concernant  le  PBARABiixovssMHBf  improprement 
appelé  le  HAGiriTisins  ahimai..  S4s5 

Avis  AU  RiuBua  concernant  le  portrait  de  Nostba- 
DAMUB.  274 

Tablb  niB  MÂTÎkRBs  contenues  dans  le  Hcitifani  vo^ 
in»  des  Archives  du  magnétisme  animal.  a^S 


F»   DB  LA  TABtB  DES  BLATIBBBS. 
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SUPPLÉMENT 

A  VERRATA   DU  SEPTIÈME  VOLUME. 


Pd^.  1 55  9  Ug,  1 9 ,  au-dessus  »  tUt» ,  au-dessous. 
3179  %•  10,  du,  iisesf,  aux. 
Jd.9  ^t^.  26^  du,  Usesf,  aux. 
3199  %•  14  >  sueur,  (isG2,  pus. 
/<^.,  Ug.  a3,  du,  tùe^f  aux. 
9349  %•  9»  effacez  cooliouation  de. 
Id;  Ug.  10,  au,  («mc,  aux. 


ERRATA 

DU  HUlTliME  VOLUME. 


Pag.  1 1 ,  Ug.  1 1  >  et,  Usez,  ou. 

f 

^o^Ug.  17,  qae,Usez,  qu'ils  rejettent 
aa,  {f^.  9,  Paraceloe,  Ugez,  Paracelse. 
a5,  <f^.  4,  pécialement,  <we£ ,  spécialement. 
5i,  Ug.  3|  un,  Usez,  une. 
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Pag.    59 ,  Hg.  a ,  leurs  croyances,  iiuz ,  leur  oroyanœ. 

6tiyiig.  3,  plantes,  Hêez^  simples. 

104 9  iig'  la,  excejgjpnsy  Usez^  exception. 

1 149  iig'  ^  recoonaAisent ,  tf«^ , reconnaissaient. 

lai  y  Hg,  la ,  moyens,  <w«x,  secrets. 

126^  iig.  i5,  ou  Meu  d^t«ne  virgale,  tneitez  un 
point. 

1459  iig^  4»  prévoyance,  lues,  clairvoyance. 
Ml»  fig*  >^ t  r^4<|ucuiS9  <û^,  recherchée. 
^49  9  %•  ^9  8<^jr  iMe^s  les. 
Id.,  iig»  m,  le  livre  de  H.  T.  Bouis,  iiaez,  ce 
preniier  livre. 

iSo,  Ug*  7,  antres,  €i«^2  9  autres. 

ib^ftig.  îQ,â,iiêez,  de 

i539  %•  14»  chap.,  tif^Zf  cap. 

1549  <t9>  i5 ,  effacez ia  teeande  virgule. 

>599^  A^  ^9  effacez  tes  douai  virguteB- 

1699  Isy.  13,  naturel 9  lises;,  lé^time. 

M.,  %.  liy  légilinko,  4î|^9  naturel. 

171 9  ^«  69  effacez  et 

M.»  %.  1 1 ,  effacez  ta  pf^nmtte  virguie. 

■94  9  %•  19»  «^9  ^Me<^»  me. 


fin   !>■   ft'UlATA. 
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AVIS  AU  RELIEUR 

POUR  LE   SEPTIÈME   VOLUME. 


La  lithographie  n°  i  sert  de  frontis-' 
pice  au  septième  volume.  Elle  représente 
la  déesse  Isis  qui  magnétise  son  fils  Ho- 
RUS.  Cette  figure  est  iïvàt  du  zodiaque 
de  Denderahj  qui  fut|Habord  déposé 
au  Musée  royal  à  Paris  ^  en  182a ,  et  qui 
a  été  ensuite  transféré  à  la  bibliothèque 
du  roi  à  la  fin  de  i8i3. 

La  lithographie  n""  2  sera  placée  à  la 
la  page  4^  ^^  même  septième  volume. 
Elle  représente  les  mains  mystérieuses 
du  Dieu  VicHBNOu  ,  tirées  de  la  mytho- 
logie des  Indiens  et  exécutant  les  gestes 
sacrés  Abéaston^  adoptés  dans   toutes 
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les  religions ,  él  employés  par  les  ma^ 
gnétiseurs  dans  la  pratique  da  magné- 
tisme animal. 

On  trouvera  l'explication  de  ces  deux 
lithographies  dans  le  même  septième  vo- 
lume, pages  44  et  suivantes. 


